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J  C  T  E  V  R  s. 

V  A  R  U  S ,    Gouverneur  de  la  Germanie  ,    pour 

s  E  C  E  s  T  E ,  Prince  des  Cartes. 

A  R  M  I N  I U  S ,  Prince  des  Cherufques  ,  accordé 
à  Itmcnie. 

SiGISMONDjfils  de  Segcftc,  accordé  avec 
Polixene. 

ÎSMENIE,  fille  de  Segcfie.  < 

r  O  L  IXENE,  feur  d'Armimus* 

B  A  R  S I N  £ ,  Confidente  d'Ifmeriie* 

T  U  L  L  U  S  ,  Confident  de  Varus. 

S  UN  NON,  7  Capitaines  des  Gardes  de  Se- 

SINOKIX,  S     S^^^' 

Siiicte. 

La  Scène  eji  dans  U  Capyp  de  V..rus  ,  ]»ri$  Us 
Forêts  de  ViHtperg ,  dam  le}  Tentes  de  Segefle. 


ARMINIUS 

TRAG  EDIE, 


ACTE    PREMIER. 

SCENE      I. 


SEGESTE   ,    SUNNON. 

SE  G  ES  TE. 

gUy,  Sunnon  .   je  le  vcur  >  je  l'sttens 
de  ton  zelc  > 
Parle  ,  trace  à  mes  yeux  la  peinture 
fidclle 

Des   fcntiracns    divers  du    Peuple    &    des.  Sol- 
dats. 

S-UNNON.  ^ 

Seigneur  .  « , . 

A     ji'j 


&  ARMINIUS 

SE  GESTE. 

Parle  te  dis-  je  ,  &  ne  me  flatte  pas* 
Je  fçaî  que  le  traité  que  je  viens  de  conclure 
De  la  plupart  des  miens  excite  le  muri^t^ure* 
Que  ne  pénétrant  point  dans  mes  juftes  defifeîns. 
On  me  voit  à  regret  dans  le  Camp  des  Romains, 
Je  le  fçai ,  di  le  refte ,  il  ne  me  faut  rien  taire. 

SUNNON. 
Puifque   vous    m'ordonnez  ,     Seigneur  ,    d'cflifi^ 

fincere , 
Je  ne  vous  celé  point  que  de  ce  changement 
les  Peuples  étonnez  cherchent  le  fondement  i 
QjLio!  Segede ,  dit-  on ,  par  qui  la  Germanie 
Jufqu'ici  des  Romains  brava  latirannie  , 
Qui   de  flots  de    leur   fang  couvrit    nos  Chairips^ 

vingt  fois. 
Qui  fit  trembler  le  Tibre  au  bruit  de  fes  exploits , 
Ce  Segefte  aujourd'hui  peut  étouffer  fa  haine  ? 
It  mêler  feiDrapeaux  avec  l'Aigle  Romaine  l 

SE  GESTE. 
Je  fais  plus.  Du  Sénat  je  brigue  la  faveur  , 
Son  cfHme  eft  pour  moi  le  comble  du  bon  heiîr  ,. 
Ere'eft  avec  plaifir  que  j'ertens  qu'il  m.e  nomme 
Allié  de  l'Empire  ,  &  Cicoicn  de  Rome , 
îe  regarde  ces  noms  comme  un  rlluftrc  prix: 
Toi-  même  à  ce  difcours  tu  me  paiois  furpris  ! 
Mais  aprens  les  raifoas  de  ce  qu'on  m'a  vu  faire  5 
Et  ne  condamne  plus  une  paix  neccffiire. 
Les  Dreux  me  foat  témoins   que  dans,  tous  mes. 

delïèins. 
Me  p4:opofant  pour  but  le  falut  des  Germains 
Sans  regarder  jamais  ma  grandeur  ni  ma  jj;loîre  , 
Fai  combattu  pour  eux  Se  cherche  la  viftoirc  ; 
Pendant  plus  d.e  vingt  ans  par  un  keui:eux  cffart 


I 


TRAGEDIE^  7 

Entre  l*Empire&moy  j'ay  fufpenda  le  fort; 
Mais  dans  ce  même  tcms  Rome  écoit  occupée 
A  la  perte  d'Antoine  ou  du  jeune  Pompée , 
Et  fcs  Chefs  divifez  par  leurs  propres  fureurs 
Nous  laiffv^ient  aifémenc  reculer  nos  mal- heurs , 
Maintenant  que  par  tout  règne  une  paix  profonde , 
Qu'Augufte    fous  fes   loix  fait  trembler  tout  le 

monde 
Devois-je  attendre  icî  qu'il  raflcmblat  fur  nous 
Tout  TcfFort ,  tous  les  traits  de  fon  vafte  courroux  ? 
J'ay  cru  devoir  céder  ,  puifqu  un  léger  hommage 
M'afluroit  le  repos  Sc  détournoit  Torage  , 
Ce  n'eft  pas  que  fouvent  un  refte  de  fierté 

^Ne  m'ait  prcîque  contraint  deromxpre  le  traité» 
Mais  de  mille  Héros  la  perte  encoïc  cclacc  , 
Et  quont  fait  contre  Rome  Annibal,  Mithridate, 

'  Nicomede  ,  Pirrus^  tant  d'autres  Rois  fameux  ? 
Eftois-je  pluspuiffant  ?  écois  je  plus  heureux  î 
J'^y  fâuvç  mes  Etats  en  fi.aiffant  la  guerre  , 
Et  quand  je  me  foûmets  avec  toute  la  terre , 
J'obeis  aux  décrets  des  Dieux  Se  du  deflm 
Qui  veulent  que  tout  cède  à  l'Empire  Pvomaia. 

S  UN  NON. 

i     Je  croy  de  cette  Paix  les  caufes  le^irimes  ; 

I     Des  Princes  vos  voifins  vous  fuivcz  les  maximes  5 
Cependant  fi  je  puis  en  vous  obeïtTant 
Vous oppofer,  Seigneur,  un  intérêt  puiffant, 

'   Toferay  dire  encore  qu*unc  immortelle  gloire 
Auroit  â  l'avenir  tranfmis  vôtre  mémoire  , 
Si  voyant  l'Univers  par  les  Romains  dompté 
Vous  feul  aviez  joui  de  vôcre  liberté 
Pour  abattre  Torgueil  ^  le  pouvoir  de  Rome  , 

A     iii) 


8  ARMINIUS, 

Pcat-ctrc  ne  faut-  il  que  le  bras  d'un  fcul  homme  ? 

Vous  l'avez  die  cent  fois  :  Eh  l  quipouvoîc,  Scigneui? 

Prétendre  mieux  que  vous  à  ce  fuprême  honncuci 

Rome  s'aflfure  en  vain  fur  la  foi  des  Oracle?, 

Les  Mortels  quelquefois  y  mettent  des  cbdac^es, 

Ils  relèvent  un  Trône  ,  un  Etat  abatu , 

Et  font  changer  les  Dieux  a  force  de  vertu. 

Mais  fans  déveloper  un  fi  profond  miftcrc  5 

Arminius  croit-  il  ce  traité  falutaire  ? 

Vôtre  amitié  confond  vos  droits  avec  les  (knj. 

Vous  l'allez  confirmer  par  de  plus  forts  liens» 

Bien  tôt  en  époufant  laPrinceflc  Ifmenie 

Il  verra  fa  famille  avec  la  vôtre  unie, 

On  die  que  cet  hymen  fi  long- tems  différé 

A  fon  retour  icy  doit  être  célébré» 

Déjà  tous  mes  Soldats  en  préparent  la  fellei 

Dé'ià  ckacun  s  attend  .••... 

SEGESTE.  ^ 

C'eft  en  vain  qu'on  rapprâtc  i. 
Cependant  garde- toi  de  parler  déformais- 
D'un  hymen  que  les  Dieux  ont  rompu  pour  jamais», 

SUNNON. 
Ciel  i  qu'entcns- je.  Seigneur  ?  qui  peut  être  U  caufe?- 

SEGESTE. 
Un  obflacle  invincible  a  cet  hymen  s*oppofe, 
le  le  romps  ,à  regret  i  Je  plains  Arminius  , 
Mais  enfin  j'ay  promis  lunenie  à  Varus> 
le  rang  de  Gouverneur  de  ces  vaftcs  Provinces. 
Elevé  ce  Romain  au  deflus  de  nos  Princes, 
Il  adore  ma  fille  ,  &  fon  coeur  amoureux 
Me  prciTc  ckaqiue  jour  de  les  imlr  ïous  deux  > 


TRAGEDIE.^      -  i  $ 

Tfe  nVy  fuîs  cnciaeé  ,  ma  parole  eft  donnée. 

S  U  N  N  O  N, 
A  ce  dlfcours ,  mon  amc  interdite  ,  éroiiiéc, 
De  foapçons  difFei-cns  (c  laiffanc  agiter , 
Ne  fçait  auquel ,  Seigneur ,  elle  doit  s'arrcter. 
Eh  quoy  !  par  vôtre  choix  ,  dés  fa  cendre  jeunc^T: 
Arminius  rcccut  la  foy  de  la  PrinceiTé'v 
Il  lui  donna  la  Tienne  ;  Bc  jufques  à  ce  jour 
Vous-même  avez  pris  foin  de  nourrir  leur  amour? 
De    ce   .grand    changement    que  faut  -  il  que  je 

perfe  ! 
Croiray-je  qu'oubliant  une  longue  alliance, 
Par  des  confeils  flatteurs  réglant   tous  vos   dcf-. 

feins  , 
Vous  facnfiez  tout  au  pouvoir  des  Romains  ? 
Pardonnez- moy,  Seigneur,  mais  Dieux  que  pui;* 


je  croire  l 


Quel  fujet ..... 

SEGESTE. 

Ne  croy  rien  de  funefle  à  ma  crîojic  ^ 

Si  )  e  oufF;:  ce  feu  que  j'avois  allumé , 
Le  fcal  Arminius  en  doit  eftrc  biâmc, 
]ugcs  en.  Au  moment  que  l'ont  m'eut  fait   er.'-H 

rendre 
Qi]'aux  faveurs  de  Ccfar    j*avo!s.  droit  de  p:é^ 

tendre , 
Sans  vouloir  feparer  nos  CQmmmuns  intérêts 
J'éxigfay  que  ce  Prince  entrât  dans  cette  paix^ 
]e  dépéchay  vers  lui  j  le  crus  qu'en  diligence 
iî  vendroit  conficrmer  cette  augufte  alliance  , 
Il  difFera  pourtant  :  Je  preifay  î  mais  en  vain ,' 
l'ignore  s'il  revient,  s'il  s  arrête  en  chemin  , 
Mais  pendant  quatre   mois   fans  daigner  me  rc* 

pondre. 

A    y 


îo  AHMINIUS. 

Par  fes  retariemens  je  me  fuis  veu  confondre  t 

Les  Roinabs  me  prefToient ,  &c  j'ctois  menacé 

De  voir  rompre  fans  fruit  le  traité  commencé  > 

Je  Tai  concl'a  tout  fcul  y  &c  ma  fil  le  eft  le  gage 

QjLU  de  cette  union  doit  affurer  l'ouvrage  > 

Le  Prince  maqukcé  ,  faifak  ma  paix  uns.  lut  » 

Je  ne  m'en  repcnspas  :  on  m'ajicnd  aujourd'hui^ 

Que  dans  tous  nos  Etats  à  ma  honte  il  public 

Qiic  je  trahis  mon  fang  ,  mes  amis ,  ma  patrie  > 

Que  mandiant  la  paix  les  armes  à  la  main  , 

^e  vens  la  Germanie  à  TEmpcrcur  Romain  > 

Et  je  deviens  fufped  par  ce  lâche  artifice 

Aux  peuples  que  mes  foins  fauvcnt  du  précipice  > 

Je  fuis  m.ême  averti  qu'il  confpire  en  fccret , 

5*il  arrive  en  ce  Camp  il  fe  perd  ,  c'en  eflfait , 

s'il  trame  les  projets  que  Ton  m'a  fa^t  entendre 

De  le  faire  punir ,  je  ne  puis  me  deffcndre  ; 

le  t'avoiierai  bien  plus.  Je  croi  que  fans  douleur 

^e  livreroîs  ce  Prince  à  fon  dernier  mal-heur» 

Sa  fortune  ,  fon  nom  ,  la  gloire  de  fa  vie  > 

Ont  verfé  dans  m^on  cceur  unefecrete  envie 

Qui  me  force  à  rougir  de  voir  entre  fes  mains 

Le  pouvoir  que  j'avois  jadis  fur  les  Germains» 

Cependanr  quel  que  Toit  rinterêt  qui  me  prefle  ^ 

Sa  franchifc  ,  fon  rang  ,  fa  vertu  ,  fa  jcuntfle  , 

Le  foin  de  mon  honneur ,  un  rcfte  de  pitié  » 

Enfin  >  le  fouvcnir  d'une  longue  amiirié 

Me  porteroic  peut-  être  à  prendre  fa  dcfFcncc  5 

Mais  je   crains  des  Romains  la  haine  ôc  la  yan» 

gcance  » 
Je  vo«drois  que  ce  Prince  in fpuê  par  les  Dieux  , 
5ien  loin  de  s'aprocher  s*éloignât  de  ces  lieux  , 
li  n*a  plus  de  xiii  paie  ^ue  des  vaux  à  pïctcudie« 


TRAGEDIE.  n 

s  UN  NON. 

Ah  J  Seigneur  ,  fuiTcs  jou-rs  voudroic-on  entrc- 

p rendre  ? 
\[  fc  confie  à  vous ,  vous  l'appeliez  ,  Eh  quoi  f 
Vous  verroic-oii  pour  lui  violer  vôtic  toi? 
Lairrericz^vous  ?  .  • .  - 

SEGESTE. 
Varus  dans  ce  Camp  efl  le  nnaîcre , 
Avrrinius  fe  perd  >  s'il  ofe  ici  parêtre  , 
A  moins  que  des  Romains  défarraanc  le  courrouM  , 
Ce  Prince  ambitieux  ne  tombe  à  leurs  crenoux  \ 
Mais  le  foin  de  fon  fort  me  caufe  peu  de  peine  , 
Ma  fille  feule  ,  helas  !  nVinquiete  &  me  gêne  , 
Je  viens    de  la  mander  ,  je  l'attens  en  ces  lieieux» 
Elle  vient ,  laiffez  nous,  que  lui  dirai  je  ?  ô  Dieux  l 

SCENE    H. 

SEGESTE,  ISMENIE,  BARSINE. 

ISMENIE. 

DE  vôrre  parc,   Seigneur,  on  eft  venu  me  Jic^ 
Qje    vous    aviez  ici    quelque    ordre    à    me 
preicrire , 
J'ai  d'abord  vers  ces  lieux  piécipité  mes  pas  « 
Qiie  voulez-  vous  Seii^neur  ? 

-SEC  ESTE. 

Ce  que  je  veux  ?  hcla^  J 
Q^ic  ne  puis- je  à  jamais  çna  fille  vous  le  cairç. 


j2  ARMINIUS, 

1  s  M  E  N  I  E. 
Vous  faûpû'ez  Seigneur ,  Ciel  !  quel  cft  ce  miftcre  } 

S  E  G  E  S  T  £• 
Dans  de  profonds  chagrins  vous  me  vove7.  plongé , 
Et  ce  n  cft  que  poui*  vous  que  je  fuis  afBigc. 

ISMENIE. 

Pour  moy  grands  Dieux  !  ferois- je  affcz  infortunée 
Four  troubler  le  bon-  heur  de  vôtre  dcftirce  > 
Qu*ay-)e  pu  faire  helas  l  quel  crime  ay  je  commis? 

SEGESTE, 
Je  ne  vous  blâmé  point.  Les  deflins  ennemis 
Vous  dcmandenc  mia  fille  un  cruel  facrifice  , 
Et  de  voftrç  douleur  me  rendent  le  complice  i 
XIs  contraignent  ma  niain  de  vous  porter  les  coupSt 

ISMENIE.. 
Con^ment  ?- 

5  E  G  E  S  T  E, 
Vous  Tentendrez ,  fur  tout  confultez  vous  j. 
D'un  effort  vertueux  vous  croyez- vous  capable  ? 
Sentez- vous  vocte  cœur  confiant,  inébraiilablc  , 
Répondez- moy  ? 

ISMENIE.. 

Seigneur ,  b'il  ne  faut  que  moiuir 
Sans  foiblefTe  au  trépas  vous  me  verrez  m'offâr  ^ 
Vôtre  fille  en  mourant  aura  foin  de  fa  gloire  , 
Et  ne  la'ffi^ra  point  une  indigne  memoiie^ 
Expliquez- vous ,  le  Ciel  a  tM  Jure  ma  mort  ? 

SEGESTE. 
î^ci)  >  vos  jour^  ïiefoat  poinr  pourfuiyis  par  lcfort> 


/  TRAGEDIE.  if 

Maïs  quand  fc$    dures  loix  vous  auroient  con» 

damnée  , 
Groyczt- vous  que  mon  cœur  vous  eut:  abandonnée! 

ISMENIE. 
Quel  cft  donc  cet  c  fFort  ? 

SE  G  ESTE. 

Souvcnez'vous  au  raoîns 
Qtiels  ont  été  pour  vous  mon  amour  3c  mes  foins  ;> 
Songez  que  de  vos  maux  j*ay  frémi  par  avance  , 
Et  que  vous  me  devez  entière  obciifance  ; 
Je  croy  par  ce  difcours  vous  devoir  préparer 
Au  fccret  que  je  vais  enfin  vous  déclarer  5 
Dés  vos  plus  jeunes  ans  vous  cfperei  ma  fille  »^ 
De  voir  Aiminius  entrer  dans  ma  famille», 
Cependant  à. ce  Prince  il  ne  fauc  plus  pcnfcr. 

1  SMENIE. 
Ah  !  quel  projet  >   Seigneur  ,  venez  »  vous  m'an- 

noncer  : 
Dans  quel  tems.  ... 

SEGESTE. 
Te  vous  plains ,  comne  vous  ie  foupifc  > 
Mais  Rome  le  dcffend  ,  je  ne  puis  Ten  dédire  , 
D'autres  raifons  encor  s*oppcfent  à  vos  voeux  , 
Et  me  forcent  de  rompre  un  hymen  mal- heureux^ 

ISMENIE. 

De  ce  coup  imprévu  juftemcnt  confondue  , 
Dieux  i  quelle    horreur    je  icns  dans   mon   sme 

epeîduëi 
Ah  î  Seigneur ,  pardonnez  dans  cette  extrémité 
Sij'ofc  m'expliquer  avec  finccrité  , 
Vôtre  bonté  pour  moy.baimilunt  la  contAaint^ 


14  AR  MINI  US. 

M'a  permis   de  touc   tems    de   vous  parler   fans 

crainte  , 
Vous  difiez    que  le    fort,   n'attaquoit    point  mes 

iours  ? 
Eb  cet  Aureft  fancfte  en  termine  le  cours. 

S  E  G  E  S  T  E. 
QuVntens-icî  vous  cédez  à  l'ardeur  qui  vous  prcffe; 
Ma  fille  s'abandonne  à  route  iafoiblcllc  ; 
Quoi  ?  loin  de  m'obeïr  vôtre  devoir  trahi.  .  • , 

I  S  M  E  N  I  E, 
Eli  !  mon  malheur  ne  vient  que  d'avoir  obéi  i 
Arminius  courant  de  vidoiie  ca  vicfloiie 
En  vain  pour  m'enfiâmcr  faifoit  parler  fa  gloire  , 
Ses  foins    pour  moi  ,   Tes  feux  ,  Se  fes  heureux 

combats  > 
Lui  2:ae:noicnt  mon  eftime  ,  .5c  ne  m/encracreoient 

pas  j 
Souvenez  vous ,  Seigneur  ,   que  vous  vint^s  vous,- 

méme 
Joindre  à  fes  voeux  ariens  vôtre  pouvoiï  faprê* 

me , 
Et  par  les  juftes  droits  que  vous  avez  fur  moi 
A  ce  jeune  Héros  vous  promites  ma  foi  » 
J'obeïs  fans  effort  :  cér  ordre  legîrim.e 
rit  alors  fucceder  la  tcndrefle  à  l'crtime  ; 
Mais  pourrai-ie  étouffer,  Seigneur ,  fans  défefpoi^ 
Des  feux  qu'ont  allumé  reftinr^e  &  le  devoir  ? 

SEGESTE. 
Recevez  mieux  des  loix  prefcrites  par  un  père  ^ 
Et  bien  loin  de  frémir  d'un  effort  ncceflaire , 

Montrez 

ISMENIE. 
C'en  eft  donc  fait  j  &  vous  ne  penfez  plui 
A  vos  cngagemicns  avec  Arminius  ^ 


TRAGEDIE.  15 

Vous  avez  oublié  qu'avec  mon  hymenéc 
A  mon  frcre  >  fa  faut  fut  auffi  dcftinée  ; 
Des  yeux  de  Polixene  il  a  fenti  les  coups  > 
Elle  vient  en  ces  lieux  le  prendre  pour  époux  > 
Verra  t'elle . . .  • . 

SEGESTE. 
]c  fçai  que  Sigifmond  l'adore  ^ 
Mais  il  faut  qu*il  immole  un  feu  que  Rome  ab» 

horre  , 
Et  mon  fils  par  Cefar  fait  Chevalier  Romain 
Ne  peut  fans  fon  aveu  difpofcr  de  fa  main. 
Mais  ne  penfons  qu  à  vous.    Ce  que  je  viens  de 

dire 
N'cft  pas  la  feule  loi  que  je  dois  vous  prefcrire. 
Et  vous  devez  encor .... 

ISMENIE. 
Eh  1  que  dois-  je ,  Seigneur  > 
Quoi  ne  fuffic-  il  pas  de  bannir  de  mon  cœur,  »... 

SEGESTE. 
Non  il  ne  fuffic  pas ,  Se  vous  Tallez  apprendre  , 
C*ert:peu  pour  vous  de  rompre  une  union  fi  ten* 

dre , 
Il  faut  encor  fentir  en  faveur  de  Varus 
Tout  ce  que  vôtre  caur  fent  pour  Arminîus , 
Ce  Romain  déformais  ne  fonge  qu'à  vous  plaire  > 
Voilà  l'époux  enfin  que  vous  deftine  un  pexe  > 
Fuïci^  Arminius  ,  Se  pour  mieux  nVobcïr 
Forcez-  vous ,  s'il  le  faut,  jufques  à  le  haïr, 

ISMENIE. 
|t  te  puis  étouffer  le  trop  jufte  murmjurc 
Qui  s^eîcve  en  mon  caur  contre  une  loi  fi  dure  > 
Quoi  donc  f  vous  prétendez  forcer  des  fcntimcns 
Qu'ont  affuré  vcs  foins,  l'habitude  Se  le  tems  y 
l  es  que  j*cuYj;is  ks  jeux  vos  ciitcQurS;^  voue  zd^ 


i6  ARMINIUS, 

M*infpircrcrxt  pour  Rome  une  haine  immortelle  f 
Ec  moy  pour  fatisfairc  à  vos  premiers  dcffeins 
Aimant  Arminius ,  l'ay  haï  les  Romains. 
Seigneur  ,  c'cilbien  artez  de  contraindre  mon  ame 
De  s'attacher  fans  celle  à  combattre  ma  fi  âme , 
De  perdre  pour  jamais  un  Icgirime  efpoir  , 
Que  i'avois  trop  conçeufur  latoy  du  devoir,. 
Daignez  vous  contenter  de  cette  obcïfTance  , 
Ne  forcez  point  mon  cœur  a  plus  de  violence  > 
Er  croyez  que  c*eft  trop  de  vouloir  en  un  jour 
Changer  Tamour  en  haine  3  &  la  haine  en  amour.. 

SE  GESTE. 

Pour  vous  faire  obeïr  à  cette  loy  il  dure 
D'un  effoit  généreux  vôtre  vertu  m'alTure  , 
Varus  vient.  Vous  fçavcz  qncl  eft  vôrrc  devoir, 
Préparez  vous ,  ma  fille  ,  à  le  bien  recevoir. 

l.SMENIE. 
Qiicllegêne? 


SCENE     î  I  L 
VARUS  ,  SEGESTE  ,   ISMENIE. 

SEGESTE. 


J 


E  viens  d'anoncer  à  ma  fille 
L'honneuJ  dont  voftre   amour  veut  combler  ma 

famille  i 
Seigmcur  >  cllccft  toujours  psetc  à  fubir  mes  loîx^ 


TRAGEDIE.  17 

Ses  plus  teiulics  defirs  le  règlent  par  mon  choîx  > 
Vous    pouvez    fans     contiaime    expliquer    voftiC 

flâme  , 
Je  vous  laiiFe  ,  Seigneur. 


SCENE     IV. 
V  A  R  U  S    ,    I  S  M  E  N  I  E. 

^^  VARUS. 


V 


Ous  vous  troublez.  Madame? 
Jfe  connoîs  lés  raifons  ;  on  veut  vous  arracher 
Un  x^manc  dés  l'enfance  à  vos  defirs  fi  cher» 
Un  Amant  fi  long-tcms  avoiié  par  un  père. 
Jeune  ,  chavmint ,  enfin  trop  digne  de  vousplau-e  , 
Mais  c'eft  peu  :  Ton  -f  jus  offre:  encore    un    aat:ô 

époux 
Qii'un  long  âge  a  rendu  mom>  amiable  pour  vous  j 
le  fcray  le  picmicr  à  me  rendre  j^iflicc  , 
Mes  foûpirs  font  pour  vous  un  rr!'VH'".ic    fice  , 
Un  Amant  tel  que  moy  ne  doit  point  fe  fatci  , 
D'autres  s*artacheroient  à  vous  repref enter  -, 
Traçant  de  leurs  travaux  une  brillante  h  ftoîre. 
Qu'un  front  ne  vieillie  point  environné  de  c^loirc  » 
Qu'un  long  amas  d'honneur  ,  des  exploits  éclatans 
Reparent  quelquefois  lesi  njures  des  ans, 
Qiie  c'eft  même  à  vos  yeux  un  plus  grand  avan- 
tage , 
De  charge"  de  vos  fers  un  captif  dc.moa  âge. 


irS  ARMINIUS, 

Ec  d'embrafer  un  coeur  >  que  les  ans ,  la  raifon 
Sembloient  devoir  fauvcr  d^  ce  fatal  poifon  ; 
Cependant  aujourd'huy  ,  je  ne  veux    point  y  Ma-« 

dame  , 
Prêter  auprès  de  vous  ces  fecours  à  ma  flâme  ; 
le  fçay  que  dans  un  cœur  plein  de  fa  paflion 
De  femblâblcs  dlfcours  font  peu  d'impreffion, 
Mais  je  crois  qu'à  mes  voeux  vôtre  ame  inacceflfiblfc 
Au  bon*  heur  des  Germains  fe  montrera  fcnfible  , 
Qiic  le  jufte  defir  d'aflurer  pour  jamais 
A  vôtre  pcre  ,  aux  ficns ,  Tabondance  &  la  paix  , 
A  l*ofFre  de  ma  main  vous  rendra  moins  contraire  y 
Ced  par  là  Ceulerjicnt  que  je  pretens  vous  plaire , 
Faites  pour  la  Patrie  en  donnant  vôtre  foy , 
Ce  que  je  n*ofe  cncor  vous  demander  pour  moy., 

ISMENIEt 
Helas  l  puis- je  Seigneur  l 

Y  A  R  U  S. 

Non  j  arrêtez  ,  Madam^e ,. 
Et  fufpendcz  encor  le  deftin  de  ma  flâme , 
Avant  que  me  l'apprendre  ,  attendez  pour  le  moins 
Que  mes  profonds  reCpedts ,  que  le  tems ,  que  mes. 

foins  y 
Oiie  rnes  finceres  vœux  ,  mes  ardens  facrifices 
Puiuent  de  mon  Rival  balancer  les  fervicesj 
Surtout  ne  craignez  point  que  )*aille  contre  vous 
Solliciter  un  père  ,  allumer  Ton  coairoai , 
Je  ne  veux  employer  fa  paiifance  abfGluë 
Qu*à  me  faire  accorder  l'honneur  de  vôtre  vue" , 
A  prévenir  vos  voeux  &  vos  m.oindres  defîrs , 
Des  grâces  de  Cefar  j'ay  comblé  vôtre  perc  , 
Et  des  bien- faits  nouveaux  vont  chercher  vô^re  frère, 


TRAGEDIE.  19 

Tout  vous  retracera  mon  amotir ,  mes  tianfports  j 
Vous  pourrez  fur  mon  fore  vous  cxpliquei;  alors. 
Adieu  Madame. 


SCENE     V. 
ISMENIE    ,    BARSINE, 

ISMENIE. 


Mal-  hcureufe  ! 


o 


Coup,  ô  difgrace  impi*evuë> 


B  A  R  S  I  N  E. 
Q^'oy  donc  l 

ISMENIE. 

Ma  mort  efl:  refoluë  , 
Mon  Père  me  condamne,  il  m'ôie  Arminius., 
BaiTine  ,  c'efl:  vouloir  que  je  ne  vive  plus. 
Pcre  iniuftc  !  pourqaoy  t'ranmfcr  ma  vie  ? 
Puis- je  aimer  ,  ou  haïi'  au  gré  de  vôtre  .envie  ? 
Ne  concevez- vous  point  en  m'impofant  ces  lo^'x- 
Qu  un  coeur  comme  le  mien  ne  fe  rend  qu'une  fois  1 
rép'orables  effets  de  Tsmitié  Romain! 
PcrllTe  Rome  ,  objet  trop  indigne  de  ma  haine  i. 
Toy  )  cher  Arminius,  qu'oix arrache  à  mafoy , 
Tu  fçais  que  je  ne  vis  qu'aut-â-nt  que  je  te  voy , 
Reçoi  de  mon  amour  mes  jours  que  je  t'immole  ;. 
Mais  fui  loin  de  ces  lieux ,  écarte*  toy  ,  cours  5  vole  ^ 
Si  toujours  à  te  voir  j'ay  borné  mes  fouhait.s>. 


lu  ARMINIU5, 

Maintenant  je  les  borne  à  ne  te  voir  vimaî^î, 
Vicndrois-  tu  dans  ce  Camp  pour  fer vir  de  viftiiVe. 
Au  Rival  odieux  dont  le  pouvoir  m*opprimc  ? 
G'eft  le  dernier  mal  heur  que  i*aye  à  redouter  , 
Courons  >  hazardons  tout ,  afin  de  l'éviter , 
Faifons  partir  vers  lui  quclcjuc  ami  plein  de  zclc  > 
Vicn  Barfinc .... 

f   f    f   f3f  xfif  5f   f   f 

SCENE     VI. 

I SME  NIE,  BARSINE  ,  SlNORlX, 

SINORIX. 


A 


Pptchcz  une  heureufc  nouvelle-, 
Madame ,  Arminius  va  paroîcre  à  vos  yeux , 
îl  vient  en  ce  moment  d'arriver  en  ces  lieux  ^ 
Sigifmond  s*avançant  dans  la  Forêt  prochaine 
Eft  allé  hors  du  Camp  recevoir  Polixene  ? 
Q^ue  le  Prince  fon  frère  a  voulu  devancer  ; 
J'ay  crû  que  je  dcvois  venir  vous  l'annoncer , 
Pour  eftre  le  premier  à  vous  marquer  mon  zcle  ; 
Madame^cn  d'autres  lieux  mon  devoir  me  rappelle.!, 
J*y  cours. 


TRAGEDIE.  it 

SCENE     VII. 
ISMENIE,  BARSINE. 

ISMENIE. 


Q 


U'ay-je  entendu  ^  dans  quel  tcms  juflcs^ 
Dieux, 

Allc^-vous  prcfcntermon  Amant  à  mes  yeux  i 
Qiiels  malheurs  I  quels   combats  \  quel  fpcâaclc 

barbare 
"Ce  fuiicftc  moui"  auijourd'huy  me  prépare  ? 
De  qttcl  oeil  le  verront  mon  père  &  mon  amant  > 
a\\  !  pouvois-ie  prévoir  cet  affreux  changement-? 
Jufqa*ici  les  defiins  propices,  6c  fidelies 
Marquoient  tous  mes  momcns  par  des  faveurs  nou»» 

velles, 
Mais  dans  un  feu!  inftant  leurs  tyrannîque  loix 
Oiit  fait  romber  fur  moy  tous  !e>  maux  à  la  fois; 
Je  reifens  en  un  jour  plus  d'ennuis  ,  plus  dâllar«. 

mes , 
Qu*cn    dix    ans    de  Ion  heur  je   n'ay  trouvé  de 

charmes  j 
Ccn  cft  trop,  juûes  Dîeux  !  &  fi  vôtre  rigueur 
Condamnoit  les  tranfporrs  d'une  innocente  ardeur  j 
Si  vous  vouliez  punir  mon  ame  trop  charmée 
Des  f^nfibles  douceurs  d'aimer  ê.dcftrc aimée, 
Helas  !  pour  me  punir  n*Gtoit-ce  point  aflez 
D'égilci  mes  douleurs  à  mes  plaifirs  paflcz  ? 


1^  A  RM!  NI  us. 

B  ARSINE. 
Ah  !  Madame  efpcrcz .... 

ISMENIE. 

Que  veux  tu  que  j'efperc  ! 
Tu  le  vois  mieux  que  moi  >  tout  me  devient  con- 
traire ? 
Mais  c'efl:  trop  m'atrcndrii:  ,  mes  -foûpits  &  mes 

pleurs 
M'arrêtent  en  ces  lieux  fans  parer  mes  malheurs  5 
Courons  donc  à  mon  frère  aprcndre  ma  difgrace  , 
Il  m'aime,  un  fort  pareil  aujourd'hui  le  menace  , 
Cherchons- le,  puiflîons-nous  accorder  en  ce  joui: 
Xcs  devoirs  opofez  du  fang  &  de  l'amour,, 


Fin  au  premier  A^e. 


TRAGEDIE. 


i5 


'^'^:^^ 


m. 

ACTE     IL 

SCENE   PREMIERE, 
I  S  ME  NIE,    BARSINE, 


Q 


ISMENÎE. 

Ue  fait  Arminias  ,  di  >  l'as- tu  vu.  Bar  fine, 
Vt'crdra- t'il  ici   le  fort  qu'on   lui    dcfti- 
ne? 
De  cc>  lieux  ennemis  ne  veut- il  point  fortir  : 

BARSINE. 
As'ëloîgner  ,  Madan^.c,  il  ne  peut  confentir-i 
F-n  vain  de  vôtre  part  à  vos  ordre?  fidelle  , 
J'ai  peint  vôtre  douleur  ,    vôtre   crainte  mortel- 

le.     ^ 
Tn  vain  à  ce  Héros  j*aî  prédit ,  j'ai  tracé 
Les  pcrils ,  les  malheurs  dont  il  eft  menacé  , 
Ccnftant  dans  fes projets,  &  toujours  intrépide 
Il  s'<^bandonnc  entier  à  Tamcur  qui  le  guide , 
Et  croit  que  de  Segcfte  ayant  recen  la  fo! 
Il  peut  paroître  ici  fans  danger,  fans  effroî, 
Qu'on  icfpeâe  toujours  même  pendant  la  guerre , 


•^i4  ARMINIUS, 

'Ce  fameux  droit  des  gens  faint  par  toute  la  tcrrc-j 
Mais  à  rhcureux  Cefar  >  dût-il  cftre  immolé  » 
ïl  ne  veut  point  partir  fans  vous  avoir ^arlé« 

ISMENIE. 

H'^Ias  !  3  quels  tourmcns,  fa  fermeté  m'éxpofel 
Il  périra  ,  Barfiae  j  &  j'en  fcray  la  caufc  : 
Va  ,  retourne  vers  lui  ^cju'il  parte  en  ce  moment  , 
Je  le  veux  ,  je  l'ordonne  >  &  s'il  m*aime  ardemment  > 
De  fon  amour  pour  moy  la  marque  la  plus  chère 
C'cft  de  fuir  les  Romains  >  &  Varus ,  &  mon  Pcie 
Qu'il  ne  s'obrtinc  plus  à  demeurer  ici , 
Cours  ,  redouble  tes  pas  • . . . 

BAP.SINE. 

Madame  le  volcî. 


SCENE      IL 

ARMINIUS  ,  ISMENiE  ,  BARSINE, 

ARMINIUS. 

MAdamc  ,  malgré  vous  ,  malgré  vôtre 
déferxc, 
T'ofc  iui\ju'cn  ces  lieux  chercher  vôtre  prefencc  » 
Quand  Stgefte  s'obftine  à  me  manquer  de  foy  » 
le  viens  voir  fi  f 3  fille  eftplusjufle  pour  moy  î 
Enfin  pour  difpofcr  de  ma  funcfte  vie 
Je  viens  lire  mon  fore  dans  les  yeux  dlfmcnîc  > 


TRAGEDIE.  is 

S*ils  peuvent  fans  regret  confentir  à  me  voir 
Je  n'abandonne  point  un  légitime  cfpoir , 
S'ils   daignent  me   montrer  leur    tendrcfle  ordi- 
naire , 
En  vain  à  mon  amour  tout  le  refte  cft  contraire  ; 
Mais  fi  d'intelligence  avec  mes  ennemis 
Ils  décruifent  refpoir  qu'ils  m*ont  toujours  per* 

mis  5 
Sans  laifTcr  aux    Romains  le   foin    de  me  pour* 

fuivre 
Madame,  avec  plaifir  je  vay  ceflcr  de  vivre* 

IS  MENIE. 
Dans  un  tcms  moins   cruel  i  vous  le  fçavez  Sei- 
gneur, 
J'aurois  à  vous  revoir  borné  tout  mon  bon- heur  j 
Mais  helas  !  la  douceur  d*uiie  fi  chère  vue 
Par  une  jufte  crainte  eft  ici  fufpendue  , 
Je  vous  vois  à  regrec  dans  ce  Camp  malheureux , 
Où  vous  n'avez  pour  vous  que  mes  timides  vœux, 
Où  de  vôtre  Rival  la  puîflance  m'allarme  , 
Où  pour  vous  perdre  ,  enfin  ,  tout  confpire ,   tout 

s'arme , 
Falîoit-il  dans  ces  lieux  venir  porter  mes  pas  j 
Que  venez- vous  chercher  ? 

ARMINIUS. 

Ne  le  fçavez-  vous  pas  f 
Abfent  depuis  fix  mois  de  tout  ce  que  j'adore , 
Je  ne  pouvois  fans  vous  vivre  un  moment  encore  $ 
J'ay  volé  vers  ce  Camp  oiein  d*amour,&  d'efpoir  > 
.Eh  qui  jamais  Madame  auroit  ofé  prévoir 
Le  funefte  deffein  qu'à  formé  vôtre  Pei  e  j 
,]e  fçavois  qu'engagé  dans  dans  un  parti  contraire 
'  Ce  Prince  s'écoic  joint  avec  mes  ennemis  ; 
i'Mais  devois-jepenfcr  qu'indignement  fournis 

B 


i6   ^  ARMINIUS, 

îl  n'cfitpoînc  conlcrvé  des  droits  fur  une  Ai'mcc 
A  vaincre  les  Romains  long  tems  accoutumée  • 
Qu*ll  reconnût  ici  Varus  pour  Souverain , 
Et  voulut  vous  forcer  de  lui  donner  la  main  } 
Pouvois-  je  foupçonner ... 

ISMENIE.  •      ï 

Oiiy  vous  deviez  tout  croire    ^ 
Des  fureurs  des  Romains  jaloux  de  vôtre  gloire , 
Et  ne  deviez  vous  pas  fur  tout  vous  dèner 
D*uni?rincc  qui  de  Rome  a  voulu  s*appuycr  ; 
Falloit»il  s'expofer  à  la  pourfuite  injuftc .  •  • .  • 

ARMINIUS. 
Eh  Madame  ,  l'amour  raîfonnc- t'il  fi  jufte  ; 
J'efperois,  &  j'^fperc  encore  en  ce  moment 
De  ramen^'r  Segefte  à  fon  premier  ferment  $ 
Vous  le  voyez ,  ce  Prince  évite  mcsaproches, 
Il  ne  foûtiendra  point  ma  vue,  &  mes  reproches, 
RaflTurons  nous  :  bien- tôt  par  un  effort  heureux. 

I  S  M  E  N  I E. 
Helas  î  Seigneur  ^  ceflbns  de  nous  tromper  tous 

deux , 
En  vain  vous  vous  flattez  de  regagner  mon  Père; 
Mais  quand  il  changeroit  ,   que   pretendez-vous 

faire  ? 
Seul  contre  les  Romains  armez  contre  vos  jours  5 
Sans  forces ,  fans  foldats ..... 

ARMINIUS. 

Nous  aurons  du  fecours, 
Oiiy  Madatnc  ,  aprenez  que  toute  mon  armée 
Dans  les  bois  de  Tcutberg  par   mon  ordre  en- 
fermée , 
Prêtre  à  tout  entreprendre  en  ce  même  moment 
N'attend  que  m'a   prefcnce  èc  mon  commande 
mzixt  i 


TRAGEDIE.  17 

En  divers  petits  corps  ces  troupes  divifcre-s 
Ont  fait  dans  nos  Etats  cent  marches  oppofces , 
îr  pafTant  par  des  lieux  inconnus  aux  Remains 
Dans  les  eaux  ,  dans  les  bois  ,  fc  traçant  des  che- 
mins 
Apres  trois  mois  de  foins,  de  périls ,  &  de  peines , 
Se  font  jointes  enfin  dans  les  Forêts  prochaines. 
Madame  ,  tout  eft  prêt  à  marcher  fous  ma  loy» 
Vôtre  frère  confpire  &  s*unit  avec  moy , 
le  viens  de  lui  parler  :  il  ne  voit  qu'avec  peine       Ik 
Segefte  adorateur  de  la  grandeur  Romaine , 
Et  ne  peut  endurer  qu'un  ordre  rigoureux 
Réfute  Polixcne  à  fon  coeur  amoureux  > 
Un  intérêt  commun  dans  mes  dcfleins  l'engage 

Et  nous  allons  tous  deux 

I  S  M  E  N  I  E. 

Ah  !  quitez  ce  langage , 
Un  feul  mot  peut  ^ous  perdre  ,   &  ces  funeftc 

lieux 
Pour  obfcrver  vos  pas  ont  peut-  être  des  yeux , 
Ne  vous  aflurez  point  fur  vôtre  rang  fuprême , 
Segefte  prévenu,  Seigneur,  n'cft  plus  le  même. 
Il  ne  connoît  que  Rome  ,  &  les  droits  les  plus 

faints 
t^ontrc  elle  dans  fon  cccur   n'ont  que  des  titres 

vains  ; 
Cher  Prince  ,  épargncz-moy  les    tourmens  ^uc 

j*endure , 
Faïez  ce  Camp  fatal  jl'amour  vous  en  conjure  ^ 
Le  plaifir  que  je  fens  tandis  que  je  vous  voy  s 
Cède  à  vôtre  péril  qui  me  glace  dVffroy  j 
Partez  je  vous  l'ordonne  ,  &  ne  pais  m'en  dc^ 

fendre 
les  larmes  gue  m'arrache  un  intérêt  fi  ccadrc^ 


^S  ARMINIDS, 

Prince  ,  tant     de  foûpirs  ne  vous  font  que  trop 

voir 
CJue  v^tre  cœur  faifoit  ma  joye  &:.mon  efpoîr, 
£c  je  vous  perds  ?  Auffi  dans  ma  douleur  profonde 
le  ne  compte  pour  rien  tout  le  rcfte  du  monde  , 
Tout  eft  perdu  pour  moy.  Si  pourtant  déformais 
•Je    demande  a  Taniour    qu'il    confcrve  en  vôtjrç 

a  me 
L'e' terne!  fouvenir  du  feu  qui  nous  cnflame , 
Qjje.tandis  que  je  vaisvous  tousfacrificr  > 
Il  vous  empêche  au  moins  j  Prince ,  de  m'oublîer , 
Non  jufqu  a  vous  caufer  un  fupplice  trop  rude , 
CJ'clt  allez  qu'il  vous  donne  un  peu  d'inquiétude  5 
Helas  l  ce  n'eft  pas  trop ,  allez ,  quittez  ces  lieux  j 
Dans  ce  dernier  foûpir,  recevez  mes  adieux. 

APvMINIUS. 
Non  5  je  ne  reçois  point  un  adieu  fi  funeftc , 
J^'il  faut  vous  perdre    helas  l  que  m'importe  i\x 

refte  ? 
Madame ,  quelque  fort  qui  me  foit  préparé 
Je  dois  Tattendre  icid'un  vifage  afTuré. 
Voulez- vous  que  montrant  une  indigne  foiblcffe 
J'aille  loin  de  vos  .yeux  expirer  ,de  tri ftefle  ? 
Vous  livrer  à  Varus  5  ah  î  s'il  me  faut  mourir 
Que  ce  foit  pour  la  gloire  .&:  pour  vous  conque^ 

rir , 
.Quel  ordre  î  quel  départ  :  Dieux  quand  je  l'en* 

vifage, 
Je  frémis ,  Se  je  fcns  chanceler  mon  courage  ; 
Q^ioy  /j'irois  pour  fauver  de  mifcrables  jours 
Dont  ma  douleur  bien-  tôt  auroit  tranché  le  cours. 
Errer  dcf tfperé  de  centrée  en  coPitréc  > 
f.r  portant  dans  mon  coeur  vôtre  image  adoxic^^. 


TRAGEDIE.  i:? 

Sans  ceffc  dévoré  d'iautilcs  fouhaits 

Vous  chercher  eu  tous  lieux  ,     &  ne   vous  voîr 

jamais  -, 
Quoyj'irols  loin  de  vous  languir  fans  efperance  : 
Sans  crouver  un  moment  d'inceivale  à  rabfcnce  5 
Tandis  que  mon  Rival  content  ,   favorifé 
Joiiiroit'du  bon- heur  qu  on  m*auroic  rcfufé  ? 
Ivren  preferve  le  Ciel  j  qu'ici  plùcôi:  je  meuic  ? 
Vivre    dans  ces  horreurs    c'cft    mourir   à    loute 

.    heure, 
Vous  le  connoiffez  trop  retenez  donc  vos  pleurs  , 
Epargnons- nous  tous  d^uxd'iniuiles  douleurs  , 
Laiflcz-  moi  voir  Segefte  ,  il  doit  ici  fc  rendre , 
Je  vai  frapcr  fon  cœur  par  Tendroit  le  plus  tendre. 
Je  vai  l'cnconrager  ,  rapeller  à  fes  yeux 
Sa  parole  ,  fon  fang  ,  fes  exploits  glorieux , 
11  ffc  rendra  peut-eltrc  >  Se  me  fera  jullice  ^ 
Mais  dût-  il  de  mon  fang  hâceE  le  facrifice  5 
Fidèle  à  mon  amour ,  fidèle  à  mon  pais  :, 
L'un  &c  l'autre  par  moi  ne  feront  point  trahis. 
Qiie  Scgefte  en  fureur  s*arme  contre  ma  vie  ^ 
le  n'aime  fortement  que  vous  ,  Se  ma  Patrie  • 
J'cnartcftc  les  Dieux  :  le  coup  me  fera  doux 
Qui  me  fera  périr  &  pour  elle  ,  &pour  vous, 

ISMENIB. 
Helasîah  quels  mal- heurs....  mais  j'aperçois  mon 

Pcre, 
j^i  1  Prince  gardez  vous  d'allumer  fa  colère  > 
Sul"  tout  fouvenez  vous  durant  vôtre  entretien^ 
Qu'aujourd'hui  vôtre  fore  décidera  du  mien. 
Adieu, 

A  R  M  IN  I U  S  appercevant  S t gifle, 
Fais-raoy  fléchir  ce  courage  barbare  «> 
OCicIî 

B     iij 
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SCENE      III. 

SEGESTE,  ARMINIUS  ,  SUNNOR, .; 
S  1 N  O  R 1  X.  , 

SEgESTE  à  Snnnon  &  à  Sinorix. 

ZjLM'obeïr  Gardes  qu'on  fe  prépare  > 
Exécutez  mon  ordre  ^  &  ne  balancez  pas  j 
Ccpendao^  laiflez-ïïîoy  ,  ne  fuivcz  point  mes  pas. 

SCENE     IV. 

SEGESTEV  ARMINIUS   ap. 

ARMINIUS. 

ENfîaje  vous  rejoins  après  fix  mois  d'abfence, 
Seigneur,  le  fore  répond  à  mon  impatience, 
Je  n  avois  pas  penfé  que  jufques  à  ce  joar 
Il  dû;  auprès  de  vous  reculer  mon  retour  ; 
Ma-s  depuis  ces  Forêts  où  l'Elbe  prend  fa  fource  , 
Tanc  d'oftacles  divers  ont  retardé  ma  courfe  , 
Que  malgré  mes  efforts  &  mon  emprcflcment 
]c  n*ay  pùraYancer;  Seigneur^  d*un  feul  momcPCt- 


TR  AGE  DIE.  31 

SEGESTE. 
"Seigneurs  ,    de  vos  delTcins   vous   fcul   cftcs  le 

niaîcie , 
Et  pour  vos  intérêts  vous  avez,  crû  peut*  être 
•Qu'il  fallolc  négliger  mes  utiles  avis , 
Mais  tout  autre  que  vous  les  auroit  mieux  fuivîs-, 
Je  n'examine  point  quelle  taifon  puifTaice 
Vous  a  fait  rcfufer  une  paix  imporrante  5 
Cependant  je  l'avoiie  ,  après  vos  long;  refus 
Scgefte  dans  ce  Cam.p  ne  vous  atccndoitplus» 

A  R  M  I N I U  S. 
Vous  ne  m'attendiez  plus  y  O  Ciel  pouviez- vous» 

croire 
Qu'un  ferment  folemnel  fortit  de  ma  mémoire ,. 
Que  je  puiflc  le  rompre  6c  vous  manquer  de  foy  >     • 
Mais  vous  5  jullifiez  Tétat  où  je  vous  voy  ; 
Quel  vous  laiflày  je  helas  !  quel  aujourd'hiiy  vous 

cftesî 
Ma  raifon  fe  confond  à  voir  ce  que  vous  faites ,. 
Segefte ,  ce  Héros  que  nous  admirions  tous. 
Dont  la  valeur,  le  nom  ,  faifoit  tant  de  jaloux, 
Vient  de  ternir  réclat  de  ces  lauriers  illufties 
Qa*il    avoir    moiflbnnez    pendant    plus    de    fix^ 

luftres , 
Yit-on  jamais   grande  Dieux  !    un  fcmblabîe  re- 
tour i 
Er  nos  neveux  Seigneur  le  croiront  ils  un  jomv 

SEGESTE 
De  tout  ce  que  j'ay  fait  j*ay   l'importance 
Seigneur ,  &  j'ay  fuir i  les  loix  de  la  prudence ,. 
Ce  font  des  changcmens  où  les  Princes ,  les  Rois 
Se  portent  par  raifon  plu tofl  que  par  leur  choix  j- 
Ils  confiderent  peu  quel  ferment  les  engage , 
llsGonfuUcnt  leur foy  moins  que  leur  avantage , 
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Et  réglant  leur  parole  aux  caprices  du  fort  ^ 

FiéchifTent  fous  les  loix  qu*impofc  le  plus  fortj     ; 
Ces  maximes  d'Etac  n*ont  rien  qui  deshonoïc , 
Et  fi  vous  rigiiorez ,  vous  eftes  jeune  encore, 
Vous  rapprendrez,  Seigneur,  ôc  peut  cftrc  qu'un 

jour 
Vous  vous  en  fervîrez  vous-même  à  vôtre  toui:..     ^ 

A  R  M  I  N  I  U  S. 
Ah  !  pour  me  détourner  de  ce  funefte  exemple , 
U  fufBt  qu  âujourd'huy  ,  Seigneur  ,  je  vous  con^^ 

temple  -,  ^ 

Où  font  tous  vos  emplois  ,  voftre  cour ,  vos  gran^' 

deurs  ! 
On  vous    commande  ici  ,  vous  commandiez  ail-^ 

leurs , 
Vous  faifiez  le  dcftin  de  toutes  nos  Provinces  , 
Vous  fervicide  modèle  à  nos  Chefs ,  à  nos  Prîn«- 

ces» 
Vous  cdki  aîmé ,  craint ,  renomme ,  fouvcràîn , 
Vous  n'eftes  au jourd*huy  qu'un  cytoicn  Romain , 
Et  vous  faciificz  à  ce  titre  fans  gloire 
Ce.s  nomj  toujours  fuivis  d  une  longue  mémoire. 

SEGESTE. 
Et  cet  abaiflement  doit  me  combler  d'honneur  5 
Tous  ces    noms  cclataus  ne    flatent  point  monï^ 

cœur , 
Ma  pulffance  me  gêne ,  Se  ccflTe  de  me  plaire 
Lors  que  de  mes  f  ujets  elle  fait  la  mifere , 
El  pour  leur  affurer  un  fort,  des  jours  heureux 
J'cmbralTe  leur  dcftin ,  Se  fuis  fujet  comme  eux  > 
Voila  ce  qu'on  appelle  amour  de  la  Patrie, 
ï-,t  non  de  vos  pareils  I*indifcret te  furie. 
Vous  facrifiez-  tout  au  foin  de  voftre  rang , 
Des  peuples  mâl'hearcux  vous  prodiguez. le  fang , , 


TRAGEDIE.      ^  }5 

Et  vôrte  ambition  d'un  faux  zélé  animée 

Acheté  de  leur  vie  un  peu  de  renommée. 

Quel  boi>hcur    dans    la  guerre  ont  trouvé  nos 

Etats  ? 
Dequoy  leur  ont  feivi  nos  fieges ,  nos  combats  ? 
Ali  !  )*ay  donné  cent  fois  des  larmes  à  nos  pertes  j 
Les  Temples  ruinez,  les  Provinces  déferres. 
Les  Princes  moifTonnez  à  la  fleur  de  leurs  ans  3 
Les  maflacres  cruels  des  Femmes  5  des  Enfans  > 
Les  campagnes  par  tout  langui flanres,  ftciiles  j 
Le  faim,  le  fers,  la  mort,  le  pillage  des  Villes  3 
C«  font  là  les  effets  par  la  guerre  produits  > 
Et  de  voftre  fierté  les  déplorable  fruits  i 
Les  Peuples  cependant  ne  refpirent  qu'à  peine  , 
Et  vôtre  amour  pour  eux  eft  femblablc  à  la  hatnè^ 
Pour  moy  je  ne  veux  plus  de  vidôire  à  ce  prix , 
Je  préfère  la  paix  à  ces  triiles  débris, 
La  paix  rend  un  Etat  floriflant,  riche,  illuftfe , 
La  vicfloire  avec  foy  ne  porte  qu'unfaux  ladre  ^ 
Malgré  l'éclat  trompeur  qui  flatte  les  guerriers  ' 
Elle  les  fait  gémir  fous  leurs  propres  lauriers  j 
Ici  le  frcrc  en  pleurs  redemande  fon  frère , 
Là  le  perc  fon  fils  ,  ici  le  fils  fon  père  > 
Et  dam*  le   Camp  vainqueur  il  eft  fouvcnt  io\\* 

teux 
Lequel  des  deux  partis^  cft  le  plu>  mal-heureux, 

ARMINIUS. 
Ouy  5  Seigneur  5  j'avoiieray  que  faiivcnt  la  vîc»^ 

îoirc 
Nous  vend  cher  fcs  faveurs,cmpoifonnc  fa  gloire 2 
Qiicja  paix  a  des-bkns  plus  folides,  plus  doux  ^ 
Je  l*aurois  recherchée ,  enfin  autant  que  vous 
Avec  un  ennemi  moins  fier  &:  moins  terrible  y 
Mais  la  piix  avec  Rome  cit  un  joug  inf  avMible  y 
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Et  fous  les  noms  fîitceurs  d'âmis  >  ou  d'allicz,. 
Elle  âlfervit  les  Rois ,  ôc  les  f  jule  à  fes  pieds. 
Du  moment  qii-avec  elle  un  traité  nous  engage  ». 
Nos  enfans  dans  fes  murs  envoyez  en  otage  , 
Et  dés  leurs  jeunes  ans  arrachez  de  nos  bras 
Contre  tous  fes  foupçons  ne  la  raffurent  pas  » 
Sur  le  moindre  projet  de  quelqu'autre  alliance. 
Ne  voit-on  pas  f  jr  nous  tomber  {a  défiance  5 
Avant  eue  rien  ïcfoudre  il  faut  prendre  fa  voix, 
Et  jafqu  à  nôrre  Hymen  tout  dépend  de  fon  choîxi, 
Mais  c'eft  peu.  De  nos  jours  arbitre  fouveraine 
tors  qu  elle    nous  profcrit ,    nôtre  perte  cft.  ccr^ 

taine , 
Son  barbare  Sénat  fans  foy  >  fans  amitié , 
Jamais  pour  nos  pareils  n*a  montré  de  pitié; 
Des  Princes  qu'elle  craint  la  plus  légère  oifencer 
Attire  fans  retour  les  traits  de  fa  vangeance  >  : 

Et  fa  faulTe  clémence  en  de  grands  attentats  > 

ïait  gloire  d'épargner  ceux  qu'elle  ne  craint  pa5- 
Ah  l  la  Paix  fous   fes    loix  eft  un  bon- heur  fu?r 

neftc , 
Elle  me  fait  horreur  ,  le.  Peuple  la  dèteftc, 
Les  Germains  des  tréforts  faïant  la  vanité 
Sont  t>op  riches  ,  Seigneur  ,  avec  la  liberté , 
Pour  fe  la  conferver  &  tout  fexe  5  8c  tout  âge , 
De  tout  tems  parmi  nous  a  prouvé  fon  courage , 
Les  femmes  dans  le  Camps  auprès  de  leurs  Epoux, 
Méprifent  les  dangers,  &s'expofent  auxcoups>. 
Sans  fo.biefle ,  fans  art ,  fans  parure  éclatante  > 
Leur  pompe  eft  leur  vertu  ,  leur  palais  une  tente,. 
Leurs  fils  dans  le  travail,  dans  la  guerre  formcx- 
Dés  le  flanc  de  leur  mère  y  font  accoutumez , 
Ces  enfans  nez  guerriers  au  milieu  des  allarmes 
A.  peine  ouvrent  ks  yeux  gu  ils  denaandcnt  dc5^ 
atmcs , 


TRAGEDJE.  ?/ 

Us  en  font  tous    leurs   jeux.  Ah     pouvez* vous,. 

Seigneur , 
Sous  un  joug  odieux  enchaîner  leur  valeur, 

S  E  G  E  S  T  E. 
Eh  !  qu'a*  t*il  d*odicux  ,  ce  joug  où  je  renchaînc  ? 
Rome  n'aphis  pour  nous  de  mépris  ,  ni  de  haine  > 
Elle  nous  traite  en  fils ,  &  ne  diflinguc  plus 
Nos  peuples  &  les  Tiens  unis  8c  confondus , 
Elle  règle  nos  mceursj  fa  prudence  en  fcpare 
Gequ  elles  ont  d'affreux,  de  rude^  Se  de  barbares, 
Elle  cnfeigne  à  chcrir  ,  à  refpcft^r  les  loix, 
A  faire  des  vertus  le  véritable  choix , 
Elle  épanche  pour  nous.ces  trefors  que  la  guerre 
A  portez  dans  fon  fcintles  deux  bouts  de  la  terre  ,- 
Ses  bontez  envers  nous  c cl atentj^ chaque  jour. 
Et  nous  iV en  recevons  que  des  marques  d'amour, . 

ARM  IN  EU  S. 
Eh  quoy  l  vous  rendez  •-  vous  à  ce$  faufTès  tcn% 

drcjffes  -, 
Voyez  >  voyez  les  fers  cachez  fous  cts  carefTcs, 
Pour  impofer  le  joug  au  grand  coeur  desGerm.aîns. 
Rome  change  à  prefent  de  route  Se  de  dejfTeins  , 
Tandis  qu'elle  a  voulu  les  vaincre  par  les  armes 
De  fes  puiflants  efforts  ils  n  ont  point  pris  d'aU 

larmes , 
Elle  a  toujours  trouva  quand  on  a  combattu. 
Valeur  contre  valeur ,  vertu  contre  vertu , 
Elle  veut  aujourd'huy  par  un  chemin  contraire 
Achever  ce  qu*encor  la  force  n'a  pu  faire , 
Et  cherche  le  fccoursde  ces  feintes  douceurs 
Qtii   ne    manquent   jamais  d'abufcr    les    graads' 

'    coeurs. 
Mais  Seigneur,  c'êft  afTez  conte  (lé  Tun  &  Tautre  ^, 
Vous  blâmesunon  j^arti  ^  Jexoudâmuc  le  votre  ^ . 


?é  ARMiNlUS, 

Il  cft  tëmS  <îe  finir  ce  fâcheux  entretien 
QjLii  portcroit  trop  loin  vôtre  cfpric  &  le  mien , 
PerRiettez  feulement  qu'un  heureux  Hymenée 
D'Ifmenie  à  mon  fort  joigne  la  deftinée  ^ 
Vous  me  Tavez  promife,  de  des  nos  jeunes  ans 
Nous  fommes  engagez  par  de  communs  fer  mens. 

SE  GESTE. 
Ma  fille  Iquoy  Seigneur,  y  pcnfez- vous  encore  : 
Se  peut-il... . 

ARMINIUSe 
Si  j'y  pcnfe ,  ah  Seigneur  !  je  Tadore,', 
Jamais  de  tant  d'amour  mon  cœur  ne  fut  épris- 

SEGESTE. 
Elle  n'eft  pas  pour  vous  Seigneur ,  d'affés  haut  prixè.^ 
i>ongez  que  cet  Hymen  blcUeroit  vôtre  gloire  > 
Vous  épouf er  ma  fille  -,  ah  I  pourroit-on  le  croire  J     ; 
Voulez-  vous  jufques^  là  profaner  vôtre  main  j 
Vous  qui  meprifé  tant  un  Citoien  Romain,  , 
Je  le  fuis  ,  &'  de  plus  je  fais  gloire  de  l'être , 
Vous  êtes  Souverain,  je  reconnois  un  maître, 
Seigneur,  portez  ailleurs, vos  foûpirs,&:  vos  feux^  "  ^   || 
Cent  Reines  brigueront  vôtre  main ,  3c  vos  vœux. 

ARMINIUS. 
Seigneur  ,  ninfultcz  point  au  malkeur  qui  m'ac^- 

cable , 
Ne  defefpçrex  point  un  Prince  déplorable , 
Qyi  peut  vous  obliger  à  me  manquer  defoy  | 

SEGESTE. 
Je  vous  fers  en  effet,  Se  fais  ce  que  je  doy, 
Seigneur ,  à  d'autres  nœuds  m'a  fille  efl  deftinée 
L'Ecat  où  je  m,e  vois  règle  fon  Hymcnée, 
Enfin  ,  pour  fon  Epoux  j*ay  fait  choix  d*un  Ro^ 

main , 
Et  Yarus  dans  ce  Camp  doi^  Tépoufcr  demaint 


TRAGEDIE.  >^ 

ARMINIUS. 
Avant  que  mon  Rival  cpoufe  ce  que  j'aime 
Ce  Rival  périra,  fut»cc  Ccfar  luy  même.  > 

S  E  G  E  S  T  E. 
Nous-  n'aprehendons  point  vos  funeftes  projetsi^ 

ARMINIUS. 
Qiie  Varus  pour  le  moins  en  craigne  les  effets  i 
Je  ne  vous  dis  plus  rien,  adieu  Seigneur,  peut-être 
Le  temps  &c  le  f uccés  vous  le  feront  connoître. 

SCENE      V. 

S  E  G  E  S  T  E   feui: 

LE  {accès  ne  fera  que  malheureux  poor  roy 
Tu  ne  porteras  point  tes  fureurs  loin  de  moy, 

SCENE     VL 

VARUS  .    S  EG£  S  TE- 

VARUS. 

QUavcz  -  vous  fait ,  Seigneur  >  &  que  doît-oo 
attendre  ? 
.Mais  quoy ,  quel  cfc  eç  bruit  que  je  ne  puis  com* 
Prendre]  ^ 


^^f:^-;::.? 
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Qui  caufc  ce  tumulte  Se  ces  cris  confondus  ? 

S  E  G  E  S  T  E. 
Ma  garde  par  mon  ordre  arrefte  Armînius , 
A  nôtre  feureté  fa  perte  cft  neccffaire, 
Hâtons  nous  ou  craignons  fa  fureur  téméraire, 
Perdons  fans  balancer  ce  mortel  ennemi  , 
On  ne  doit  jamais  nuire  &  haïr  à  demi  ? 
Seigneur ,  je  fuis  inftruit  de  toutes  fes  penfces  \ 
Par  des  lettres  des  fiens  à  luy-  même  adreffces, . 
Sinorix  a  furpris  celuyqui  les  portoit. 
Elles  font  en  mes  mains  5  ce  Prince  fe  flatoit 
D'attacfuer  nôtre  Camp ,  d*enlever  Ifmenie  , 
AiRirons  nous  la  paix  aux  dépens  de  fa  vie. 
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SCENE      V I L 


VARUS  .  SEGESTE  ,  A  R  M 1 N  I  U  Si 

SUNNON,  SmOKlX  ,  fe  défende 
an  milieu  des  Gardes. 

AH  traîtres  !  achevez  5  percez  >  percez  mom  ^ 
fcin , 
Pourquoy  m'arrachez- vous  les  ArAcs  de  la  main, ^ 
Et  n'cft-ce  point  aiTcz  que  vous  preniez  ma  vie. 
Sans  m'cxpofer  encor  à  tant^  d'ignominie  ^: 

Voysint  Sfgefte. 

Te  voilà.  Tu  n*as  plus  ni  parole  ni  foi , 
Segeftc;  par  ton  ordre,  ou-otiçntcfur  nioy,:,, 
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Les  droits  les  plus  facrez  n'ont  donc  rien  qui  t*ar- 
refte  , 

Et  tu    veux  aux  Romains  faire  un   don  de  ma 
tcfte  y 

Digne  cmploy  d'un    Héros    cjui    durant  quarante . 
ans  , 

A  remplir  l'Univers  de  fes  faits  éclatans  ? 

Mais  toi  qui  viens  jouir  de  toute  ma  difgrace  j 
Toi  dont  le  front  déjà  du  trépas  me  menace. 

Magnanime  Varus  y   penfes-  tu  m*ctonncr  j 

J'.avois  juié  ta  mon  ^  tu  peux  me  la  donner, 

]'cntendravfans  frémir  l'Arrêt  le  plus  fcverc. 

Je  crains  plus  ta  pitié  que  toute  ta  colère. 

VARUS. 
Non  ,  non ,  je  ne  viens  point  ^oiîir  de  ta  douleur^-» 

Je  refpefte  ton  rang ,  ton  nom  ,  &:.  ton  malheur  ^ . 
Je  fais  plus ,  de  tes  jours  arbitre  volontaire  , 
Je  veux  que  de  ton  fort  le  Sénat  délibère , 
Luy  feul  te  jugera,  cependant  ne  crois  pas 
Q^Lie  la  picié  me  toiiche  &  retienne  mon  bras , 
Ce  que  je  fais  pour  toi  je  le  fais  pour  moy  même  j 
Ifmenie  a  ta  foi  ,  tu  l'adores  ,  je  l'aime  , 
Comme  chef  âts  Romains  je  te  dois  condamner.». 
Mais  comme  ton  Rival  je  tCTCux  épargner , 
Pour  affurer  ma  gloire  &  confondre  Tenvic 
Qui  potirroit  m*accufer  d'en  vouloir  à  ta  vicg 

ARMINIUS. 
Détrompe  toy,  Varus,  &  fois  moins  généreux  ^ 
Précipite  ma  more  fi  tu  veux  cftre  heureux  , 
D'un  Rival  tel  que  moi  la  vie  eft  importune  , 
Et  l'on  peut  entre  nous  voir  changer  la  fortune  > 
L'exem.plc  en  eft  commuu  j:  paais  foi:  fcur  qu*34. 
-moivtour^. 


4û  ARMINIUS, 

Je  balanccray  moins  à  te  privct  du  jour. 

V  A  R  U  S.  ^      ^^ 

Si  de  mon  fort  jamiis  les  Dieux  te  rendant  maître  1 1 
A  tesycux  fans  fecours  me  forcent  dcparoîcrej 
Tu  pourras  ou  me  peidre  ou  me  fauver  :  &  moy     )_ 
Sans  prévoit  l'avenir  je  fais  ce  que  je  doit 

SEGESTE. 

Je  ne  fçauiois  foufFrir  5  Seigneur,  qu'il  vous  ou*^" 

Qa*on  Toile . 

ARMINIUS.  f. 

De  Scgcfte  eft-ce  là  le  langage, 
Regarde  en  quels  malheurs  tu  t*es  précipité  i 
Voi  de  nous  deux  ,  enfin  qui  doit  être  imité  ^ 
Tu  rcfpe(3cs  Varus ,  tu  le  crai-ns  »  je  le  brave  v 
Je  ne  parles  qu  en  Roy  ,  tu  parles  en  Efclave  ,  ' 
Et  captif,  defarmé  je  fuis  plus  fouverain 
Que  tu  ne  Tas  cfté   les  armes   à  la  main. 

VARUS. 

Laî (Tons un  libre  coursa  fa  douleur  mortelle, 
Seigneur ,  un  foin  prcflant  en  d'autres  lieux  m'apw' 

pdle^ 
Qii*on  le  garde. 

SEGESTE. 

Sunnon ,  appliquez- y  vos  foîns , 
Qu'il  ait  à   tous  niomens   vos  regards    pour  té- 
moins , 
Sue  tout  fouYcncz-YOUS  qu'il  y  va  de  la  tcfte»- 


4r 
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A  R  MIN  lus. 

)li  fauNiI  me  conduire?  allons  quoy  qu  on  m'a-* 
prête  , 
Je  dcfif  à  la  fois  le  fort  &  les  Romains, 
ïuftes  Dieux  l  vcus  fç-wei   les  malheurs   que  }t 
crains* 


Eut  du  feeond  ASîe. 


'-Â 
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{^  €«»  $^  «»»  «Sa' d^  o  {#6- «9»  {«»  €^  «^ 

ACTE     III. 

SCENE     PREMIERE. 

POLIXENE,  B  ARSINE, 

P  O  L I  X  E  N  E. 


a: 


f    M     Pxcns-moî  donc  ^  Barfmc  ,  où  l'on  gâidfe 
mon  frère  j 
Qtic  jVilIe    lui  prouver  une  amitié   fia^ 
cere, 
Et  m'acquitter  vers  lui  du  plus  jafte  devoîr»^». 

BARSINE. 
Vous  fera  t*il  permis  ,  Madame  ,  de  le  'woir  f 
Pour  vous  plaire ,  Sannon  ofera  t'il  eafraindrc 
L'ordre  exprés*..t 

POLIXENE. 
De  ma  part  Sunnon  n*a  rien  à  craindre^. 
Etrangère  en  ce  C^mp ,  fans  fecours ,  fans  foldats  > 
Je  ne  puis  que  pleurer ,  voilà  mes  attentats  , 
Loin  de  pouvoir  defFendrc  un  Prince  qu'on  opprU 

me  , 
Je  cours  of&ir  àRomc  une  double  viftinie  ;. 
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Suivre  le  fort  d'un  frerc  >  adoucir  fon  ennui  , 
Le  plaindre  ,  le  fervir ,  &  mourir  avecluy . 

BARSINE. 
O  Ciclî  auriez- vous  piis  un  deffcin  fi  fancftc  ? 

PO  LIXENE. 
En  puis-ic  former  d'autre  >  Se  quel  cfpoir  me  reftc  ^ 
Du  fein  de  mes  Etats  on  m'amcine  en  ces  lîeax 
vSous  l'appas  ,  fous  lafoy  d'utV-Himen  glorieux, 
Je  me  flatce  qu'ici  dés  long*  temps  attendue 
La  joïc  en  tous  les  ccciirs  doit  régner  à  ma  vue  ^, 
Qiic  j*y  doFs  trouver  même  une  pompeufe  Cour  » 
Qlrai  je  trouvé  /  je  vois  que  dés  le  premier  jouE 
Segeftc  me  traitant  en  morcelle  ennemie 
Par  le  dernier  mépris  me  couvre  d'infamie, 
Pour  un  trône  promis  mepreparcdes  fers, 
Et  joiiit  de  ma  peine  aux  yeux  de  TUnivers  i 
Mais  hehs!  ce  n'efl  point  ce  qui  me  defefpere  , 
Jefensmoiiis  mes  mal»  heurs  que  les  périls  d'uti 

frerc , 
Et  de  quel  frerc  encor  !  pour  loiier  fes  exploits 
La  Renommée  à  peine  a-t*elle  aflcz  de  voix  ? 
Lui  feul  a  des  Germains  fait  revivre  la  gloire, 
Et  fous  leurs  Etendarts  ramené  la  vi<^oirc , 
On  le  livre  aux  Romains ,  fans  doute  il  va  périr ,' 
Dieux  l  n*eft  il  point  de  bras  prorapts  à  le  fecouric 
Laifferez-vous  tomber  cette  tête  profcrire  ? 
Vous  Soldats  tant  de  fois  triomphans  à  fa  fuite  ? 
Et  vous  Peuples  du  joug ,  fauvez  par  fa  valeur  , 
Ne  dél:endrcz  vous  point  vô:re  heureux  défenfemr^- 

BARSINE, 
Oiii  ,   Madame  >    efpcrez  qu  un   fecours   favQ*; 
rable.... 

POLIXENE, 
Eh  J  qui  Youdroit  fervir  ce  Pi^mce  déplorable  :. 


4#  ARMINIUJ, 

Qui  vou^toit  de  {es  maux  avoir  quelque  pitié  !" 
Qiiand  ceux  qullui  juroicnt  une  étroite  amitié  , 
Quand  ceux  que  lamour  même  engage   a  fa  <dcf* 

fence , 
Semblent  pafTer  pour   luy  jufqu*à  rîndifFerence, 
Ssgïfmond,  Ifmenic  ,  ont  oublié  tous  deux 
Qu'ils aimoient  autrefois  ce  Prince  malheureux,- 
Leur  voit-on  rien  tenter  pour  afiTarcr  fa  vie? 
Ah  !  de  leurfouvenir  je  fuis  aufli  bannie  , 
Prennent- ils  quelque  foin  de  fiacer  ma  douleur  / 
L'inforrunc  du  frète  eft  commune  à  la  foeur , 
Hclas  !  dans  tous  les  coeurs  quel  changement  je 

trouve  ! 
Par  quel  deftin  fatal  Dieux  faut  il  que  f  éprouve 
Que  nos  cruels  malheurs  glacent  dans  unfeul  jout^  \" 
Uamitié  la  plus  forte  ,  &  le  plus  tendre  amom  I - 

BARSINE.  ^ 
Cet  înjafte  foupçon  offence  l'un  de  l'autre  > 
Madame,  leur  douleur  eft  égale  à  la  vôtre, 
Les  larmes  d'Ifmenie  en  ce  même  momenc 
Afon  Père  irrité  parlent  pour  f  on  Amant; 
Siglfmond  a  juré  de  fauver  vôtre  frère.,. 
Mais  il  vicat,  apprenez  fi  fon  cœur  eft  fînccrev- 
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SCENE      IL 

SIGISMOND,  POLLXENE, 

s  I  G  I  s  M  O  N. 

QUel  c(ï  vôtre  deflein  ?  venez  -  vous  dans  ces 
lieux , 
Madame  ,  poui*  cacher  vos  plaintes  à  mes  yeux  ? 
Jen'ofe  me  flater  que  ma  feule  prefence 
Puirte  de  vos  ennuis  calmer  la  violence  , 
Si  pourtant  vôtre  amour  efloit  égal  au  mien, 

POLIXENE. 
Ah  î  Seigneur  ,  finiflez  cet  étrange  entretien^ 
Quel  temps  choififlçz  vous  ?  La  triftc  Polixene 
N'a  le  cceur  pénètre  que  de  crainte  8c  de  haine, 
Ces  divers  mouvemens  l'agitent  tour  à  tour. 
Il  n'eftplus  dans  ce  cccur  de  place  pour  Tamour* 

SIGISMOND. 
Qjac  ditcs-YOUs.  ô  Ciel! 

POLIXENE. 

Ce  que  je  ne  puis  taire  ^ 
Je  detefte  Varus ,  je  tremble  pour  mon  frère , 
Je  vois  Tunfouverain ,  l'autre  pcrfccuté  , 
Jugez  de  ma  douleur  dans  cette  extrémité  ? 
Si  je  dois  m'occuper  d'une  inutile  flâme  ? 
Mais  quand  l'amour  encor  regncroit  4àn$  moq 
.amci 


4^5  A  R  M I  N I U  S  , 

Deqaoy  me  fcrviroîc  ce  vain  amufcment  : 
Seigneurs  ,     doit- on   aimer  h^rs    qu*on   n*a  piaf 
d'Amant  ? 

SIGISMOND. 
De  ce  fatal  difcours  que  faut41  que  je  penfe  } 
Me  foupçonncriez  vous*,..  Mon  efpricen  balance. 
Ne  fçauroit.... 

POLIXENE. 
Non ,  Seigneur ,  je  ne  vous  connois  plus  y 
Je  n'ay  jamais  aimé  PEcIave  de  Varus. 

SIGISMOMD. 
JufteCiel?  vôtre  cœur  me  peut- il  méconnoîtce  > 

POLIXENE. 
Vous  m'y  forcez,  Seigneur  ,  quand  vous  foufïiez 

un  Maître , 
Oliylorsqueje  vous  vois  ,  en  vain  je  veux  cher^ 

cher 
Ce  Prince  qui  m'aîmoît  &  qui  m'étoit  fi  cher , 
L'amour  m^affurc  en  vain  que  vous  eftcs  le  même, 
Ah!  j*en  voi  malgré  luy  la  différence  extrême, 
Je  trouve  cncor  en  vous  cet  air  grand  ,  gloiieux  , 
Cette  gi'acc ,  ces  traits  qui  charmèrent  mes  yeux  | 
Mais  je  n'y  trouve  plus  cette  ardeur  héroïque 
Qliî  foûtenoit  jadis  la  fierté  Germanique, 
Ce  courage  élevé ,  cette  noble  grandeur  , 
Et    tant    d'autres    vertus    qui    charmèrent    mon 
cœur, 

SIGISMOND. 
Ah  !  vous  deviez  me  rendre  un  peu  plus  de  jufticc, 
Sans  avoir  attendu  que  je  vous  éclair ciflTe 
De  tout .  •  • 

POmXENE. 
Hela^  1  Seigneur  ,  pendant  ce  vaîn  difcours 
De  mon  f/ccrc  pcut-cftrc  oa  u  tranchci:  ks  ']q\:j:$  , 


«. 


^ 
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Peut-être  la  fureur  d'un  Rival  q:ii  rabhorrc..,, 

SIGISMOND. 
Calmez  vôcre  douleur  ,  ne  craignez  rien  encore  5 
Madame  ,  &  permettez  que  je  vous  faflc  voir 
Si  d'un  fi.ielc  Amant  j*ai  rempli  le  devoir , 
Si  je  balance  ,  enfin  ,  entre  vous  &  mon  Perc  ^ 
Mais  i'en  lai  (Te  le  foin  au  Prince  vôtre  frcrc  , 
Il  parlera  ,  Madame ,  &  vous  convaincra  mieux. 


SCENE      IIL 

ARMINIUS  ,    SIGISMOND, 

POLIXENE,   SUNNON, 

B  A  R  S  I  N  E , 

POLIXENE, 

Ciel  que  vois*  je  !  eft*  ce  vous  ?  en  croirai- je  mc5 
yeux  j 
Seigneur ,  &  quel  fecours  ?  quelle  main  picoiable, 
linit  en  vousfauvant  le  tourment  qui  m'accable  , 
A  qui  dois-jc  mon  frère ,  &  qui  me  Ta  rendu  l 

ARMINIUS, 
Vous  m'en  voyez  moy-  même  étonne ,  confondu, 
Garde  prés  de  ces  lieiix  tout  plein  de  mes  difgraces^' 
De  mes  fiers  ennem.is  rappellant  les  menaces, 
Préparé  par  avance  aux  cruautez  du  fort , 
J'attendgis  i  toute  heure  une  fanglante  mott  s 


^S  AR  MIN  lus, 

lorfque  Siinnon  entrant  j*ay  lu  fur  fon  vif  âgé-, 
De  quelque  grand  deflein  rinfaillible  préfage  ; 
Hâtons  nous  ,  mVt'il  dit ,   Seigneur ,    ôc  fuivez«« 

moy , 
Dufalutde  vos  jours  fie2-vous  à  mafoy., 
Je  le  fuis.  Nous  trouvons  ime  route  fccrettc 
Qui  jufques  dans  ces  lieux  guide  nôtre  retraite.} 
De  la  nuit  qui  furvient  Theureufe  obfcurité 
A  fi  bien  fécondé  nôtre  témérité  , 
Qv£  je  vous  vois ,  enfin ,  le  refte  je  Tignore  , ,  , 

S  I  G I  S  M  O  N  D. 
J'ay  tout  02C  pour  vous,  Seigneur,  je  dois  encore 
Remettre  entre  vos  mains  l'inOrument  o-Jorîcux 

Il  prend  i*épée  d' Armlnius  des  mains  de  Sunnojt, 
&  U  lui  tend. 

Des^explolts  tant  de  fois  achevez  à  nos  yeux , 
Ce  iVeft  pas  tout.    Du  Camp  fortez  en  diligence , 
Prenez  en  lui ,  Seigneur  ,  une  entière  affurance, 
Il  eft  inllruit  de  Tordre  ,  Se  connu  des  Soldats  > 
Allez  5  ne  craignez  rien  ,  &  bien- tôt  fur  fes  pas 
Vous  gagnerez  les  bois ,  &  joindrez  vôcre  Armcc, 

ARMINIUS. 
De  quel  zèle  pour  moy  vôtre  ame  cfl:  enfiâméc  ; 
Pui$-jc  jamais  païer  des  foins  fi  gen&reux? 

POLIXENE. 
Le  Ciel  fn  ce  moment  a  rempli  tous  mes  ver ux 
Prince  ,  puifque  c'eft  vous  qui  me  rendez  mon 
frère. 

SIGISMOND. 
Partez  >  Seigneur  ,  fuïçz  l'implacable  colère 
De  Segeûç  aveuglé,  des  Romains  furieux;.. 

SUNNONV 
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s  UN  NON. 
Il  n*cft  pas  tcms  encoir  de  fonir  de  ces  lieux , 
Les  Soldats  dans  le  Camp  errans  à  ravanture  , 

Rendent  en  cet  inftant  vôtre  faite  moins  feure  » 
Attendons,  qu'oubliant  leurs  pénibles  travaux 
Dans  les  bras  du  fommcil  ils  clierchent  le  repos  i 
Et  que  la  nuit  >  Seigneur ,  un  peu  plus  avancée  , .  ^ 

SIGISMOND. 
Oiiy,  par  vôtre  confeil  je  change  de  penfée  -, 
Et  je  vais  avec  foin  ob  fer  ver  le  moment 
Où  vous  pourrez,  Seigneur,  vous  faruvcr  feurementi 
Moy-même  dans  ces  lieux  je  viendray  vous  rcpr^ïa- 

drc. 
Vous  ,  auprès  de  mon  Père  ,  il  cfl:  tems  de  vous 

rendre, 
Madame  ,  par  vos  pleurs  vous  fçaurez  labufer. 

POLIXENE. 
J'y  cours  ;  vous  pour  leur  fuite,  allez  tout  difpofers 
Adieu  ,  Seigneur  »  le  Ciel  fécondant  mon  envie 
Puiife-t'ilpar  nos  foins  affurer  vôtre  vie.- 


SCENE     IV. 
A  R  M  I  N  I  U  s   ,   s  U  N  N  O  N. 

A  R  M  I  N  I  CJ  S, 

Ous  qui  pour  mon  falut  travaillez  avec  eus , 
Qui  plaignçî  le  delUa  d'un  Prince  maiheu" 
reux  -, 

C 


'  So  ARMINIUS, 

Amî ,  de  qui  le  zele  à  ma  perte  s'oppofe  i 
J'admire  vos  bornez  ,  &  j'en  cherche  la  caufe  i 
Quel  charme  à  me  fervir  vous  à  rendu  fi  prompt, 

SUNNON.      • 
Devoîs- je  moins  >  Seigneur,  au  Prince  Sigifmond  ? 
C'eft  lui  qui  relevant  ma  naîflance  commune 
}iik]u*au  rang  que  je  tiens  a  porté  ma  fortune  » 
Qui  pour  vous  afllirer  mes  foins ,  Se  mon  fecours  » 
M'a  juré  que  fon  fort  i'attachoicà  vos  jours. 
Déjà  mon  cœur  pour  vous  craignoit  un  coup  fu- 

ncfle , 
J'eftoispref que  ébranlé;  le  Prince  a  fait  le  rcftc, 
Et  quels  que  foient  les  noms  qu'on  me  peut  im- 

pofer  5 
Vos  vertus,  vos  exploits,  me  fçauront  excufer , 
Suivez,  Seigneur  5  fuivez  Tardeur  qui  vous  ^nimc ,. 
Dans  le  fang  des  Romains  courez  laver  mon  cri- 
me ; 
Des  Peuples  aflfervîs  >  courez  brifer  les  fers , 
Vangcz  -  les  des  mépris    ,    des   maux  qu'ils  ont| 

foufFerts, 
Forcez  tous  les  Germains  j,  er  fia ,  de  reconnoîtrc 
Que  fi  Sunnon  pour  vous  devient  perfide  Se  traî- 
tre, 
Sa  trahifon  fauvant  font  pais  abbatu 
Mérite  leur  cftime  ,  &  le  nom  de  vertu. 

ARMINIUS. 
Oliy  laiflez-moy  le  foin  d'une  jufte  vangeancc. 

SUNNON. 
Mais,  Seigneur,  fi  le  Ciel  trahit  noire  cfperance. 
Que  fert  de  vous  fiatcr  ?  Je  vois  de  toutes  paris 
Mille  périls  divers  s'offrir  à  mes  regards, 
la  fuite  de  ce  Camp  parole  fi  difficile  ... 
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ARMINIUS. 

N'importe,  je  mourray  fatisfaic  Se  tranquille i 

Si  je  puis  expirer  les  armes  à   la  main , 

Et  fî  mes  derniers  coups  veifcnc  fu  fang  Romain, 

SCENE     V. 
ARMINIUS,ISMENIE,SUNN0R 

ISMENIE. 

VOiTS  eftes  libre ,  enfin  ?  Seigneur ,  &:Poî;xene 
M 'apprenant  voftrc    fort  vient  d'adoucir  ma 
peine  , 
Dieux  !  de  quels  traits   mon   coeur  s*cft-il  fentî 

percer  ? 
Non ,  nul  autre  que  moi  ne  fçauroit  le  penfer , 
A  peine  je  refpire  ,  abatuë  ,  interdite ,  •  • 
Mais  grâce  au  Ciel  je  voy  tout  prêt  pour  vôtre, 

fuite , 
Vous  vivrez.,.  Mais  helas  !  plus  d'Hymen  ,  plus 

d*efpoir, 
Pour  jamais  aujourd'huy  je  cefle  de  vous  voir,, 
F.t  le  fore  à  nos  vœux  devenu  trop  contraire , , , 

ARMINIUS. 
Non ,  non ,  je  fléchiray  le  fart  &  vôtre  perc , 
Je  vay  ,  puif qu'il  faut,  m'éloigner  de  vos  yeux. 
Mais  bien-  tôt  en  vainqueur  rcverray  ces  lieux, 
La  juflice ,  Tamour ,  mon  cœur,  tout  m'en  affeurc  ^ 
Le  fang  de  mon  Rival  lavera  mon  injure, 

C    ij 


51  ARMlNlUS, 

Vains  &  les  Romains  dans  ce  Camp  égorgez  > 
Serviront  devidimea  mes  feux  outragez , 

Mon  bras  . . . 

ISMENIE. 

Ou  vous  emporte  une  aveugle  colère  ? 
Voulez-  vous    dans   leur    chute    cnycloper    mon 

Père  ?^  ^  ;, 

Quel  eft  vôtre  defleîn  ?  ah  Cîel  !  prétendez- vous 
Dans  un    Camp  qu  il    dcfFcnd   venir  porter   vof 

coups  ? 
Vous  verray- je  au  combat  animez  Tun  &  l'autre  , 
Peut-  être  de  fa  main  . . .  peut-  être  de  la  vôtre .  •  • 
Je  frcmis  • . .  C'cft  affez  que  nous  Tofions  trahir  i 
Voulez- vous  me  forcer  encore^à  vous  haïr? 
épargnez- le  ,  Seigneur  ,  &  refpedez  fa  vie, 

ARMINIUS. 
Le  foin  de  fon  falut  fait  ma  plus  cherc  cnvîe, 
Quels  que  foient  les   affronts  qu'il  m'a  fait  au- 
jourd'hui, 
S'il  fe  trouve  au  combat  je  veillcray  fur  lui , 
Moins  jaloux  mille  fois  d'emporter  la  vidoirc, 
Que  de  fauver  fcs  jours  aux  dépens  de  ma  glou'c, 

ISMENIE. 
Non  ,  Seigneur  ,  tous  vos  foins  ne  me  rafTurent 

pas» 
Pourrez  vous  retenir  la  fureur  des  foldats  f 

Te  défcns  • . . 

A  R  M  I  N  I  U  S. 

Révoquez  une  loi  fi  barbare, 
Ou  redoutez  les  maux  que  Rome  nous  prépare  > 
Souffrez .  t  • 

ISMENIE. 

Non ,  c'en  eft  fait  i  je  n'y  fuis  confcndr , 
N*cn parlons  plust 
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ARMINIUS. 
Et  moy  je  ne  veux  plus  partir. 
Je  rentre  dans  les  fers  de  vôtre  injufte  Perc , 
J'a^'-^andonne  ma  telle  à  toute  fa  colore  j 
Ce  Prince  ,  les  Romains  altérez  de  mon  fang , 
De  la  dernière  ^outeépuiferont  mon  flanc, 
Vous  le  fçavex  ?  déjà  ma  perte  cil  rtfoluë  , 
Et  du  coup  qui  m'attend  vous  n'cfies  point  émue  ? 
In;j;ratei  vous  craignez  pour  un  Père  inhumain  > 
D'un  com.bat  éloigné  le  péril  incertain , 
Et  vous  ne  craignez  point  pour  un  .Amant  fidelle 
Les  horreurs  d'une  mort  &:  prochaine  ^cruelie. 
THfte  efFec  de  mes  foins!  je  fuis  preftà  périr. 
Et  vous  me  deffendcz  de  m'ofer  fccourir  5 
Mais  que  dis-jef  grands  Dieux  \  quel  cfpoîr  efl  le 

vôtre  ? 
Voulez  vous  v;ous  jetter  entre  les  bras  d*ur>  autre  i 
Vous  donner  à  Varus  ?  &  que  de  fon  bonheur 
Pour  vous  plaire  je  fois  tranquille  fpeftateur  a 
Non,  non ,  n  efpercz  pas  que  mon  obcïflance 
tufques  à  cet  effort  porte  ma  complaifance. 
Vôtre  faufle  pitié  m*éloîgue  de  ces  lieux , 
$.1  moy  je  veux  du  moins  ne  mourir  qu  à  vos  yeux  » 
J'y  cours. 

I S  ME  NIE. 
Q^ielle  fureur  5  quelle  affreufc menace? 
Arrcftez .  • .  tout  mon  fang  dans  mes  veines  fe 

glace  5 
Amitié  ,  fang  ,  amour ,  je  cède  à  vôtre  effort  > 
Vous  déchirez  mon  cœur  qui  fera  le  plus  fort  ? 
Qiii ...  Je  fens  Tamour  plus  fort  que  la  narure 
Du  fang  qui  le  combat  furmonte  le  murmure  ^ 
Je  me  rens ,  de  je  laiffe  agir  vôtre  valear , 
Entre  mna  Pcre  &  vous  j'ay  partagé  mon  cœur^ 

C     iij 


54  ARMINIUS, 

Mais  nn  jufte  tranf  port  le  fait  panchcr  5  rentraîne 

Da  côté  de  celai  dont  )a  perte  cft  prcchainç, 

Et  quand  je  prens  parti  >    Seigneur  ,   entre  vous 

deux , 
C'cft  fcur  le  plus  à  plaindre,  8c  le  plus  malheureux» 

SCENE      VI. 

ARMïNlUS    ,   SIGISMOND, 
ISMENIE   ,    SUNNON. 


A 


ARMINIUSo 


H  !  Madame., • 

SIGISMOND. 
Seigneur  fuïez  en  diligence , 
La  nuit  dans  tout  le  Gamp  fait  régner  le  filence  ? 
Allons ,  marchez,  Sunnon,&  ne  différons  pas» 

ARMINIUS. 
Adieu  Madame. 

I  S  ME  NIE. 
Allez  5  Seigneur  ,  hâtez  vos  pas, 
Recevez,  triomphez,  mais  fauvez-  moy  mon  perc. 


TRAGEDIE.  ;; 

SCENE    I  r. 

I  s  M  E  N  I  E   fcMle. 


IL  part,  qaefera  t'il  ?  que  faut-il  que  j'cfperc  ? 
Triomphant  des  Romains  &  d*im  Rival  vain- 
queur 
Reviendra- 1' il  encor  plus  digne  de  mon  cœur  > 
!  ie  vcrray- je  couvert  d'une  nouvelle  gloire , 
;  Brillanr  de  cet  éclat  que  donne  la  vidoire , 
Plein  d'amour ,  à  mes  pieds  venir  prendre  mes  loix  t 
Mais  fi  je  Tavois  veu  pour  la  dernière  fois  } 
Si  du  Ciel  irrité  la  colère  obftinée 
Par  la  fin  de  fes  jours  marquoit  cette  journée  } 
Helas  !  s'ilperifloit  en  combattant  pour  moi  ? 
Qjje  d^horreurs  1 1  >uc  ici  redouble  mon  cfFioî  j 
Peut' être  fa  vicSpirc  également  funefte 
En  épargnant  Varus  fera  tomber  Segcfte  ; 
Non  ,  non  ,  ralfurons-nous.    Mon  amant  aujour- 
d'hui 
N'en  veut  qu'à  fon  Rival ,  &  ne  cherche  que  lui , 
Il  en  triomphera  fans  accabler  mon  père  : 
Pardonne  ce  lo  ih^-ii  à  tes  d^firs  contraire , 
Segeile ,  îe  t'honore ,  ôc  les  devoirs  du  fang 
Dans  mon  cœur  agité  tiennent  leptemier  rang, 
M:m  je  frémis  des  noeuds  où  ron  choix  me  deftine, 
Et  Tctat  m*énacé  d*une  entière  ruine 
Fait  révolter  mon  coeur  contre  un  joug  odieux  ; 
Segçftc  avec  Varus ,  quelle  union  ?  grands  Dieux  l 

C.    iiij 


^6  A  R  M  I  N I  U  s , 

Vous  qui  les  uniflez ,  ÔC  qui  voyez  ma  peine, 
Separcxces  objcrs  Se  d*amour  &  de  haine, 
Que  je  puiiTe  aimer  l'un  avec  iîdelicc  ; 
Et  voir  in-  moler  l'autre  avec  tranquillité  5 
Mais  on  vient  ,  c*eft  Baifire  ,  hclas  que  me  veut> 
clic  ?  ^ 

SCENE     VIIL 

ISMENIE  ,   BARSINE, 

B  A  R  s  I  N  E; 

MAdamc  ,  c*en  cft  fait ,  la  fortune  cmellc 
Retiens  Arminius  dans  ce  Camp  odieax. 
ISMENIE, 
O  Ciel»  quentens  je' 

B  A  R  S  I  N  E. 
A  peine  il  fortoit  de  fes  lieux  3 
CJ^i'il  a  trouvé  d'abord  pour  obftacle  à  fa  fukc 
Que  Varusfait  du  Camp  une  exadle  vifite  > 
11  va  de  garde  en  garde ,  il  court  de  tous  cotez 
Par  fon  ordre  cent  lieux  des  foldats  font  portez  » 
Qui  prelts  à  fignaler  leur  zèle  &  leur  courage 
DefFendcnt  de  ce  Camp  le  plus  étroit  paflage  y 
Sigifmond  éperdu  ,  Sunnon  épouvanté, 
NefçacKant  que  refoudre  en  cette  extrémité  ; 
Ont   conduit    vôtre  Amant   dans    la  Tente  pro- 
chaine , 
Mais  cniinj  déformais  leur  entrepiife  eft  vainc* 


TRAGEDIE.  ^7 

J'ay  vcu  leur  dcfcfpoir,  il  ne  fc  flatent  plus 
De  pouvoir  hors  du  Camp  conduire  Arminius , 
La  fuicc  cette  nuit  leur  paroîc  impoffible. 

ISMENIE, 
Ainfi  de  ce  Héros  la  perte  cft  infaillible  , 
A  peine  un  feul  inftant,  un  peu  d^cfpoir  me  luîr? 
Que  ma  crainte  redouble  au  moment  qui  le  fuit , 
Me  faudra  -  c'ii  toujours    trembler  pour    ce    que 

j'aîme  ? 
Grands  Dieux  !  ah  que  plutôt  je  perifle  moy-mêmc> 
Ne  ménageons  plus  rien  ,  Tamour  au  defefpoir 
Se  fait  de  fe$  tranfports  un  fouverain  devoir  ; 
Allons  trouver  ce  Prince,  allons  dans  mes  allarmesr 
Dans  les  pleurs  que  je  verfe  il  trouvera  des  char* 

mes  , 
Et  je  fcntiray  moins  mes  mortelles  douleuri 
^ijc  puis  partager  fon  fort  ôcfes  malhcurs»^ 

Fin  àu  troljîéme  ASle^ 


C     Y 


,S  ARMINIOS, 

ACTE    IV. 

SCENE    PREMIERE. 

V  A  R  U  S  feul. 

Encfçayquc  rcfoudrc,  &  comment 

me  conduire  , 
Des  ordres  des  Ccfar  j  auroîs  voula 
-^.^^^^su^  m*înftruire , 

TuUus  qi:c  dés  long-ten:)s  j*ay  dépêché  versluî, 
De  Rome  auprès  de  moy  doit  fc  rendre  aujour- 
d'hui, 
Qifun  moment  parcîc  long  à  mon  impatience  , 
Mais  on  vient  5  &  je  croy  :  oiiy  c'cft  lui  qui  sV 
vancc. 


TRAGEDIE.  S9 

SCENE      II. 
VARUS  ,    TULLUS. 

V  A  R  U  s, 

EH  bîen  Tullus  ,  Eh  bien  !  qaeft-ce  qu'on  me 
prefcrit  ! 
Qy'ai-je  à  faite  > 

T  U  L  L  U  S  lf4y  dominant  une  lettre. 
Seigneur ,  l'Empereur  vous  écrit , 
Des  ordres  de  Cefar  inftruifez  vous  vous-même, 
Lifez  &  connoiflez  fa  volonté  fuprême. 

V  A  R  U  S  lit. 

Je  fuis  content  des  foins  que  vous  prenez 
Pour  ranger  les  Germains  fous  mon  obeïfTancc, 
Continuez  ,  Varus  ,  &  vous  refouvenez 
Que  ce  qu  on  fait  pour  moi  n*cft  pas  fans  rccom- 
pchfc , 

Je  n'ai  qu'un  ordre  à  vous  donner, 
Qu'Arminiu".  par  vous  foit  pourfuivi  fans  cefle , 
Employez  pour  le  perdre ,  &  la  force  ,  &  radrcfle,^ 

Je  vous  dcfFens  de  l'épargner. 
OCiclî 

TULLUS. 
Qu'a  donc  pour  vous  cet  ordre  de  funefte  f 
Plaignez- vous  l'ennemi  que  l'Empereur  detcfte  ? 

VARUS. 
ïc  fonde  fur  fa  mort  le  bon- heur  de  mes  jours  j. 
Je  jç  tfofc  des  ficns  faire  uancher  le  coursr 


X. 


6c  ARMINIUS, 

ArfrJnîa|S  efl:  cher,  à  l'objet  que  j'adore, 
J  en  fuis  haï  ,  faut- il  que  je  me  charge  encore 
De  rinvincible  horreur  que  la  mort  (l*un  Amant 
Lui  donneroic    pour  moy   jufqu'au    dernier  mo- 
ment ? 
De  quel  front  ofcrois  -  je  aborder  Ifmenîc 
Du  fang  d*  Arminius  ma  main  encor  rougie? 
Teint  d'un  fang  chéri  voudroit  elle  cpoufcr 
Celui  qu'innocent  même  c!lc  ofe  refufer  ? 
Ah  !  fans  trahir  Auguftc ,  &  la  caufe  publique^ 
Accordons  ma  tendreflTe  avec  ma  politique. 
En  aflurant  ici  les  loix  de  l'Empereur, 
Aflurons ,  s'il  fe  peut ,  le  repos  de  mon  cœur  j, 
Qiiepar  la  main  d'un  autre  Arminius  periffe  ». 
Qa'Ifmenie  en  pleurant  ce  fanglant  facrificc  , 
Ne  me  reproche  point  lafource  de  Ces  pleurs  » 
Et  porte  fon  cocroux  &  fa  vengeance  ailleursi^ 

TULLUS. 
Eh  /  qui  rim.molera  fi  vous  lui  faites  grâce  ?" 
Qui  punira  ,  Seigneur  ,  fa  criminelle  audace  l 

VARUS 
Segeftc,  avec  plaifir  prendra  ce  trifte  employ  y 
Arminius  iui  fait  plus  d'ombrage  qu*à  moy  , 
Ce  jeune  Chef  par  tout  fuivi  de  la  viâioire 
Des  exploits  de  Segcfte  a  furpaffé  la  gloire  5^ 
Icspôuplesj  les  foldats  charmez  de  fa  valeur 
L'ont  honoré  du  nom  de  leur  libérateur, 
Tous   couroicnt   Je   chercher   d*une    ardeur   cm* 

pvejiïee , 
Et  Scgefte  décheu  de  fa  grandeur  paffée 
S'cft  rangé  parmi  nous  pour  s'épargner  l'ennuJ 
De  le  voir  plus  iiluftre  ^  plus  aimé  que  lui* 
i^'Uis  le  voici 


TRAGEDIE.  6t 

SCENE     III. 

VARUS  ,  SEGESTE  ,  TULLUS,. 
S  IN  OR IX, 


SEGESTE. 


S, 


Eîgneiirj  fur  clc  juftes  allarmes 
Tout  le   Camp   fe  prépare  de    chacun  prend   les 

armes , 
On  vient  de  nVavertîr  que  fur  la  fin  du  jour 
Nos  ennemis  fortoient  desforefts  d'alentour, 
-Qu'ils  s* avançoicnt  vers  nous  :  Ils  ont  appris  peut« 

eftre 
Les  extrêmes  périls,  la  prifon  de  leur  maître , 
Ils  craignent   en  ces    lieux  de  voir  trancher  fcs 

jours , 
Et  pleins  d*amour  pour  lui  volent  à  fon  fccours  > 
Je  ne  le  celé  point  »  Arminius  me  gêne. 
Que  pouvons- nous  rcfoudt  e  ? 

Y  AKV  S  àSinorix. 
Allez»  qu'on  me  Tameine, 
Vous  Tullus ,  vers  nos  Chefs  précipitez  vos  pa^ 
Que  chacun  au  combat  difpofc  fesfoldats , 
Je  vous  fuivray  de  prés  >  Si  l'ennemi  s'avance 
Vous  rcYicndrez,  de  lout  uVi^ftruirc  en  diligence^^^ 


et  A  R  M  I  N  I  U  S  , 

^  ^  ^  S^  ^  ^  ^  ^  -^  .    ,_  ^, 

it2  SYS  ^3i^  ^  î?tîJ  stà  ^ 

SCENE       IV- 

VARUS,    SEGESTE. 

segeste. 

QU*avez-vous  refolu  ,  Seigneur  ?  tous  flate:^- 
vous 
De  vaincre  Arminius  V  de  Tattacher  à  nous  ? 

VARUS. 
Je  ne  fçaî ,  mais  je  vais  du  moins  lui  faire  ca** 

tendre. 
Le deftin qu'en  ces  lieux  fa  fierté  doit  attendre, 
Je  vais  lui  prefcnttr  les  fupplices  tout  prêts  t 
Peut  êtie  qu'à  fes yeux  paioiifant  de  plus  prés, 
Leurfunefte  appareil  malgré  toute  fa  haine 
Donnera  quelque  crainte  à  fon  ame  hautaine. 

SEGESTE. 
Ah  !  ne  iVfpercz  pas ,  ce  farouche  ennemi 
A  méprifer  la  mort  n*cft  que  trop  affermi , 
Vous  même  l'avez  veu  dans  la  guerre  paflec.  t  •• 

VARUS. 
Seigneur  ,  les  tems  divers  font  changer  de  penfce , 
Le'  plus    grand    coeur   s'effraye   aux   aprefts  duk 

trépas , 
Tel  Ta  bravé  cent  fois  au  milieu  des  combats. 
Et  veu  d*un  front  fcrain   la   mort  prefque  infaiU 

liblc  , 
Qui  n'a  jamais  conceu  tout  ce  qu  elle  a  d'iior^ 
îiblc-, 


TRAGEDIE.  ^3 

Un  efprît  cnflamé  d'une  noble  chaleur  » 

poufle  par  la  vangcancc  ,  ou  flarté  par  l'honneur , 

Occupé  des  moiens  d'cmpoLtcr  la  viftoite 

Ne    laifle    alors   les    yeux    ouvers   que    pour  U' 

gloire , 
Et  fait  que  le  guerrier  jaloux  de  Tacquerir 
Vole  après  les  dangers  Se  s'expofe  à  mourir  ; 
Mais  ce  même  guerrier  dans  un  état  tranquille  5 
Menacé  d'une  mort  à  fa  gloire  inutile  , 
D'une  mort  odieufe ,  &c  qu'il  ne  cherche  pas  , 
N'cfl:  plus  tel  qu'il  cftoit  au  milieu  des  combats 5 
il  fait  voir  fa  foiblcife ,   il  frémit  il  murmure  > 
L'efprit  moins  prévenu  laifle  agir  la  nature  , 
Et  le  trépas  alors  lui  devient  un  objet 
Plus  redoutable  encor  qu'il  ne  ï'cà  en  effet. 

S  E  G  E  S  T  E, 
Non  5  non,  Arminius  à  tout  ce:  qu'on  prépare 
Oppofera  ,  Seigneur  ,  fa  confiance  barbare  j 
Mais  s'il  ne  fe  rend  point  ,  ceffez  de  ménager 
Un  ennemi  toujours  pi  ompt  à  vous  outrager, 
Et  repoufiant  d'un  coup   tous   ceux    qu'il  nous- 

aprête  , 
A  fcs  troupes  ,  Seigneur ,  faites  porter  fa  teftc  1 
Alors  tout  fléchira.  Rien  ne  peut  refiftcr, 
Qu'àttendcZ'vous  ?  faut  il  encore  confulter  ? 

I  VARUS. 

'  Non  j  ne  différons  plus  une  vangcance  niRcp 
Allons  j  exécutons  les  volontcz  d'Augufte, 
Hâtons- nous  d'immoler  un  Rival  odieux  , 
Et  laiflbns  l'avenir  entre  les  mains  des  Dieux. 

S  E  G  E  S  T  E. 
Prononcez  donc  ,    Seigneur  ,   l'Arreft  de  ion  fùç 
plicc  , 

Pefon/â'-igà  Ccûi*  offrez  k  faaifîce^ 


64  ARMINIUS, 

Commandez.  Un  feul  mot  :  mais  fçachons . .  * 

SCENE     V. 
VARUS  ,  SEGESTE  ,  SiNORIX. 

SINORIX. 

jTXHI  Seigneur, 
SEGESTE. 
Eh  bien  î  Arnninîus  ? 

SINORIX. 

Apprenez  un  malteur 
Dont  je  fremîs  encore  &  qui  va  vous  furprcndrc  5 
Sunnon  vous  a  trahi. 

SEGESTE. 

Dieux  1 
VARUS. 

Que  viens  je  d'entendr^î 
SINORIX. 
On  ne  le  trouve  plus  dans  Tombre  de  la  nuit 
Avec  Arminius  il  s  cft  coulé  fans  bruit  > 
Tous  ceux  qu'il  commandoit  interdits  &  timides  5 
Accufcrparfes  foins  ignorant..  • 
SEGESTE. 

Les  perfides! 
Tous m'ontmanqué  de  foy  >  je  vay  punir  tous^, 
A  peine  tout  leur  fang  fuffit  à  mon  courroux  ^^ 
Mille  morts,,. 


TRAGEDIE.  6$ 


Sit  e&  "*&■  «j 


SCENE      VI. 

VARUS  ,  SEGESTE  ,    SIGISMOND 
S I  N  O  R  1  X. 


SIGISMOND, 


N. 


Ony  Seigneur,  connoîflez  le  coupa&Ie> 
Ne  portez  point  ailleurs  ce  couroux  redoutable  > 
t)ans  le  fang  innocent  ne  trempez  point  vos  mains  , 
Perdez- moy  ,  j*ay  tout  fait.  Jay  trompé  vos  det 

fcîns  5 
J'ay  fait  partir  Sunnon ,  je  l'ay  prefle  . .  • 

SEGESTE. 

Toy  traître  / 
Tu  trahis  les  Romains  &  ton  père  &  ton  maître  \ 
Tu  fers  un  ennemi  par  nos  foins  abatu? 
Qui  te  le  fait  fervir  concrc  nous  .  • . 

SIGISMOND^ 

Sa  vertu. 
Sa  valeur  ,   fes  exploits  qu*cn  tous  lieux  on  rc^ 

nomme  > 
L'amour  de  ma  Patrie ,  Se  ma  haine  pour  Rome, 
Le  foin  de  vôtre  honneur  ,  mon  amitié  pourlui^  ' 
Touc  iu'a  follicité  de  lui  fcrvir^d'appui,. 


46  ARMINIUS, 

Eh  quoy  !  pouvois-je  voir  ce  Prince  magnanîme 

Des  Romains ,  de  Yarus,  devenir  lavicflime  ? 

Et  vos  mains  fefoiiillcr  de  fon  fang  précieux 

Confacré  par  lesloix,  par  fon  rang, par  les  Dieux  j 

Pouvois-jevoir,  Seigneur,  la  crifte  Germanie 

Perdre  fon  dcfFenfeur  contre  la  tirannie  s 

Et  Polixcne  en  proye  à  fes  vives  douleurs 

Me  demander  fon  frère  ,  Ôc  m'accabler  de  pleurs  v 

J'ay  rempli  mon  deveîr>  Seigneur,  faices  le  vôtre , 

Je  fauve  une  viftime>  &  vous  en  livre  une  autre, 

Si  par  ce  que  j'ay  fait  vous  efkes  outragé , 

Il  ne  tient  plus  qu'à  vous  d'eftre  bien  tôt  vangé, 

Verfez ,  vcrfex  du  fang  :  mais  changez  la  vidlime  s- 

Répandez  tout  le  mien  fans  fcrupule,  &  fans  crimCj, 

Si  j'avois  craint  la  peine  ,  &  Thorreur  du  trépas , 

Du  Prince  Arminius  j'aarois  fuivi  les  pas , 

Mais  je  n'ay  pas  voulu  que  vos  coups  redoutables 

Tombaffent  fur  des  coeurs  qui  ne  font  point  cou**' 

pables, 
Au  gré  de  vôtre  haine  ordonnez  de  mon  fort, 
Je   ne    m'en   plaindray   pas  -,  trop  heureux  fi  ma 

mort 
D*ua  reproche  honteux  fouvant  vôtre  mem.oirc 
Aux  dépens  de  ma  vie  affeure  vôtre  gloire. 

SEGESTE, 
Oliy  î  lâche  tu  mourras  puisque  tu  me  trahis, 

VARUS. 
Ingrat ,  quelle  fureur  agite  vos  efprîts  i 
Où  puiffz-vous  l'excez  de  cette  haine  injufte  ? 
Vous,de  tant  de  bienfaits  honoré  par  Auguftc  ^ 
Comblé  par  le  Sénat  de  grâces  Se  d'honneur  •  •  • 

SIGISMOND. 
Ne  me  reprochez  point  vos  indigne  faveurs» 


T  R  A  G  E  D  I  E.  ^  éj 

Lors  qu'à  m'en  accabler  vôtre  Sénat  s'applique? 
Dans  fes  faufles  bontez  je  voy  fa  politique  , 

IEt  ces  fiers  enncinis  devenus  ccmplaifans 
Me  font  plus  que  leurs  coups  redouter  leurs  prc- 
fcns  5 
Et  !  qu'ay  -  je  affaire  ,  ô   Dieux  de  la  grandeur 

Romaine  ? 
Que  me  {ert  elle  ,  helas  !  fi  je  perds  Polixene  \ 
Ouy  ,  Cefarj  fi  par  toy  je  m'en  voyois  priver  ^ 
Quand  fa  perte  à  ton  rang  me  devioit  élever  i 
Dans  monrœur  indigne  de  cette  recompenfc 
La  haine  tiendroit  lieu  de  la  reconnoiifance. 
Eh  quoy  l  tous  tes  prcfens,  ta  libéralité 
Wc  poj.rroient-ils  jamais  payer  ma  liberté? 
J'auiois  des  fers  dorez;  mais  je  ferois  efclavc; 
Je  ne    puis   rien   fouffrir  qui  me   gêne  ,  ou  me 

brave* 
Et  ne  connois  pour  maiftre  en  terre  ,  &  dans  ks 
cieux  , 
'  Que  la  vertu  >  Thonnem',  la  juftice ,  &  les  dieux. 

V  A  R  U  S. 
Pourquoy  veniez  -  vous  donc    amc    ingrate  >  & 

perfide, 
Suivre   depuis   deux  mois  nôtre  Aigle  qui    vous 

guide  , 
Quel  charme  ,  quel  defTcin  vous  conduit  parmi 
nous  1 

SIGISMOND. 
Le  glorieux  defir  de  m*inftruire  avec  vous» 
D'apprendre  de  plus  prés  ce  grand  Art  de  la  guet- 

re,  ^ 

Qui  vous  a  fait  dompter  prefquc  toute  la  terre; 
D'en  joindre  la  pratique  à  ce  que  nous  fçavons , 
Et  de  vous  vaincre  un  jour  par  vos  propres  leçons. 
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varUs. 

Jufte  Cîel  !  puis- je  encor  retenir  ma  colère  ? 
Sçaurois-je  aflTez  punir  ce  difcours  téméraire  > 
Rendez  grâces  au  faner  dont  vous  eftesforcu 

SEGESTE. 
Il  n*efl:  plus  de  mon  fang  s*il  quitte  mon  parti  j 
Fait  Citoyen  Romain  j'en  ay  pris  les  maximes  ; 
Mon  fils  n*cfl:  plus  mon  fils  »  traiftrc  ,  couvert  de 

crimes, 
Brutus  Se  Manlius  m'ont  trace  le  chemin, 
Je  le  fuivray  ,  Seigneur  ,  &  de  ma  propre  maîa 
Immolant  fans  pitié  ce  fils  lâche  Se  rebelle, 
Jefçauray  me  couvrir  d'une  gloire  immortelle  5. 
Vangcr  Phonneur  de  Rome  à  mes  yeux  profané  » 
Et  mériter  le  nom  que  vous  m'avez  donné, 

YARUS. 
C^ioy  Seigneur  : .  l 

SEGESTE. 

Puniflbns  ma  coupable  Famille , 
Dans  ce  fatal  momens  je  haïs  jufqu*à  ma  fi!le,i 
Sans  doute  elle  eft  complice  >   &  du  moins  de  fe$ 

vœux , 
Elle  a  favorifc  fon  Amant  mal- heureux, 
Je  veux  que  l'Univers  étonné  du  fupplice  •  •  • 


BB 
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-"'"'  iU'êvtâWUÏtkl^  '/ÏIl.' 


SCENE     VIL 

VARUS,  SEGESTE,  SIGISMOND, 

ISMENIE,  POLIXENE.SINORIX, 

BARSINE. 

POLIXENE 

ARrefte ,  Pcre  ayeugle,  &  voy  ton  injuftîcc; 
Epargne  tes  Enfans  >  &  ton  fier  couroux , 
Sur  PoUxene  feule  cpoufe  tous  les  coups , 
L'amour  dans  Sigifmond  a  vaincu  la  nature , 
Et  fi  tu  veux  punir  l'auteur  de  ton  injure  , 
C'eft  moy  :  voy  dans  mes  yeux  le  fouverain  pou* 

voir 
ï'ar  qui  ton  fils  forcé  s*oppofe  à  ton  efpoîr , 
Ne  délibère  plus,  me  voila  toute  prête , 
Je  m*ofFre  à  ta  fureur.    Mais  queft-cc   qui   t'ar- 
rête? 
A  me  donner  la  mort ,  faut- il  t'cncourager  , 
N*ofeS'  tu  te  baigner  dans  un  fang  étranger  î 
Toy  5  qui  vouloit  vcifer  celui  de  ta  famille  > 
Ou  peut-eftre  crains- tu  de  punir  une  fille  ? 
Mais  cefle  d'épargner  la  fœur  d'Arminius  , 
Segefte,  fouviens-  t'en  ,  Toypenfes^y  y  Varu$> 
l'ay  mêmes  fcntimens ,  même  cœur  que  mon  frcrc  i 
Je  feray  contre  vous  plus  qu'il  n*a  voulu  faire  ^ 
Si  je  ne  puis  verfer  du  fang  dans  les  combats  , 
3^  puis  par  mes  difcours  animer  les  foldats , 
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Etfaivantlcs  tranfpoits  de  Taudeur  qui  m'entraînei 
Contre  Rome  en  tous  lieux  faire  éclater  ma  haine  , 
L'iftfpirerà  cent  Rois  abufez  ou  fournis, 
Et  vous  faire  par  tout  He  nouveaux  ennemis. 

S  I  G  I  S  M  O  N  D. 
Helas  !  que  faites  vous,  Sc  voulez- vous,  Madame, 
Ebranler  mon  courage ,  intimider  mon  ame  ? 
Je  m'offrois  à  la  mort  fans  trouble,  fans  douleur, 
Ahl  venez- vous. .  - 

POLIXENE. 
Je  viens  partager  ton  malheur 
Puifqu*un  faint  nœud  n'a  pu  lier  nos  deftinées  > 
Qiie  par  la  mort  au  moins  elles  foient  enchaînées, 
Que  tu  ne  vives  pas  un  in(tant  après  moi , 
Qiie  je  ne  pouffe  pas  un  foûpir  après  toi. 

VA  RU  S. 
Quel  difcours  l  quel  deffein  !  enfin,  que  puis^je  faire  ? 
faut- il. .  • 


.-^^^^^f    .^^^S*^ 
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SCENE     VIII. 

VARUS  ,  SEGESTE,  SIGISMOND, 
POLIXENE ,  SINORIX ,  TULLUS. 


TULLUS. 


V 


Oftre  prefcnce  au  Camp  eftncceffaire  , 
On  entend  dans  les  airs  mille  cris  confondus 
Qui  pouffent  jufqu'icy  le  nom  d'Arminius , 
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Il  vient  fondue  fur  nous  ,  &  malgré  la  nuit  fom- 
bre  , 
j    De  fcs  troupes  ,  Seif^neur ,  on  découvre  le  nombrct 
Nos  chefs  &  nos  foldats  au  combat  préparez 
N'attendent  que  l'eniploy  que  vous  leur  donnerez. 
Tous  à  Tenvi   . . 

VARUS. 
Marchons,  venez p  nir  Taudacc 
De  ce  jeune  orgueilleux  qui  court  à  fa  difo  raccî 

SEGESTE. 
Je  vc  us  fuis  Sinorix  gardez  ce  ciiminel , 
Ce  rebelle  chargé  du  couroux  paternel , 
^  Me  puniffcnt  les  Dieux  que  ma  furf^nr  atteftei 
'  Si  je  l'épargne  après  fa  t  :ahilon  funcftc  0  ] 

Fin  du  quatrième  A^e. 
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w^MU&mMs^umi^m 


.^ 


M% 


ACTE      V. 

SCENE    PREMIERE. 

SIGISMOND ,  ISMENIE ,  POLIXENE, 
GARDES. 

s  I G  I  s  M  O  N  D. 

NE  fçaurons-noas   jamais   quel    fera  rôtre 
fort? 
Cet  état  incertain  cft  pire  que  la  mort, 
Hclas  !  chacun  de  nous  tremblant   pour  ce  qu'il 

aime  , 
A  peine  en  ce  moment  fe  fouviem  de  lui  même  j 
De  ce  fatal  combat  que  je  crains  le  fuccés  ? 
J'y  vois  de  toutes  parts  de  (îniftres  efFets , 
Ou  mon  Peie  expirant ,  ou  mon  ami  fans  vie , 
Et  peut-eftre  fa  mort  de  la  vôtre  fuivie  j 
Qiicl  fuppHcc  ?  grands    Dieux  /  où  me  vois  •  je 
réduit  ? 

I  S  M  E  N  I  E. 
O  courroux  «   ô  rigueur  du  Ciel  qui  nous  pour- 
fuiti 
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Oue  de  foûpirs  perdus  l  que  d'inutiles  plaintes  5 
Toû)ouis  des   foins   nouveaux  ,  &   de  nouvelles 

craintes: 
rft-ce  là  le  bonheur  que  j*avoi$  attendu  î 
Mais  Bariiae  revient. 


«Sl2Sié>rr9âtî)a^fô(3t«)SYaSt«6>T«''S*®S^ 

s  CENE      II. 

SIGISMOND ,  ISMENIE ,  POLIXENE; 
B  A  R  S  l  N  E. 

ÎSMENIÈ. 


P 


Aïle,nas-tui:îenv&^ 
He  nous  déguife  rien. 


BARSINÈ 


Je  ne  puis  vous  appiendrc  ^ 
Qiie  ce  qu  un  bruit  confus  vient  de  me  faire  c^< 

tendre , 
J'cftois  prés  de  Ces  lieux  où  j'ay  de  toutes  parcs 
Promené  vainement  mes  curieux  regards , 
Je  n'ay  pu  rien  connôure ,  &  ma  timide  vue 
Pas  mille  objets  affreux  s 'eft  d'abord  confondue , 
^.es  clameurs  des  foldats  mourans,  ou  renverfez  j 
l^es  cris  dés  combatans  ,  les  plaintes  des  bleflez. 
Le  carnage,  le  fang>  l'horrear,  le  bruit  des  armes , 
l)nt  étonné  mon  coeur ,  &  fait  couler  mes  larmes  p 

D 


74        ^     ^  ARMINIUS, 

Je  n*ay  pu  foùtenir  ce  fpedlacle  fangîant , 
J'ayfrerxii  5  j'ay  couiuveisces  iieui:  en  tremblant, 
Où  des  foldacs  Romains  la  joye  Se  le  langage 
M'ont  appris  qaeVarus  2voic  couc  rav.iiitage. 
Et  que  l'inJLille  fcirt  fécondant  fcs  dtflVns 
Se  déclaroic.  Madame,  enfaveuividcs  Romains. 

POLIXENE. 
Ne  nous  flarons  donc  plus  ,  nôtre  perte  eft  cer- 
taine, 
Vôcre  Ecre  Se  Vanis  vont  aiToavir  leur  haine* 

SIGISMOND.      • 
Heias  Madame  l 

POLIXENE. 
Eh  quoy  i  Prince  vous  fou  rirez  ; 
Jufte  Cicî  )  eft-ce  ainfi  que  vous  me  ralTurcz; 
Penfex-vous  que  frappé  dupcril  qui  nous  prefTe 
Mon  cœur  en  ce  momem  foir  exempt  de  foibkfle  5 
le  h  cache  à  vos  yeux  pour  ne  pa>  redoubler 
Des  cour  mens  aflcz  grands  pour  vous  faire  trem- 
bler, ^    . 
Je  vous  cache  la  mienne,  ah  !  cachez-^  moy  la  vôtre, 
Rallurons-nous  plutôt ,  aidons  nous  Tun  ScTautre  ? 
Je  fcns  qu'il  cil  cruel  d'eftre  privé  du  jour, 
lors  qu'on  fait  fon  bonheur  d'un  m.utuel  amour 
Toutefois  dans  la  mort  que  le  Ciel  nous  envoyé, 
Nos  caurs  doivent  trouver  quelque  fujetde  joye, 
Nous  mourrons  fatisfait ,  vous  de  moy ,  Se  moy  de 

vous, 
Nous  a  avons  ni  foupçons,  ni  mouvemens  jaloux. 
Cher  Prince  ,  nôtrç  fort  cil  plus  doux  qu'il  ne 

icmbic, 
Nous  mouirons  l'un  pour  lautrcj  &  nous  mpurrons 
culanble. 
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I  s  M  E  N  I  E. 
Ôlîy,  dans  vôtre  malheur  vous  cftes  trop  heureux  , 
Un  femblable  deftin  attire  tous  lîles  vœux; 
Maïs  moy  de  mon  Amanc  abfente  ,  fcparée. 
Des  maux  que  vous  foufFrez  comme  vous  déchî*» 

rée  j 
Je  ne  fçauroîs  helas  l  pour  flater  mon  ennui 
Le  voir ,  ni  lui  parler  ,  ni  mourir  avec  lui , 
Eh  quoy  J  que  chez  les  morts  je  m'aprêce  à  le  fuivrc^ 
J'auray  le  déplaifîr  d'avoir  pu  lui  furvivrc, 
O  Dieux  !  en  céc  inftant  peuc-cftrc  que  VaruS 
Perce  d'un  trait  fatal  le  cœur  d'Armînius? 
Pcuteftre  de  foldats  une  troupe  barbare 
Foule  fa  tête  auguftc ,  ou  du  corps  la  f  eparc  > 
Et  portant  far  un  Dard  ce  trcfor  précieux  » 
En  fait  à  tout  le  Camp  un  trophée  odieux  ? 
lufte  Ciel  quel  objet  ?  mais  j'aperçois  monPcre/ 
Et  je  vois  dans  fes  yeux  éclater  fa  colère  ^ 
c'en  eft  fâitj  n'attendons  qu'un  trépas  rîgoi\rcu3^o 


^^^^ 


D    il 
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SCENE     II  I. 

SEGHSTE  ,  SIGISMOND  ,  ISMENIE , 

POLIXENE  ,  BARSINE,  SlNORlX, 

G  A  R  D  E  S. 

SEGESTE, 

TRaiP  :es  ,  les   Dieux  crticls  ont  exaucé  vos 
vceiix  j 
Du  r^ng  (îe  mes  Sol<Jats  &  des  Troupes  Romaines 
\ji  fi  il'  Arminius  vient  de  couvrir  vos  plaines  > 
îviais  de  ce  grand  facccz  vous  ne  jouirez  pas  3 
Et  loin  quefon  triomphe  ait  pour  lui  des  appas, 
Lui  même  il  pleurera  »  du  moinq  l'ofe  le  croire  i 
L'avantage  fatal  de  fa  trille  vidoire. 
Puis  qu'iï  perd  aujourd^huy  pournous  avoir  défaits  j 
Le  plalfir  6c  Tcfooir  de  vous  revoir  jamais i 
Va;  us  cncor  faivi  des  reAcs  de  TArmce 
Soutient  d*Arminius  la  valeur  enflamée , 
Il  cirvête,  &  je  viens  peur  vous  enlever  tous 
Aux  vœux  d'un  ennemi  qui  ne  cherche  que  vous^ 
'  Venez,  venez  à  Rome ,  où  Varus  vous  envoyé , 
jf e  vais  vous  y  mener ,  &  je  fens  quelque  joyc 
Apenfcr  que  le  Chef  de  nos  heureux  Vainqueurs 
Honorera  bien- tôt  ma  fuke  de  fcs  pleurs: 
Garde*;  qu'on  les  conduife  >  allons  c  eft  trop  attcn'^ 
dtC) 

Marchons-. 


^ 
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>  'j3  ^s  ^  «R  -^Xf  S^  s*  t&  t&  ^  ^  «Î5" 


SCENE     IV. 


SEGESTE  ,  SlGlSMOND,lSMENlE, 

POLIXENE,  BARSlNE,SlNOlUX, 

TULLUS  ,  GARDES. 


T  U  L  L  U  s. 


I 


L  n'cft  plus  tems  ,  &  fongez  à  vous 
rendre , 

Seigneur,  tous  mes  foldats  font  dlfpeiTez  ou  moits  » 
Arminiiis  me  fuit,  tout  ccdca  fcs  cftorcs, 
lit  Varns  animé  d*un  généreux  courà-xe 
Vient  de  mcfl.ci  fon  fans;  au  reftc  duiamaqe. 

SEGESTE. 
Il  eft  mon  ! 

TULLUS. 
Oiiy  >  Seigneur ,  en  Héros ,  en  Romain-, 
En  bravant  rinjuflice  ,  &  les  coups  du  deftin  ; 
Apres  avoir  trois  fois  par  des  faits  incroyables 
Soutenu  des  Germains  les  aflâurs  redoutables  > 
De  ruifleaux  de  leur  fang  inondé  les  {liions  , 
Et  prefquc  rcnverfé  leurs  épais  bataillons , 
ïl  voit  de  toutes  parts  fes  troupes  fu^i^itivcs. 
Et  ne  peut  rallembler  ces  Levions  craintives  : 
Alors  demeuré  feul  encore  il  fe  dcfFcnd , 
Et  fait    fcntir  la   crainte  aux    Vainqueurs    quil 
attend  î 

D    iij 
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ils  n'.ofent Taborder  ,  fa  fierté  les  étonne, 
Toutefois  à  grands  flots  leur  troupe  Tcnvironnc, 
Et  honteux  de  fe  voir  par  lui  feul  arrêtez , 
Lui  pouffent  à  Tenvi  cent  coups  précipitez  ; 
Son  fang  coule  auffi-têt  >  il  le  void  ,  8c  rappelle    n 
De  fa  force  épuilce  une  force  nouvelle , 
C'eft  affcz  5  a-t'il  dit ,  ah  !  ne  permettons  p:i$ 
Que   mes  jours    foient    tranchez  par    d'indignss. 

Soldats  3 
Sur  tout  ,  épargnons-nous  la  rage  ^Tinfamie 
De  devoir  au  Vainqueur  le  rcde  de  ma  vie: 
Il  fe  frappe  à  ces  mots  -,  mortellement  blefle 
Sur  un  monceau  de  corps  il  combe  rcnverfc  , 
Et  ce  coup  à  jamais  confacrant  fa  mémoire  > 
Dans  fa  défaite  même  il  fe  couvre  de  gloire, 

S  E  G  E  S  T  E. 
Ah   Varas  !   que  je  plains   »    que  j'admire    ton 

fort  l 
}e  brûle  de  te  faivre  ,  Se  dlmîter  ta  mort  % 
Je  Jure  ainfi  quç  toy  de  fuïr  l*ignominie 
t)e  tenir  du  Vainqueur  une  importune  vie, 
Mais  âvane  qu  achever  le  deffein  que  je  prcns^ 
îaifops  un  facrifice  à  tes  nianes  errans  ^ 
Que  €es  perfides  cccurs  que  le  dcftin  me  livre 
Dans  !a  nuit  du  tombeau  foient  forcez  de  ts  fi^- 

Que  fans  égard  enfin  du  fexe  n!  du  rang 
De  tous  trois  à  mes  yeux  on  répande  le  fang  , 
Que  j'y  mefle  le  mien,  qu*Arminius  ne  trouve 
i}v.t  les  fanglans  effets  des  fureurs  que  j'éprouve  > 
Qu*l]  ne  rencontre  ici  pour  fruit  de  fes  Exploits , 
Que  fon  ami ,  fa  fœur  ,  fa  maicreffe  aux  abois  , 
El;  pouf  varnsï  les  aiaux  où  foa  bonheiu  nVex* 
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Qu'il  plaigne  mon    trépas  par   les  horreurs  qu  il 

caufc  : 
Frappez  Gardes . .  .  mais  Dieux  ,  le  voici  ce  Vain- 
queur , 
Ah  !  que  mon  bras  du  moins  féconde  ma  fureur  ? 
Q.ie  je  meure,. . 

SIGISMOND. 
Ah  Seigneur  quel  deflcin  ?  quelle  envie  ? 
ISMENIE. 

Arreftcz... 

SEGESTE. 
Qiîoy  cruels  vous  ménao;ez  ma  vie  > 
Vous  m'ofez  defarmer  ;  &  vous  voulez  enfin 
Qii'Arminius  foie  feul  Maître  de  mon  deflin } 


D     ilîj 
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<«►  oi^  tf^  ta>  4&  «»  dk  ^  «1^  «i>  fî^  à>  «^    I 

•&  ^  ^  4>  •€&  êp"  a  !tf>  Ha-  €4>  ^r*  ^i7>  -fT  le 

SCENE     V- 

SEGESTE  ;  ARMlNlUS,  SIGISMOND,. 

ISMENIE ,  POUXENE ,  BAPvSlNE, 

SINORIX  ,  GARDES, 

SEGESTE, 

EH  bien  ,  bien  Armînius,  par  un  revers  funcfte> 
La  loitunc   en  tes  mains  mec   le  for-c  de  Se* 
gcfte  l 
Tu  fçaîsde  quelle  ardeur  )*ay  pourfuivî  tes  jours  I: 
Tu  im  vois  naaintenanc  fans  efpoir ,  fans  fccours, 
Vange-toy  fans  fcnipule  ^  &  prcns  une  viflime 
Dont  fa  perte  eft  utile  3^  la  mort  légitime, 
îiappe  >  perce    cç   coeur    (jui    n'attend  <jue  tes 
coups. 

ARMINIUS. 
Ceffez  de  m*ânîmer>  &  d'aigrir  mon  couroux, 
Vos  derniers  attentats ,  vo^  cruelles  injures 
Ont  laifie   dans    mon  cœur   d'affez.  vives  blef- 

fures> 
Foar   îne    porter   fans   peine   à   vous   donner  h 

mon , 
ît  |e  ne  doute  point ,  fi  la  rigueur  du  fort 
Vous  eue  par  ma  défaite  abandonné  ma  vie, 
Qjie  déjà  tos  faicars  uc  me  reuîTcnt  ra^k  j, 
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Q.iic  n'avcz'vous  point   fait    aujourd'huy  contre 

moy  ? 
Cï  r/ctoit  pas  affez  de  me  manquer  de  foy  ? 
Sans    égard    pour    les    droits    que   ma   naiiTancc 

donne , 
Vous  avez  attenté  jufques  fur  ma  perfonne, 
Et  de  vos  fers  honteux  ofant  charger  mes  maîns 
Fait  de  mon  cfclavage  un  triomphe  auxRomâîns> 
L'Univers  étonne  du  bruit  de  mon  offenfe 
Ne  le  fera  pas  moins  d'apprendre  ma  vengeance. 
D'un  mot  je  puis  vous  perdre  ,  &c  je  fuis  offenfc  j 
N'y  penfons  plus,  Seigneur ,  oublions  le  paiTé  , 
C'eft  moy  qui  vous  en  prie.  Enfin  de  ma  vidloirc 
Je  ne  veux  d'autre  ptix  >  je  ne  veux  d'autre  gloire  y 
Que  le  charmant  cfpoir  d'être  de  vos  amis , 
Et  le  parfait  bonheur  de  me  voir  vôtre  fils; 
Craignez  moins  de  Cciar  la  puiiTance  funeile  , 
Ccmbacrons  feulement ,  je  vous  i  épons  du  rcfle, 
En  vain  vous  avez  crû  que  fidcle  aux  Romains 
La  viftoire  par  tout  féconde  leurs  dcffeins, 
Qae  contre   leurs  cfïorts   rien  ne  nous    peut  dé* 

fendre. 
Pour  les  vaincre  il  fufBc  de  l'ofer  entreprendre, 
Vous  venez  detes  voir  expirer  fous  mes  coups  , 
Et  ces  Romains  enfin  font  hommes  comme  nous. 
Mais  dûffions-nous  périr.  Seigneur,  pour  la  pa* 

trie  , 
Mourons  libres  ,  du  moins ,  s*il  faut  perdre  la  vîe> 
Un  malheur  éclatant  ell  toûiours  glorieux. 
Soutenons   nacre    gloire    ,    de   LilTons  faire   ai\x 

Dieux. 

SEGESTE. 
Vaincu,  defefperé,  quepourrois  je  répondre  ? 
Pruice  j  tous  vos  difcours  ne  font  que  me  confondre , 

D      Y 


U  ARMINIUS, 

Je  ne  m'attendois  pas  à  ces  foins  généreux  » 

Et  il  vous  vous  vous  vangie  je  feiois  plus  heureux  i 

foiiiffex  à  loifir  des  fruits  de  la  vi<3oiie , 

Mais  ne  me  forcez  point  d'en  voir  toute  la  gloire  9 

Quand  vous  me  découvrez  vos  nobles  fentimens , 

Ma  honte  &  ma  douleur  croisent  à  tousmomens» 

Epargnez  ma  foibleffe ,  &  lo^n  de  votre  vue  » 

Lâiffez-moy  dévorer  le  chagrin  qui  me  tue. 

ARMINIUS 
Suîvcz-lc  >  Sinorix ,  &:  veillez  fur  fes  jours , , 
Madame .  •. 

I  S  M  E  N  I  E. 
Non  Seigneur  >  je  vole  à  fon  fccourî 
ï?,ei:mcttczt.. 


TRAGEDIE.  8*5 

SCENE    DERNIERE. 

ARMINIUS,P0L1XENE,  ISMENIE, 
SIGISMOND,  BARSINE. 


J 


ARMINIUS. 

E  vous  fais ,  vcnetz ,  allons  Madame , 
Remettre  par  nos  foins  le  calme  dans  fori 
ame  ) 
Malgré  fon  defcfpoîr ,  malgré  tout  Ton  couroux , 
Le  tems  &  nos  refpeds  le  fléchiront  pour  nous, 
Je  m'ctois  engage  de  vanger  mon  outrage  , 
De  m'ouvrir  jufqu'à  vous  un  glorieux  partage, 
Varus  eft  mort ,  erjfia  les  Romains  font  défaits , 
Grâces  aux  Dieux ,  l'cfFet  répond  à  mes  fouhaits^^ 
De  mes  libérateurs  reconnoiffons  le  zèle. 
Et  confacrons  à  Rome  une  haine  immortelle. 


VIRGINIE 
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APPIUS  ,   Tun   des  Decemvirs  de  la  Ville  de 
Rome. 

ICI  LE  5  Chevalier   Romain   accordé  avec  Vir- 
ginie. 

C  L  O  D  I  U  S  ,  Chevalier  Romain  . 

P  L  A  U  T  I  E  5  Mère  de  Virginie  ,  &  femme  de  - 
Virginius. 

VIRGINIE,  fille  de  Vîrgniius ,  a^de  Plautic. 

CAMILLE,  corfiJente  de  Virginie. 

f  U  L  V  I  E  5  confidente  de  Plautic. 

SEVERE^aiflanchid'Icile. 

r  A  B  I A  N  ,  afFranchi  d'Appius. 

P  I S  O  N  5  Capitaine  des  Gardes  d'Appîus. 

GARDES. 


I^a  Scenè  eji  k  Kome  dans  le  JPalms  à'JppmSd 
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y  I  R  G  I  N  I  E> 


TRAGEDIE. 


ACTE     L 


SCENE    PREMIERE. 
ilPPIUS,  CLODIUS  ,   PISOR 

CLODIUS. 

E*ma  témérité  Rome  entière  furprifc, 
Demande  les  raifons  d'une  telle  entre- 

pi-ife, 
Le  Peuple  compatît  à  la  juftc  dou- 
leur 

D'un  amant  éperdu ,  d'une  merc  en  fureur  : 
ÎI  efl  tcms  d'informer  Rome  ,  Icilc  &  Plautic 
Des  Droits  qui  m'ont  permis  d'enlever  Virginie, 
Qii'ils  apprennent,  Seigneur  ?  &  fans  plus  différer .  #  • 


tS:  VIRGINIE, 

APPIUS. 
Hdas  l 

CLODIUS. 
Qui  peur  encore  vous  faire  fou pîrer  ?' 
Quel  injufte  chagrin  &  vous  trouble  3c  vous  gêne  î? 
Que  craignez- vous  ? 

APPIUS. 
le  crains  rafped  d*une  inhumame. 
Je  crains  de  nos  projets  le  fucccs  dargereux  ; 
Q.1C  puis>jc  attendre  enfin    d'un   amour  inallicuiî 

leur  5 
D  un  amour  dans  mon  cœur  formé  fans  efperancc  |.. 
Et  dont  le  dcfefpoir  acroîc  la  violence  ? 
Je  me  laiifay  fuiprendre  aux  yeux  qui  m'ont  char«» 

mé, 
Sçachant  depuis  long  tcms  qu*Icile  étoît  aimé  } 
Quand  le  don  de  leur  foy  ^  quand  leur  amour  fi. 

tendre 
Défcndoit  à  mesrvœux  de- pouvoir  lîen  prétendre. 
Dieux  l  que  n'cncreprcnd  point  un  cœur  au  dcfeC^ 

poi», 
Je  ne  me  fouvicns  p'us  des  loix  de  mon  devoir  i 
Ec  pour  femer  cntr*cux  un  éternel  divorce  . 
Mon  amour  employa  lartificc  &  la  force. 
Je:t*apris  mes  malheurs,  ton  amitié  pour  moy 
Déjà  par  cent  éforrs  m'affuroit  de  ta  foy  , 
Et  contre  Iciie  enfin  ta  haine  inexorable 
Te  rendoit  à  mes  vœux  encor  plus  favorable, 
Ainfi  je  t*engageaydans  mes  dcffeins  fecrets 
Ton  zèle  aycuglcment  a  pris  mes  intérêts , 
Cependant  quand  je  voy  l'cntreprifc  avancée 
Mille  périls  divers  s'offre  à  ma  penfée  j 
Mais  je  tremble  fur  tout  qu'un  odieux  Riy^^ 
Au  repos  dç  mes  jours  ne  foie  çacçr fatal» . 


TRAGEDIE.  58: 

CLODIUS. 
De  mon  zelc  pour  vous  afTurc  dés  l'enfance  , 
Vous  m*avez  honoré  de  vôtre  confiance , 
Seigneur  ,  de  vôtre  main  par  de  nouveaux  bien* 

faits  , 
A  femblé  chaque  jour  prévenir  mes  fouhaîts. 
Mais  le  plus  grand  de  tous,  Seigneur,  je  le  conreffc;, 
C'eft  d'avoir  employé  mes  foins  &c  mon  adreflc  , 
Pour  rompre  le  bonheur  quicile  s*cfl:  promis  j 
Je  le  haï  plus  lui  feul  que  tous  mes  ennemis. 
Depuis  que  par  fa  brigue  afllirant  ma  difgracc  > 
Je  Tay   vu  dans  nos  Camps  commander  en  ma 

place  y 
Et  par  rinjufte  choix  de  Rome  Scan  Sénat 
Des  hoxmeurs  qu'on  me  doit  obtenir  tout  Tcclat. 
Qiie  je  ferois  heureux  de  le  pouvoir  détruire  1 
Je.  goûteray  du  moins  le  plaifir  de  lui  nuire  > 
Puifqucnfia  vôa'c  amour  me  permet  aujourd'hui 
è'attacher  à  fes  jours  un  éternel  ennui. 
Mais  )t  n'aurois  pas  crû,  quelque  ardeur  qui  vqjs 

prefTç, 
Qne  le  cœuv  d*Appîus  fit  voir  tant  de  foiblefTe  ; 
Tout  flatte  vos  defirs ,  tout  fuccede  à  vos  vceux  , 
Vous  n'avez  qu'à  vouloir  ,   Seigneur  ,  pour  cfttc 

heureux , 
Cependant  un  Rival  que  vôrre  amour  accable 
Vous  gcne  &  vous  paroît  encore  redoutable  ^ 
Il  vous  le  falloic  craindre  en  cet  inftane  cruel 
Qiie  conduisant  déjà  Virginie  à  J'autel, 
Pat  les  liens  facrcz  d'un  heureux  Hymenéc 
Il  allolt  à  fon  fort  joindre  fa  deftinéc  > 
Lors  que  tout  étoic  prêt  -,  la  coupe  ,  le  couteau  , 
La  viftirae  >  Tencens,  le  prêtre*  le  flambeau*.. 
Quand  Plautic  clic- même  à  fcs  defirs  pi'opica 


50  VIRGINIE, 

Pour  Thymen  de  fa  fille  ofFroic  un  facrîfîcc  ;  ' 
Cétoic  alors  ,  Seigneur  ,  qu'on  eût  pu  pardonner 
Le  trouble  où  vôtre  cœur  femble  s'abandonner  ,  1 
Mais  j'ay  mis  à  ces  noeuds  un  invincible  obftacle, 
Ecpour  vous  épargner  ce  funefte  fpedtacle 
J'ay  ravi  la  conquête  à  cet  heureux  amant , 
Dans  le  temple,  à  l'Autel ,  dans  le  même  mcmene 
Qu,*il  formoit  ce  lien  à  vôtre  amour  contraire, 
Et  malgré  les  foùpirs  Se  les  pleurs  d'une  mère. 
Malgré  tous  les  efforts  d'un  amant  furieux , 
J'ay  conduit ,  J'ay  remis  Virginie  en  ces  Iieux# 
Vôtre  repos  enfin  de  vous  feul  va  dépendre , 
Il  ne  vous  refte  plus ,  Seigneur,  qu'à  faire  entendre 
Une  fauffe  équité  qui  foCitiendra  mes  droits , 
Et  qui  mettra  le  crime  à  l'ombre  de  nos  loix. 
Parlons ,  &  publions  enfin  que  Virginie  , 
N*eft  point  du  noble  fang  dont  on  la  croit  fortie,. 
Que  chez  moy  d'an  efclave  elle  a  receu  le  jour 
Q^iclle  doit  eftre  aufli  mon  efclave  à  fon  tour , 
Et  fuivant  le  deftin  de  ceux  qui  Tont  fait  naître. 
Héritier  de  leurs  fers  Se  m'acceptcr  pour  maître. 

A  P  P  1  U  S. 
Différons  un  éclat  mortel  à  fon  honneur, 
Seule  cncor  de  fon  fort  elle  fÇait  la  rigueur  ; 
Peut  être  f e  voyant  au  bord  du  précipice , 
Son  péril  à  mes  vœux  la  rendra  plus  propice» 
N'cxpofons  point  fa  honte  aux  yeux  de  l'Univers  ^ 
Elle  craint,  ilfuffu»  de  tomber  dans  les  fers, 
Elle  frémit  des  maux  d'un  fort  fi  déplorable. 

C  L  O  D  I  U  S. 
profitez  donc,  Seigneur ,  de  ce  tems  favorable, 
Et  donnant  un  cours  libre  s.  vos  fccrets  foûpirs , 
Courex  à  Yii'ginie  expliquer  vos  dcûis» 


TRAGEDIE.  91 

APPIUS. 
Jfc  me  fuU  tu  long- tcms  Neveux  me  taire  encore , 
Loin  de  faire  éclater  ce  feu  qui  me  devoïc  j 
Je  doy  plusque  jamais  le  cacher  en  ce  jouii 
Tout  m'y  contraint ,  l'honneur  ,  mon  devoir ,  mon 

amour  : 
Quels  cems  pour  déclarer  ma  téméraire  flame  : 
A  quel  trouble  nouveau  je  livrerois  fon  ame  ? 
Je  ne  ferois  helas  1  qu  irriter  fes  douleurs, 
Mes  difcours  groffiroicnt  la  fource  de  fes  pleurs  j 
C'cft  aflez  qu'arrachée  à  Tamanc  qu'elle  adore  > 
Captive  dans  ces  lieux  elle  ait  appris  encore , 
Qu'elle  eft  prête  à  tomber  dans  la  honte  des  fers  a 
Ce  ferois  à  la  fois  trop  de  malheurs  divers  : 
Attendons  pour  lui  faire  lUi  aveu  fi  terrible 
Q^ie  le  tems  ait  rendu  fa  douleur  moins  fenfible  ». 
Epargnons  fes  foûpirs  &  cherchons  un  moment 
Où  je  trouve  fon  coeur  moins  plein  de  fon  amant. 
Mais  cachons-lui  fur  tout  que  c'eil  moy  qui  l'opti- 

me, 
Etpuifqu'crfîii  !  arnoiir  me  coûte  un  fi  grand  crime 
Qiie  j'en  rougifie  feul ,  ou  qae  ma  ho::.te  au  moins 
N*ait  dans  tous  mes  remords  que   ces  yeux   pouï 
témoins, 

C  L  ÔD  I  U  S. 
Prenez  garde  ,  Scignear  j    quqnc     înjuftc    con- 
trainte 
Ne  rcnveife  A  la  fin  tout  le  fruit  de  ma  feinte  > 
Vous  nourrificz  un  feu  prêt  à  vous  çonfumçr, 
Vous  languiiTcz  toujours. . . 

APPIUS. 

Ceffc  de  t'allarme^ 
Jay  mes  raifonsj  je  veux  qu'une  aûon  fi  noire, 
Loin  de  fiiùr  ma  vie  en  rclcvc  la  gloirç , 


91  VIRGINIE, 

Déguîfons  ce  forfait ,  couvrons-en  lanoîi'ccur  ? 
Etfaifons  admirer  ce  qui  fcroit  horreur. 
Si  la  vertu  fouvcnt  paffc  pour  impoftarc 
Le  crime  imite  aufli  la  vertu  la  plus  pure  ,^ 
Et  nion  coupablc^ amour  fera  mieux  ccoucc  > 
Sous  un  prétexte  adroit  de  generofité. 
Je  vay  donc  annoncer  moy-  même  à  Virginiçu 
Qii*a  la  tirer  des  fers  la  gloire  me  convie  , 
Et  que  rien  déformais  ne  la  peut  fecourir  , 
Qae  la  main  &  la  foy  que  je  lui  viens  offrir  ; 
Sous  CCS  dehors  flateurs  je  cacheray  mon  crime  , 
Par  là  je  gagncray  fon  coeur  ou  fon  eftimc  , 
Et  Ton  imputera  par  ce  fubtil  détour  > 
A  la  feule  piiic  les  effets  de  Tamour. 

CLODIUS. 
Je  me  rends  au  defleinque  Tamour  vous  fuggcre  ; 
De  nôtre  intelligence  il  couvre  le  miftere  > 
Mais  il  faudroit  auffi  pour  ne  lien  négliger  , 
Eloigner  un  Rival  qai  cherche  à  fe  vangcr  ^ 
Prévenez  les  tranfports  d'un  amant  en  furie  > 
Prcft  à  tout  hasarder  pour  fa^uver  Virginie. 

APPIUS. 
Eh  c'eft  où  je  Tattcns.  J'ay  fçu  dcja  prévoie  ! 
Les  effets  de  fa  rage,  Se  de  fon  defefpoir  : 
Mais  à  nôtre  dcffein  fa  colère  eft  utile , 
Auffi  loin  de  bannir  ce  redoutable  Icilc  , 
Bien  loin  de  lui  cacher  lobjet  de  mon  amour  , 
le  pretcns  qu'il  la  vcye ,  &  même  dés  ce  jour, 
Ody  y  je  veux  qu  il  joiiiffe  ici  de  fa  prcfcncc , 
Afin  de  le  porter  à  plus  de  violence  ; 
Cet  objet  douloureux  aigrira  fa  fureur , 
Il  voudra  la  vanger  &  finir  fon  malheur  , 
Ce  Rival  odieux  pour  fervir  ce  qu*il  aime 
A  mes  tranfports  jaloux  viendra  s*offrir  lui-nHiVi^, 


TRAGEDIE,  n 

fr  iés  le  moînJic  effort  qui  l'ofcia  tenter 
:>àns  bruic  dans  ce  Palais  je  les  fais  arrccci-. 
CLODIUS. 

Ah  !  je  prévois  . . . 


<fl^G^^5^  ^G^  Ê^â^CGî 


SCENE     II. 

APPlUS,CLODlUS,  FABIAN, 
P  1  S  O  N. 


P 


lABlAN. 

Lautîc  ,  nux  pleurs  abandonnée  > 


^':^if];neu.r  5  à  vous  attendre  efl  toûjouis  obflinée, 
.l^veut  vous  parler  ,  Se  fes  ficcjaens  foûpirs  . .  • 
APPIUS  À  F^hian. 
.  Qu'elle  entre  cependant  pour  flatcr  fes  defirs  » 
T^ans  cet  appartement  conduifez  Vircrinic  , 
Allez,  Se  dites- lui  qu'elle  y  verra  Plautie  f 
*  Vous  d*une  Mcre  en  pleurs  évitez  les  tranfports> 
Eloignez- vouç. 

CLODIUS. 
^  Scigntur,  c*eft  mon  de(îein  ,  je  forsi 

Maprefcnce  fans  doute  aigilroit  fa  colcie. 
*  À  Cloiii'4S. 


il 


94  VIRGINIE,  . 

SCENE     IIL 

APPIUS,  PL AUTIB ,  FLU VIE ,  PISON. 

PLAUTIE; 

AH  !  Seigneur  ,   écoutez  les   douleurs  d'une 
Mère  , 
Et  puifqu'aprés  deux  jours  d*un  mortel  dcfcfpok 
Vous  avez  bien  voulu  confcncir  à  me  voir  > 
Pourray- je  me  flater  ? 

APPIUS. 

Ne  doutez  point ,  MadariiCj 
Que  je  ne  foit  frappé  du  trouble  de  vôtre  ame  % 
J'ay  craint  avec  railou  de  vous  voir  en  ces  lieux , 
-."Et  que  V  ôtre  douleur  n'éclata:  à  mes  yeux , 
J'ay  fait  plus  ,  )*ay«  tâche  long  tems  de  me  défendre 
De  caufer  tant  de  pleurs  que  je  vous  vois  répandre , 
Mais  mon  cruel  devoir  le  plus  fort  dans  mon  coeur 
D'une  pitié  craintive  eft  demeuré  vainqueur , 
J'ay  ccdé  ,  j*ay  fuivi  la  fevere  Juftice  : 
Enfin  qae  voulicz-vous ,  Madame,  que  je  fiflc  ? 
Chargé  par  tout  TEtac  du  pouvoir  Souverain  . ,  » 

P  L  A  U  T  I E, 
Ofez'vous  vous  parer  d'un  prétexte  fi  vaîn  ? 
Quoy  ^  vous  ordonne  t*il  ce  devoir  téméraire 
D'enlever  fans  pitié  Virginie  à  fa  Mère  ? 
Dans  le  tems  que  fon  Pcre  à  la  guerre  occupé , 
Pcut-cltre  ya  mourir  pour  ceux  qui  Tont  trompé  5 


TRAGEDIE-  9; 

aïs   pourquoy  dans  ces   lieux  retenez  vous  ma 

fille,  ^ 
lurquoy  rarrache-  ton  du  fcin  de  fa  famille  ? 
•ur  quel  crime  commis  vos  barbares  foldats 
cnncnt-ils  la  ravir  au  temple  dans  mes  bras  2 
lurquoy .  •  • 

APPIUS. 
De  fon  dcftin  n'eftes-vous  pas  înftruîte  î 
PLAUTIE. 
Helas  !  dans  ce  Palais  touc  le  monde  m*évitc, 
I  vain  depuis  deux  jouis  errante  dans  ces  lieux 
s  pleurs  que  j'ay  verfez  ont  cpuifé  mes  yeux  > 
\  vain  de  tous  côcez  mes  cris  le  font  entendre  » 
;fon  Qcdin  encore  je  n'ay  pu  rien  apprendre, 
je  trouve  par  tout  dans  mes  foins  emprcflez , 
zs  Gardes  interdits  ,  des  vilages  glacez , 
ui  redoutent  ma  vcue  >  6c  prêts  à  fe  confondre 
dérobent  à  moy ,  fans  daigner  me  répondre  , 
r  vos  ordres  cruels . . . 

A  PPI  US. 
Ccirtz  de  m'accufer 
ne  me  forcez  pas  de  vous  dcfabufcr, 
aand  je  vou^  auray  dit . . . 

PLAVTIE. 
Quoy  ?  que  poutrcz- vous  dire, 
:pliquez-vous. 

APPIUS. 

Je  fçay  qu'il  faut  vous  inftruirej 
.aïs  Madame  i  je  crains  de  redoubler  vos  pleurs  t 
vais  vous  annoncer  le  plus  grand  des  malheuis  : 
ïtte  fille,  Tobjct  d'une  amitié  fi  cendre 
ae  vous  me  demandez>  que  vous  venez  défendre , 
"ttc  fille  qui  fit  vos  plaifiis  les  plus  doux  , 
aautre  vou«  l'eplçve^  elle  ft*cftplus  à  vous. 


se  VIRGINIE, 

PLAUTIE. 
Dieux  !  qu'entens-je  ?  comment? 
A'PPIUS. 

Ce  n'eft  plus  un  mlftere  ^ 
Je  fuîs  cle  Virginie  îcî  depofitaire  î 
Clodius  fçaic  enfin  la  noire  trahifoh  , 
Qiii  la  fit  autrefois  fortir  de  la  maifon  ; 
Où  d'un  efcave  infâme  elle  a  receu  la  vie  ; 
O  liy ,  Madame ,  voila  le  fort  de  Virginie , 
Cet  Efclave  mourant ,  par  fcs  remords  prerfé 
N'a  pu  diffîmaler  tout  ce  qui  s*cft  paffé , 
Le  traître  a  déclaré  que  dans  vôtre  famille, 
Par  un  échange  adroit  il  fit  entrer  fa  fille, 
Et  plnfieurs  Citoyens  appeliez  à  fa  more 
Sont  prêts  de  confirmer  fon  funefte  rapport , 
Cet  étranger  fecretadroit  devons  confondre. 

PLAUTIE. 
Je  demeure  ftapidc ,  &  ne  fçais  que  répondre , 
D'un  autre,  Virginie  auroit  receu  le  Jour  1 
Non  ,  non,  elle  cft  ma  fille  ,  &  j'en  crois  mon  amoifr 
Mon  coeur  frémit,  mon  fang  s'é  meut  de  cette  injure 
Je  fcns  trop  fortement  s'expliquer  la  natures  " 
Et  je  cède  à  la  voix  de  ces  inftinfts  fecrets 
C^ui  parlant  à  nos  cœurs  ne  Iss  trompent  jamais  » 
Sur  Virginie  enfin  ,  quoy  qu'on  ofe  entreprendre 
Contre  tout  l'Univers  je  fçauray  la  défendre. 
Ouvrez  les  yeux.  Seigneur,  un  perfide  aujourd'hui 
Pour  me  percer  le  cœur  implore  vôtre  appui , 
Et  vous  le  foûtenez  ?  quoy  vôrre  propre  gloire ) 
De  mes  facrez  ayeux  Timmortcllc  mémoire. 
De  mon  illuftrc  Epoux  les  éclatans  exploits  > 
Son  fang  pour  le  pais  répandu  tant  de  fois , 
Les  égards  que  Ton  doit  à  la  vertu  trahie, 
N'ont  pas  dans  vôtre  cœur  défendu  Yii^ginÎ€  î 

Ah 
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Ah  !  rendez-moy  Seigneur,  ce  crefort  précieux 
Ma  fille  ,  féal  prefcnt  que  j*ay  receu  des  Dieux  ^ 
Avec  tant  d'amitié  dans  mon  fein  élevée  , 
De  cent  périls  divers  par  moy  feule  fauvée , 
Pour  qui  )'ay  pris  enfin,  tant  de  pénibles  foins  , 
Seigneur,  donc  vos  yeux  même  ont  été  les  témoins» 

A  P  P  I  U  S. 
Madame  à  vos  dcfirs  je  voudrois  fatisfaire  , 
Inexorable  loy  d'un  devoir  trop  feverc  ? 
Qui  nous  fait  bien  fouvent  condamner  à  regret 
Ceux  pour  qui  nôtre  cœur  fc  déclare  en  fecrct. 
C'eft  à  vous  d'éviter  le  coup  qui  vous  menace  > 
Combattez  Clodius  ,  confondez  fon  audace , 
Madame,  &c  vous  verrez  les  fuppHces  tous  prêts 
Vous  vanger  d'un  perfide  ,  &  punir  Ces  forfaits  z 
Cependant  Virginie  en  ce  lieu  fe  doit  rendre  » 
Ou  peut  en  liberté  lui  parler  6c  l'entendre. 
Vous  la  verrez ,  Madame ,  avant  que  de  fortîr , 
Moy-mcme  en  ce  moment  je  l'ay  fait  avertir, 
Elle  entre,  je  vous  laiffe.        ^ 

«gSfïISfiiPfglîmiîi 

SCENE     IV» 

Ï>LAUTIE  ,  VIRGINIE,  FULVIE, 
CAMILLE, 

VIRGINIE. 


A 


.H  quel  comble  de  joye! 
Madame^  cnfia  le  Ciel  f«uffrc  que  je  vous  voye  ? 

E 


pS  VIRGINIE, 

Qjjelplaifir  de  pouvoir  en  ces  heureux  momc^nÇj 
Oublier  mes  douleurs  dans  vos  cmbraflcmcns. 

P  L  A  U  T  I  E. 
Ma  fille ,  ils  feroient  doux  pour  le  cœur  d'une  mère  i 
Mais  helas  !  ils  ne  font  c]u*augmcnter  m  .  miferc , 
Une  crainte  njorrellc  en  ccrton  pt  les  douceurs  , 
Tremble  ,    frémis  ,  entens  le  plus  grand  des  mal 

heurs > 
Le  traître  Clodim  ... 

VIRGINIE.  ,  ; 

J'aytout  appris  Madame  5 
Si  rhorrenr  de  ce  coup  a  pu  frapper  mon  ame. 
Kevenuë  à  Tinilant  de  ce  trouble  foudain  , 
3*ay  vu  pour  m'en  parer  le  remède  certain  i 
Ne  craignez  point  pour  moy  l'horreur  de  Tcfcl^ 

vagre, 
Le  fang  a  dans  m.on  Tcîn  tranfmis  vôtre  courage  » 
Attentive  aux  leçons  CjU*on  tracé  mes  ayeux  , 
Leur  exemple  fans  cède  eft  prcfentà  mes  yeux, 
De  mes  jours  mailieureux  je  finiiay  la  courfe  j 
Sans  qu'aucune  foiblefle  en  terniife  la  fource  , 
Le  plus  cruel  trépas  me  fem.biera  trop  doux  , 
Mourant  avec  le  nom  nue  l'ay  reccu  de  vous. 
PLAUTIE. 
Non  ,  non,  jepreviendray  ta  funcfte  difgracc 
T  admire  de  ton  cœur  la  genereufe  audace, 
Le  dcflein  de  mourir  pour  confervcr  ton  rang, 
Eli  digne  de  ma  fille,  cft  digne  de  mon  fang, 
Mai^  je  n'en  puis  foufFrir  la  a'uelie  penfée , 
Rome  dans  ton  defiin  eft  trop  intercflec  , 
Vi:giiiius  déjà  parmes  foins  averti, 
Pour  te  venir  défendre  eft  fans  doute  parti , 
Dés  le  même  momenc  que  tu  me  fus  ravie, 
Sans  prcveu"  ics  horreurs  qui  menacent  ta  vie , 
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'^cnVoyay  vers  le  Camp  ,  &  je  ne  doute  pas 
0\ic  ron  perc  vers  nous  ne  s'avance  à  grands  pas> 
Icile  fuvicut ,  menace  ,  prie  ,  exhorte  , 
AiiX  plus  hardis  projets  fa  tcndrefle  Tcmporte  i 
In  fin  pour  te  fauvèr  il  faffiia  de  moy , 
Que  nepourray-je  point  en  agi  (Tant  pour  toy, 
Nous    attendons  beaucoup    du    fccours    de  IcuiHï 
armes , 
lais  n*efpere   pas  moins  de  celui  de  mes  larmCô 
De  cet  affreux  Palais  j^'ouvriray  les  chemins  > 
Te  fcrviray  de  Chef  aux  premiers  des  Romains  » 
Et  mes  brûlans  foûpirs  verfcroht  dans  leur  amc, 
Cette  bouillante  ardeur  qui  m'anime  &  m'enflamc d' 
Adieu  je  cours, .. 

VIRGINIE, 

Helas  î  vous  me  quittez  fi» tôt  ^ 
Madame;., 

PLAUTIE, 
J^cn  frenlis ,  mais  ma  fille  51  le  fauï, 

VIRGINIE. 
^.ft-ce  trop  peu  des  mauxi  dont  je  fuis  déchirée^ 
Scray- je  d'avec  vous  encore  feparée  I 
Après  tant  de  foûpirs,  à  peine  je  vous  vov. ,, 

PtAUTIE. 
Croîs-tu  qu'a  te  quitter  je  fouffre  moins  que  toy  a 
Quant  à  partir  d'ici  je  me  crois  toute  prête  , 
Malgré  tous  mes  efforts  ma  tendreffe  m'arrêcc , 
Cet  amour  tou:efois  ardent  à  ton  fecours  > 
Demande  des  effets  ,&  non  pas  des  difcours  ; 
Je  te  quitte ,  ou  plutôt  je  vais  rârir  tes  larmes. 
Te  rendre  à  ta  famille  ,  3c  finir  nos  allarmcs , 
Le  foin  de  te  fauver^'arrache  de  ce  lieu  , 
On  m'attend  5  &  j'y  vole ,  adieu  ma  fiUe  ,  adîca. 

E     ij 


loo  VIRGINIE, 

SCENE     V. 

VIRGINIE   ,    C  A  M  I  L  L  £• 

VIRGINIE, 

CAMILLE  connoîs  tu  l'cxcez  de  ma  miferc, 
Q^ieltrifteforti 

CAMILLE. 
Je  craiiis  bien  mcins  que  je  n'efpere , 
Les  premiers  des  Romains  fe  déclarent  pour  vous. 
Contre  vôtre  ennemi  le  Peuple  cft  en  couroux , 
Vôtre  Père  eft  aîmé  dans  Rome ,  Se  dans  Tarmée  , 
ï.e  jeune  Icile  enfin,  dont  vous  eftes  charmée , 
Et  qui  doit  par  l'Hymen  s'unir  à  vôtre  fort., 
jN'e  fera  pas  pour  vous  un  inutile  effort , 
Sans  doute  en  ce  moment ... 

.      VIRGINIE. 

Excufe  ma  foiblefle , 
Croîs-tu  qu'en  ma  faveur  Icile  s'intereflc  ? 
Crois  tu  qu'il  me  conferve  une  fidclle  ardeur , 
Mes  difgraces  peut  eftre  auront  changé  fon  cœur.  " 
Ah  !  fi  le  mien  privé  feulement  de  la  vue, 
Ne  refiftc  qu'à  peine  au  chagrin  qui  rîic  tue  ,    . 
Dieux  /  contre  ma  douleur  où  trouver  du  fecours^' 
Camille  s'il  falloir  le  perdre  pour  toujours  ?  W 

N'importe  en  ce  moment,  quôy  que  le  Ciel  ordonn| 
A  fes  ordres  facrcz  mon  ame  s'abandonne  ,  | 

Je  refpcde  les  traits  qui  partent  de  fa  main , 
Et  je  vay  fanii  murmure  attendre  mon  dcftiu. 

Fin  du  premier  j^^e. 
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ACTE     II- 

SCENE     PREMIERE. 
ICILE    ,    SEVERE. 


SEVERE. 

OU  1 5  VOUS  pouvez  5  Seigneur^,  au  fil  bien  que 
Plautie, 
Entrer  dans  ce  Palais,  parler  à  Virginie  , 
"Vous    ne   vous    plaindrez  pLi   de    i'iujalle  pou- 
voir 5 
Qui  vous  a  jufqu'ici  défcnda  de  la  voir  , 
pans  cet  appartement  ou  Ton  va  la  condu'rc , 
De  tous  vos  fentimens  elle  pourra  s'i^ft  uiie  ; 
Mais  pouvquoy  la  revoir  ?  mon  efr rit  incertain  , 
Ne  comprend  pas  encor  quel  eft  vôtre  dcfiein , 
le  ne  fçay  que  juger  de  vôtre  impatience  , 
Quel  intérêt  vous  porte  à  chercher  fa  prefcnce, 
Seigneur,  eft-ce  un  cfFetde  la  feule  piiîé, 
Ouïe  fimple  devoir  d'un  rtfte  d'amitié? 
Car  je  ne  penfe  pas  dans  fa  mifere  extrême  , 
Averti  de  ton  fort  par  Plautie  elle-  même. 
Quand  le  Ciel  Tabandonne  au  plus  cruel  malheur  i 
Qiie  vous  fendez  pour  elle  une  honteufe  ardeur. 

E     iij 


^z  VIRGINIE, 

Non  ,  je  ne  croiray  poinc  cju  un  auffi  grand  courag-c  , 
Puirte  avilii'fcs  voeux  jufqaesdans  r^fclavagc, 
Qu'Icile  jufqucs-là  pût  jamais  s'abaiffer. 

ICILE. 
Sevcre  que  dis- tu  l  Ciel  l  qu*ofes-tu  pcnfer  ? 
Crois- tu  de  Clodius  la  noire  calomnie  / 
Mais  quand  les  Dieux  auroicnc  iVn  naître  Virginie , 
Dans  la  honte  des  fers ,  &c  dans  un  rang  plus  bas ,     f 
Qiicl  que  fut  fon  deftin  je  ne  changerois  pas  ! 
Plus  on  veut  l'abaifTer ,  plus  je  fcns  que  je  Tainie  > 
Si  fes  malheurs  font  grands^mon  amour  cil  extrême  t- 
Qa*ay-jc  fait  jufqu*ici  pour  lui  prouver  ma  foy, 
je  lui  rendois  des  foins,  qui  n'eut  fait  comme  moy  J 
Tout  ne  Hattolt  îl  pas  mes  vœux ,  êc  ma  ttndieffc» 
Gloire,  bîen$;>  dignités,  pouvoir,  crédit,  nobleffc  > 
Sz  main  medonnoit  îout>qui  n*eut  pu  prefumcr  , 
Que  mon  ambition  meportoità  Faimer  ? 
Mais  du  moins  au)ourd'huit  mon  amour  feul  éclate  ^ 
ït  mon  ambition  n^ayant  rien  qui  la  flate , 
Je  feray  autrement  triompher  en  ce  jour  s 
La  g-eRcrofirc>  la  confiance  ,  5r  l'amour. 

SEVERE.^ 
Dieux  I  qu*cft-  ce  que  j^cntens  /  vôtre  difcours  m'é^ 

tonne  , 
Aqucî  fatal  projet  Tamour  vous  abandonne,  ^ 

Une  fille  faas  nom  >  Se  qu'on  va  condamner . , . 

icîLE.  ; 

Parce  qu*on   la  trahit ,  dois  je  l'abandonner  ? 
Et  ne  lui  faifant  voir  qu'une  amitié  commune  , 
Régler  ma  paffion  au  gré  de  la  fortune  : 
S*il  eft  des  cœurs  mal  faits  ,  &  d'indignes  amans  , 
Qui  fuivent  dans  leurs  vcrux  c^s  lâches  fcntimens. 
Pour  moy  ,  n'en  doute  point  j  quand  j'aime  VirginiC| 
C\à  à  d'autres  objeu  que  mon  cceui:  faciifie , 
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Les  grandeurs  que  le  fort  peut  ravir  en  un  iour, 
N'ont  jamais  artère  mes  voeux  ni  mon  amour, 
ta  fermeté  d'efprit,  la  grandeur  de  courage, 
La  pureté  de  coeur  ,  voila  ce  qui  m'engage  j 
Ce  qui  dépend  du  fort  cft  pour  moy  fans  appas, 
Et  j*aimc  les  Tcrtus  qui  n'en  dépendent  pas. 

SEVERE. 
Vous  fuivez  trop»  Seigneur,  une  aveugle  tcndreflc, 

ICILE. 
Ah  !  ne  t'oppofe  plus  à  l'ardeur  qui  me  preflc  » 
Cependant  Virginie  cft  long  rems  à  venir , 
Quel  obftaclc  nouveau  pourroit  la  retenir , 
Qiiand  vcrray-je  ceffer  l'ennui  qui  me  dévore  , 
Negligc-t'elle  hclas  !  un  amant  qui  l'adore  : 
.Dieux  î  que  puis  je  penfcr  de  ion  rct^ardemcnti 
Qiie  je  fouffie  de  maux  en  ce  cruel  momePit, 
Que  je  fuis  dcchiic  I  mais  je  la  voy  ,  Scverc  , 
Elle  vient. 

SCENE      IL 

ICILE,  VIRGINIE  ,  SE  Y  EUE, 
G  A  MILLE. 

ICILE. 

Le  deftin  ne  m'eft  plus  fi  contraire , 
Madame  ,  je  vous  voy  ,  de  je  puis  en  ce  jour. 
Faire  encor  à  vos  yeux  éciattcimon  amour, 

E     iii) 


104  VIRGINIE, 

Qiîi  l*cut  crû  que  Ci  prés  d'un  heureux  Hymefice  3. 
^vjôtre  amour  à  ces  maux  dcùt  être  condamnée. 
Mais  fufpcndcz  TefForc  de  toutes  vos  douleurs  , 
Qac  la  îoye  un  moment  règne  feule  en  nos  cœurs  :-. 
Pour  moy  ,  je  i'avoucray  ,  quand  le  Ciel  me  me- 
nace , 
Du  bien  que  je  reçois  je  lui  dois  rendre  grâce,. 
J*étois  abfent  de  vous  5  inquiet ,  defolc  , 
Je  vous  vois,  je  vous  parle>  &  je  fuis  confo^c  ; 
Le  trouble  ,  la  douleur  qui  déchiroit  mon  ame, 
Tout  s'eft  évanouy  devant  vos  yeux,  Madame  » 
Ma  prefence  fait-elle  au  moins  dans  vôtie  cœur  9 
L'effet  que  vôtre  veuë  ... 

VIRGINIE. 

Eh  le  puiS'je  ,  Seigneur  l 
Puis- je  de  mes  dcfîrs  calmer  la  violence  , 
}e  les  fcns  augmenter  même  en  vôtre  prefence  > 
Ce  qui  devrois  caufer  mes  plaifirs  les  plus  doux  > 
Porte  à  mon  trii^e  cœur  les  plus  fenlibles  coups  : 
Jugez  dans  quels  malheurs  le  Ciel  me  précipite  > 
Ouy  |e  fens  qu*à  vous  voir  ma  triflefle  s*irrire , 
Hclas!  j*en  connois  mieux  la  perte  que  je  fais , 
Car  enfin  je  vous  perds  >  6c  vous  perds  pour  jà 
mais, 

ICILE. 
Ah  î  Madame,  éloignez  cette injufle  penfée ^ 
Par  ce  cruel  difcours  ma  fiame  ell  offenfée  , 
Pourquoy    perdre   un    cfpoir  à   noflre   amoar  C\ 

douxi 
Qui  peut  nous  fcparer  r 

VIRGINIE. 

Helasî  rigîiorez-vou?  ? 
C*ell  îe  funcfte  effort  du  deftin  qui  me  brave , 
Et  fi  je  fors  du  fang  d*un  malheureux  efclavc  > 
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Je  Toy  qu*i  vôrrc  Hymen  je  ne  dois  plus  pcnfcr 
Qu'à  cet  cfpoiu  fi  doux ,  il  me  faut  renoncer  ; 
Ody ,  Seigneur  ,  nous  ceflons  de  vivre  l'un  pour 

Taucrc , 
Mais  Dieux  l  que   mon  malheur  efl:  différent  du 

vôtre , 
Vous  ne  perdez  en  moy  qu*un  cœur  infortuné  > 
Au  comble  des  horreurs  par  le  fore  condamné , 
Zz  pour  vous  confolcr  de  cette  foible  perte , 
Il  cft  plus  d'une  voye  à  vôtre  amour  ofFercc, 
le  ne  vous  parle  point  d'un  Hymen  plus  heureux , 
Car  je  n'ofc  pcnfer  qu*un  cœur  fi  généreux  , 
Après  les  doux  transports  d*une  ardeur  mutuelle, 
PuliFc  brûler  jamais  d'une  flâme  nouvelle  , 
Mais  l'honneur  immortel ,  qu'au  milieu  des  coni* 

bats , 
Vôtre  rare  valeur  promet  à  vôtre  bras  » 
Le  généreux  defîr  de  fervir  la  patrie  » 
Pourront  de  vôtre  efprit  effacer  Virginie  , 
Ou  fi  ces  nobles  foins  ne  peuvent  Ten  bannir. 
Pour  en  combattre  au  moins  le  trifte  fouvcnir  $ 
Vous  pourrez  oppofer  après  vôtre  viftoire  , 
Aux  chagrins  de  l'amour ,  les  plaifirs  de  la  gloire  ; 
Mais  moy  defefperée  ,  en  l'état  où  je  fuis  » 
le  uns  de  toutes  parts  augmenter  mes  ennuis  , 
Te  perds  Thcureux  efpoiu  d'un  illuftre  Hymenée  3 
E:  je  perds  avec  lai  le  rang  où  je  fuis  née  , 
Eiifin  pour  m'accabler  dans  ce  funefte  jour , 
Je  Yoy  d'intelligence  ,  &  la  gloire  ,  &c  l'amour. 
ICI  LE. 

x'jLîi^fi  VOUS  renoncez  à  ce  jufte  Hymenée  , 
Qiic  deviendra  h  foy  que  vous  m*avcz  donnez.  ? 
Lié  par  mes  fermens  j  de  pi'cfque  vôtre  Epoux , 
N'auray-  je , . , 

E.     y. 


îo5  VIRGINIE, 

VIRGINIE. 

Cette  foy  ncftpiiîs  digne  de  vous*. 
le  fort  injurieux ... 

I  C  I  L  E. 

Eh  bien  que  peut- il  faire  ? 
Son  pouvoir  ne  peut  rien  contre  un  amour  fincerc^ 

VIRGINIE. 
Ponfenez- vous  à  moy  dans  cet  état  honteux. 

ICILE. 
Ah  croyeTj  moy,  Madame/un  peu  plu^  généreux , 
Rendez  pli^  de  |uftîce  à  mon  ardente  fiâme  > 
Vôtre  mérite  feul  l'alluma  dans  mon  ame  ; 
Et  je  jure  à  vos  yeux  qu'il  n'cft  rien  que  la  mort> 
Qui  puifTc  déformais  feparer  notre  fort  ; 
Que  par  tant  de  fermens  engagez  l'un  à  l'autre , 
Les  Dieux  même ... 

VIRGINIE. 
Ahî  Seigneur  ;  quelle  erreur  eft  ]a\ôtrc> 
Xorfque  vous  me  veriez  dans  un  rang  odieux .  •  . 

ICILE. 
3'auray  le  mcmc  cœur  >  j'auray  les  mêmes  yeux ,. 
Vous  confrrATCz  tout  ce  que  mon  cœur  adore  * 
Vous  aurez  vos  vertus  >  Se  vous  aurez  encore  , 
Pour  m'attacher  à  vous  par  un  lien  plus  fort , 
Vos  craintes,  vos  douleur^  ,  les  injures  du  fort  :. 
Oiiy  »  pour  ferrer  les  nœuds  d'une  chaîne  fi  belle  ^ 
Vos  dîfgraces  auront  une  force  nouvelle  , 
Ah  !  fi  c*e(l:  un  devoir  pour  un  cœur  généreux» 
De  plaindre  ,  dcfcrvir  >  d'aider  les  malheureux  t 
Pour  mon  cœur  enflammé  quelle  douceur  cxcrê^ 

me. 
De  foulager  en  vous  le  digne  objet  qu'il  aim.e,. 
De  finir  vos  malheurs  >  Se  de  pouvoir  enfin 
Vanger  volxc  vertu  des  affiouts  du  dcftia» 
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VIRGINIE. 

Ali  1  Seigneur ,  cet  aveu  rend  mon  ame  charmée , 

Qael  plaifir  de  ine  voir  fi  rendrcmcnc  aimée  ; 

Mais  quand  l'amour  pour  moy  vous  porte  à  vous 

trahir , 
A  vos  voeux  indifcrcts ,  Seigneur ,  dois  je  obeïr  , 
Non  »  non ,  rempliirons  mieux  nos  devoirs  l'un  &L 

l'autre . 
Ma  gencrofiré  ck)it  féconder  la  votre , 
Et  rcfufant  un  bien  que  j'ay  tant  fouhaité  y 
Paire  connokre  au  m.oins  que  je  Tay  mericé*, 

ICILE. 
,Quece  noble  difcours  pleinement  juftifie, 
Le  véritable  fang  dont  vous  èzc^  fortie , 
Un  cœur  dans  l'efclavage ,  &d*un  vil  fang  formé  » 
D'un  courage  fi  grand  n'eft  jamais  animé . 
Et    quelque   fier    qu  il    foit  toujours   quelque  foi- 

blcflc 
Découvre  tôt  ou  tard  fa  première  bafleflej 
Mais  finificz  ,  Madame  ,  un  difcours  fi  cruel , 
.  Et  qui  rend  envers  moy  vôtre  cceur  criminel , 
Dieux  leil- ce  làmVimerque  m'ôterrefperancc 

VIRGINIE. 
th  qu'a  t'il  ce  difcours  ,  Seigneur  ,  qui  vous  of- 

fcnce  ? 
Croyez  que  ce  refus  marque  mieux  mon  amour, 
Qiie  tout  ce  que  j'ay  fait  jufqu'à  ce  trifte  jour» 
Ce  n'efl  pas  qu'en  effet  de  mon  dcffein  troublée. 
Par  ce  coup  généreux  je  ne  lois  ace. -^lée, 
Vtn  frcmis  par  avance  &:  juo;ez  par  mes  pleurs,, . 

I  G I  LE, 
Madame  ,  par  pitié  cachez  moy  vos  douleurs , 
C'cfi  trop  de  mes  ennuis  ,  ôc  de  vôtre  triftcirc. 
Mais  je  U  finiray  ;  croyez-en  ma  promcfie  , 

E    v) 


io8  VIRGINIE, 

Je  perdray  vos  tirans ,  Se  quel  que  foit  leur  rang, 
Ces  pleurs  que  vous  verfez  leur  coûterons  du  lang.^ 

VIRGINIE. 
Ah  !  Seigneur  arrêtez ,  où  courez  vous  ? 
ICI  LE. 

Madame  I 
Ne  vous  oppofez  point  à  IVdeur  qui  m'enflame  j 
Jl  faut  que  l'infolcnt  qui  vous  ofe  infultcr , 
Apprenne  déformais  à  vous  mieux  refpeder. 

VIRGINIE. 
Mais  comment  ? 

ICILE. 
C*eft  à  moy  de  vanger  vôtre  înjure> 
C'eft  à  moy  de  convaincre,  &  punir  rimpofturc  , 
J'y  cours ,  adieu  Madamci^ 

SCENE     III. 

VIRGINIE  ,  C  A  MILLE... 

CAMILLE. 


X  L  court  vous  f ccourîr  5 .. 
Xcs  Dieux  fe  Cr.nt  lafïez  de  vous  voir  tant  foufrir, , 
Madame,  efperez  tout  du  courage  d'Iciie% 

VIRGINIE. 
Ah  /  que  me  fais  tu  voir.  Se  qu'ay- je  fait  Camille  j 
Dicux2dtvois-ie  d'icile  accepter  le  iccours, 
Tour  A^çs  fçuUiiUcrcts  j'ay  hasardé. fes  jouis ^ 
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Que  n*€ntrcprendra  point  fa  tendre {fc  ofFencée  , 
De  cent  périls  mortels  fa  vie  eft  menacée, 
Hclas  !  que  ce  feroit  un  fecours  odieux , 
S*i\  brifoic  ma  piifon  en  mourant  à  mes  yeux  ; 
Prcvenons-le,  cflayons  de  finir  ma  difgrace  , 
Nous-  même  détournons  le  coup  qui  nous  menace  , 
Hâtons-nouS)  empêchons  mon  amant  de  périr, 
Courons  voir  Appius ,  il  peut  nous  fecourir. 
Que  fcsyeux  foient  témoins  de  mes  vives  alarmes  ^ 
Peut-être ,  fcra-t'il ,  attendri  par  mes  larmes? 
Ne  nous  contraignons  pluSj  le  voîci, 

S  CE  N  E     IV- 

APPIUS  >  VIRGINIE,CAMILLE- 
VIRGINIE, 

V^Uoy,  Seigneur, 
Ne  calmerei*vous  pas  le  trouble  de  mon  cccur , 
Rendez  vous  aux  foùpirs  que  je  vous  fais  entendre  ^ 
Pcrdray-ie  tant  de  pleurs  que  vous  voyez  rcpandrcj 
Et  n'obtiendray-  je  point  un  utile  fecours , 
Qui  des  fers  que  je  crains  fauve  mes  triftcs  jours.     , 

A  PP^I  US. 
Hclasn'en doutez  point  vôtre  difgrace  extrême 5 
Plufquc  vous  ne  penfez  me  déchire  moy-même  s 
Pt  pour  porter  mon  ame  à  finir  vos  malheurs , 
YoMS  n'iiYezr  pas  beîoia  du  fecours  de  vos.  pleurs  ^ 


»io  VIRGINIE, 

Vôtre  feule  jeuncffe  >  Se  les  foins  d'une  Merc, 
A  qui  mille  ralfons  vous  ont  rendus  Ci  chcre  » 
D'un  Père  fi  fameux  les  illuftres  exploits» 
Lors  qu'ils   parlent  pour  vous   onc    de  puifTante: 

voix  ; 
Souvent  par  ces  égards  mon  amc  s'cft  émue  >  ; 

De  vous  rendre  à  leurs  cris  elle  étoit  rcfoluc,. 
Si  Tauftere  devor  d'un  employ  glorieux  , 
Cette  droite  équité  prefcrite  par  les  Dieux  , 
Si  la  peur  des. remords  qui  fuivcnt  rinjuftice  ,  J 

M'eut  permis  de  vous  faire  un  fi  grand  facrifices 
Et  n'eut  malgré  TefFort  (^\\nc  tendre  pltic  , 
Fait  durer  des  malheurs  dont  je  fcns  la  moitié  > 
Mais  enfin  plus  je  tâche  ipeicer  le  miflere  ? 
Plus  je  trouve  à  vos  voeux  la  jufficc  contraire , 
Témoins  ,  indices  ,  droits,  tout  parle  contre  nous, 

VIRGINIE. 
Eh  vous  me  portcre  de  fi  funcftes  coups , 
Hclas  l  Seigneur  ..  . 

APPIUS. 

~"  Mon  ame  e(l  toujours  incertaine  „ 

La  pitié  me  retient  quand  le  devoir  m'entraîne  ^ 
Sur  tout  tant  de  vertus  ,  tant  de  charm.es  divers  % 
Ne  me  fcmbleat  point  faits  pour  languir  dans  les 

fers , 
Ainfi  je  vous  roûtiens  au  bord  du  précipice  , 
Je  crains  de  tous  cotez  de  faire  une  ^njoftice  , 
Auquel  des  deux  partis  que  je  donne  ma  voix  ^ 
J'offencevos  vertus  i  où  j'offence  les  loix, 

VIRGINIE. 
Helas  !  pour  me  fauvcr,  n*efl:*il  aucune  voyc  l- 

APPIUS. 
Madame,  ouvrez  la  moy»  j*v  foufcris  avec  joycj 
Parlez.;  fi  je  le  puis  fans  blcllcr  mon  devoir, 


k. 
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Je  Rn'ay  pour  vous  plaire  agir  tout  mon  pouvoir  > 
Inventez  un  moyen,  ma  puiHaiicc  fupiéme. 
Va  tenter  . . ,  • 

VIRGINIE. 
Ah  .*  Seigneur,  inventez^- le  vous-nicmc  j 
lie  je  vous  doive  tout ,  faites  un  noble  effort , 
Je  remets  en  vos  mains  tout  le  foin  de  mon  fort  : 
j  Hâtez- vous,  raffeuiezmon  amc  impatiente. 
I  APPIUS. 

\  Hé  TaGcepterez-vous ,  fi  je  vous  le  prefente  ? 
}  Si  vous  voulez  fortir  de  cet  affreux  danger , 
le  ne  voy  qu'un  chemin  pour  vous  en  dégager  > 
Mais  vôtre  cœur  peut-  êcrc  à  mes  loix  infîdcilc, 
I  Ofera  m'oppoier  une  fierté  rebelle  -, 
!  Cependant  je  vous  jare  ,  &  j'artefte  les  Dieux , 
'  Que  mon  deflein  ,  Madame  ,  cft  jufte  Se  glorieux  > 
Et  que  fi  vos  refus  le  rendent  inutile , , . 

VIRGINIE. 
Pour  éviter  les  fers  tout  me  fera  facile  : 
Pourcjuoy  balancez- vous  à  me  le  propofcr, 
1  En  ce  huiefte  étatpuis«je  rien  rcfulcr  i 
Ne  me  le  cachez  plus,  fi  la  pitié  vous  touche  >> 
Par  où  puis- je? 

APPIUS. 
Il  ne  faut  qu  un  mot  de  vôtre  bouche  !. 
\   Oiiy  5  des  ce  même  jour  vous  briferez  vos  fers, 
I   Vous  même  finirez  tous  vos  malheurs  divers  i 
Et  porterez  fi  haut  réclât  de  vôtre  vie, 
Qu'aux   premières  de    Rome  il  pourra  faire  en» 

vie , 
Si  Y041S  voulez.. . 

VIRGINIE. 
Et  quoy  i 


irxi  VIRGINIE, 

A  P  PI  US. 

Me  prendre  pour  Epoux 
Et  par  des  noeuds  facrez  m'accacher  tout  à  vous  > 
Venez  allons  au  Temple,  Se  que  mon  Hymcoce  , 
Kepare  le  malheur  de  vôtre  deftinée , 
Qiie  Clodîus  contraint  de  refpecSer  mon  choix, 
N'ofe  plus  expofcr  fcs  téméraires  droits  ;  ,  '', 

Vcnez,en  partageant  ma  puiflance  fuprême  , 
Vous  acquérir  des  droits  fur  Cîodius  lui-mime. 
Et  prendre  fur  fcs  jours  à  couvert  de  fe^x^oups, 
La  même  autorité  qu'il  vreut  avoir  fur  vous. 

VIRGINIE.  : 

Qu*entens-îe  jufte  Ciel  !  Se  le  pourray-  je  croire , 
Oçie  de  foupçons,Seigneur,mortels  à  votre  gloire» 
Je  vois,  enfin,  je  vois  la  caufe  de  mes  pleurs. 
Et  je  connois  la  main  d'où  partent  mes  malheurs  ,' 
Clodîus  n'a  point  feul  commencé  ma  difgrace» 
C'cft  un  bras   plus    puiiTanc  qui  foùtient  fon  au 

dace  , 
Seigneur ,  vous  m'entendez* 

APPIUS. 

Ah  !  que  foupçonnez?Yous 
Au  moment  que  ma  main  vous  dérobe  à  fes  coups 
Qi-ie  penfcz'vous  de  moy. 

VIRGINIE. 

Ce  qu'il  falloir  vous-mêm 
Me  déguifèr  toujours  avec  un  foin  extrême  j 
Mais  c'cft  pouiter  trop  loin  ce  funeftc  entretien  ^  < 
Faites  YÔrrc  devoir ,  &  je  fcray  le  micnt 
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i  SCENE      V. 

APPIUS  y   CLODIUS. 

C  L  O  D  I  U  s. 


QU'avcx-vous  fait  ,   Seigneur  ,  &  que  faut-il 
i        atcendic. 

APPIUS. 
)\  Ah/i'incrratc  à  mes  voeux  lefufe  de  fc  rendre, 

I  clodius. 

|j,  Qooy  5  Seigneur  ,  vô^tc  rang  y  vos  foins,  vôtre 
grandeur  , 
L'offre  de  vôtre  maîn  n*ont  pu  toucher  fon  cœuro. 

APPIUS. 
Si  la  feule  grandeur  fatisfaifoit  une  ame  , 
Hela  !  ferois-jc  en  proye  à  ma  craellc  fiame, 
1   Inutile  paiffance  !  irapoitune  grandeur  , 
'    Qui  ne  peut  m'affeurer  d'un  folide  bonheur, 
|;  Malgré  tout  mon  pouvoir  mion  ame  eft  à  la  gêne  ^ 
j   Paîmc,  j'offie  ma  main»  je  trouve  une  irihumaine  j. 
Je  me  voy  dédaigner.  Se  mon  amour  confus 
Remporte  feulement  la  honte  d'un  refus. 

CLODIUS. 
D'un  difcours  impréveu,  Virginie  allarmec , 
A  fuivi  le  penchant  de  fon  ame  enflammée , 
Mais  ne  vous  troublez  point  de  ce  premier  tranfport 
D'ua  amour  irrité,  c'eft  le  dernier  effort. 


114  VIRGINIE, 

LaifTcz  pafTcr  ,  Seigneur  .  fa  première  furprife , 
JLaiflcz-lui  pefcr ,  tout  d  une  amc  un  peu  remife  ; 
Lorfque  d'un  œil  tranquille ,  &  moins  préoccupé  >. 
Son  cœur  verra  le  coup  donc  il  feroic  frappe , 
D'un  côté  vôtre  Hymen ,  vôtre  gloire  en  partage» 
De  l'autre  les  horreurs  qui  fuivent  rcfclavagc , 
Son  orgueil  confondu  par  des  emplois  fi  bas , 
Eh  doutez- vous ,  Seigneur,  qu'elle  ne  change  pas  y 
Qiiand  même  à  voftre  Hymcti  il  faudroic  la  cou- 

traindrc , 
De  vôtre  cruauté  ,  pourroic-elle  fc  plaindre  ? 
Vous  ne  la  contraindrez ,  que  pour  la  mieux  fei'vîr  i 
A  Tes  propres  dcfirs  il  vous  la  faut  ravir, 
Et  l'arrachant  par  force  à  cette  erreur  quelle  aimci 
Eftablir  fon  bon- heur  en  dépit  d'elle- même, 

A  P  P  I  U  S. 
Je  te  doy  tout  >  fuirons  ce  confcil  important  > 
Il  détermine  an  cœur,  irrefolu,  flottant 5 
Ne  nous  contraignons  plus  par  ce  vain  artifice , 
Toft  ou  tard  on  fçaura  quelle  eft  mon  injuftice> 
Ne  ménageons  plus  rien  ,  fatisfaifons  nos  vœux  ». 
Et  ne  nous  chargeons  pas  d'un  crime  infruâueux.^ 
De  mon  amour  dépend  le  bonheur  de  ma  vie  > 
Il  n'importe  à  quel  prix  j'obtienne  Virginie  , 
Allons  cncor  un  coup  lui  prefenter  ma  main  ^ 
Allons  mettre  à  Ces  pieds  le  pouvoir  fouverain  > 
Et  fi  fa  flâmc  encor  la  feduit  ou  fabufc  , 
lorçons  là  d'accepter  l'honneur  qu'elle  rcfufeè 


Fin  du  fécond  A^e. 
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ACTE     III. 

SCENE    PREMIERE 
(,      PLAUTIE  ,    FULVIE. 


FULVIE. 


M 


A  D  A  M  E  ,  OU  courez  vous  1  vous  verray- 

je  toujours, 
D'une    douleur    morcelle    cntreteiii:    le 
cours  ? 
Sourde  a  tous  nos  confeils  ,  defefpcrée  ,  errante , 
I  Loin  d^àdoucir  vos  maux  chaqie  infanc  les  aug- 
^\      mente , 

Un  chagrin  dévorant  précipice  vos  pas. 
Vous  courez  en  cent  lieux   ,    où   vous  n'^arrêces 

pas, 
Tantôt  parmi  le  peuple  ,  Se  tantôt  folitaire , 
Tout  ce  que    vous  voyez  ne    faic  que  vous  dl* 

plaire  , 
Aux  difcours  des  Romains  touchez  de  vos  mal- 
heurs .' 
Vous  avez  feulement  repondu  par  des  pleurs  ^ 
Leurs  foins  officieux  , .  • 


nô  VIRGINIE, 

PLAUTIE. 

Eh  !  que  puis-je  répondre  ? 
Leurs  dircours  Se  leurs  foins  ne  fonc  que  me  cok 

fondre, 
Pour  flater  ma  difgracc  ,  ils  m'en  viennent  parler 
Et  leur  zele  ne  fert  qu'à  la  renouveller  i 
Leur  pitié  m'aflaflîne,  &  me  devient  funefte  , 
Je  ne  voy  point  d'objet  que  mon  cœur  ne  detcitcv 
En  public ,  en  fecret ,  une  égale  douleuri 
Accable  ma  raifon  ,  &  déchire  mon  coeur  : 
Si  je  vay  me  cacher  au  fein  de  ma  famille  > 
Tout  m'y  femble  odieux,  je  n'y  vois  plus  ma  fille , 
Sans  elle  mon  Palais  m'eft  un  dcferc  affreux, 
Et  quand  pour  adoucir  un  fort  fi  rigouieux , 
Pleine  de  defefpoir  je  cours,  je  vole  au  Temple,, 
Helas  !  par  un  deftin  qui  n  eut  Jamais  d'exemple  , 
Cet  âzile  facré contre  tous  nos  malheurs. 
Qui  toujours  des  humains  foulage  les  douleurs  i 
La  prcfence  des  Dieux  irrite  ma  difgrace , 
Euiique  mes  triftes  yeux  y  remarquent  la  place»     .. 
Où  ces  Dieux  ont  permis  que  des  monftres  cruels 
M'ayent  ravi  ma  fille  au  pied  de  leurs  Autels , 
Gomment    calmer    les    maux    où    mon  malhea 

m*expofe  , 
Tout  retrace  à  mes  yeux  la  perte  qui  les  caufe , 
Quoy  que  je  faife  enfin  pour  charmer  mes  ennuis  ^ 
Je  rencontre  par  tous  les  horreurs  que  je  fuis. 

FULVLE. 
Mais  Madame  fouff:ez... 

PLAUTIE. 

Tay  tout  perdu  Fulvie, 
Et  ne  puis  que  traîner  une  importune  vie. 
Tandis  que  Virginie  a  lieu  d'appréhender  , 
Aufevetc  Appius  je  cours  la  demander! 
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Non  que  )  ofe  cTpcrer  qu'il  daigne  me  la  rendre  > 
Je  ne  veux  feulement  que  Tobliger  d'attendre  • 
Que  mon  Epoux  du  Camp  foit  ici  de  retour , 
Helas  l  ce  feu  l  cfpoir  r'affure  mon  amour, 
Si  je  puis  le  revoir,mes  douleurs,  &  mes  craintes, 
Ne  me  donneront  plus  que  de  foibles  atteintes  , 
Courons  donc  cffayer,..  Mais  que  vois-jc  granâ 

Dieux  i 
<^iel  objet  imprcvcu  fe  prefente  à  mes  yeuxî 
C'eft  Appius  que  fuit  mon  ennemi  perfide  , 
i  Ah  !  je  ne  fçait  que  trop  !e  dcflcin  qui  le  guide, 
11  lui  parle  en  fecret . .  •    ]'en  frémis . . . 

s  c  £  N  E    ir. 

APPIUS  ,  PL  AUTIE  ,  CLODIUS, 
FULVIE  ,  FABIAN  ,  PI  S  ON. 

PL  AUTIE, 


A 


H  !  Seigneur, 
Ecouter- vous  encoi'e  la  voix  d'un  impofteur, 
Q^iic  dit- il  ?  ofe-t'il  comblant  fa  peifidie  > 
^  Vous  prefler  d'opprimer  la  trifte  Virginie  ? 
Ne  préviendrez- vous  pas  fon  funefte  deflein^ 
Prêterez- vous  le  bras  pour  me  percer  le  fein  ? 
_Me  refuferez- vous  le  fccours  que  j'implore, 
Seigneur  ,  entre   nous   deux  balancez  •»  vous   en- 
core, 


ut     ^  VIRGINIE, 

faudra- t'îl  qu'à  mes  pleurs  on  puifle  reprocher , 
Qja*ils  n'ont  pas  eu  la  forcc,hclas  !  de  vous  toi 

cher , 
Dans  le  tems  qu  a  vos  yeux  je  fuîs  prcfquc  moi 

rante , 
Mon  extrême  douleur  fera-t'elle  împuifTante  , 
D*un  barbare  projet  vous  connoiffez  l'Auteur , 
Et  mes  triftes  loûpirs^mes  tranfportSjma fureur» 
Mon  defcfpoir  mortel  >  rnon  ardente  prière ,  " 

Tout  vousprouve>  Seigneur,  l'aminé  d'une  mercV 
Faut-ii  d'autres  raifons  pour  vous  petfuader  ? 
Il  en  eft  mille  encore  à  qui  tout  doit  céder  , 
Confiderez  Seigneur . . .  Mais  mon  ame  troublée  ^ 
Succombe  à  tant  de  maux  dont  elle  cA  accablée  >   . 
Ma  parole  fe  perd  ...  je  cède  à  mes  douleurs ,  •  . 
Helas ...  je  ne  vous  puis  parler  que  par  mes  pleursi 
CLODIUS.  L 

Je  n'ofe  encor  me  flater  malgré  tant  d'artifice 
Qjie  vousfuivrez,  Seigneur ,  la  fevere  Juftice  , 
Je  ne  vous  dis  plus  rien  pour  foûccnir  mes  droits 
Vingt  témoins  diftcrens  ont  d'aflez  fortes  voix  , 
Donnez  moy  Virginie ,  &  forcez  au  filence  ,     . 
Une  femme  en  fureur  dont  la  plainte  m*offcnfe  5 
Et  qui  s'autoiifant  de  Tamour  maternel  , 
Cache  fous  ce  prétexte  un  dcflfein  criminel  > 
Ne  djffcrez  donc  plus .  . .  venez  • . . 

PLAUTIE^  Clod'tus. 

Tay  toy  parjure, 
N'aioùte  point  encor  ^outrage  à  l'impofture  , 
Seigneur,  fi  mes  foûpirs  peuvent  vous  émouvoir i 
*  Eloignez  Clodius  que  je  ne  fçaurois  voir  , 
Plus  que  tous  mes  malheurs  fa  funefte  prefencc  j 
De  mes  profonds  ennuis  aigrir  la  violence, 
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Voustne  vcrrcx  fans  doute  expirer  en  ces  lieux , 
i  Si  plus  long^tems  ce  traître  eft  prcfcnc  à  mes  yeux*- 

APPIUS.   ^ 
)  Oiiy  5  Madame  ,  je  vais  foulager  vôtre  peine  , 
'*  Sortez.    Retirez -vous   dans     la    chambre   pra*» 

chaîne  > 
j  Je  fçauiay  prononcer  lorf qu'il  en  fera  tems. 
*  à  Clodius. 

C  L  O  D  I  U  S. 
Vous  différez  cncor ,  Seigneur ,  je  vous  entens , 
Vous  n'ofcz  de  Plautie  augmenter  la  mifcrc  , 
Mais  un  Chef  des  Romaine  doit  êf  re  plus  feverc  f 
Jufte  à  recompenfer ,  intrépide  à  punir  , 
Il  doit  voir  le  palfé  fans  craindre  ravenir , 
Sans  qu*aucun  intérêt  le  retienne  ou  l'anime , 
Et  la  pitié  d'un  Juge  t'a  fouvent  un  grand  crime, 
Paifque  la  vôtre  ici  combat  vôtre  devoir , 
Seigneur  je  vay  d'un  autre  implorer  le  pouvoir  > 
Vôtre  retardement  me  fervira  dVxcufe  , 
Si  je  demande  ailleurs  le  bien  qu  on  me  rcfufe, 

SCENE    m.     - 

APPIUS, PLAUTIE, FULVïE, 
FABIAN  ,   PIS  ON. 

APPIUS. 

Ous  le  voyez  ,  Madame,  il  va  chercher  ailleurs , 
Lmévitable  arrêt  qui  comble  vos  maiheui.s. 


no  VIRGINIE, 

]'ay  craint  de  prononcer  cet  arrêt  fî  fiineftcV 
Et  dans  vos  déplaifirs  cette  douceur  me  reftc  , 
'Qu'une  autre    main   au  moins  vous    portera  k\ 

coups , 
Dont  mon  cœur  allarmé  frémit  déjà  pour  vous, 

PLAUTIE. 
Eh  quoy  ,  voftre  pitié  fera- t'elle  inutile, 
Ne  peut-elle ,  à  mon  fang  aflurer  un  azile , 
Ne  peut  elle,  Seighcur,  détourner  loin  de  moy, 
Ces  coups  dont  vôtre  cœur  a  dcja  quelque  efFroy, 
Dans  mes  juftcs  défies  me  feriez-vous  contraire  , 
Servirez  vous  plutoft  Tennemi  que  la  Mxrc  : 
Il  demande  ma  fille ,  &farquoy  ?  par  quels  droits 
Son  efclave  a  parlé  ,  mais  il  n*a  point  de  voix ,  ;  " 

Un  homme  que  le  fort  dans  les  fers  à  fait  naifti-'c  >  . 
N'a  d'autre  volonté  que  celle  de  fon  maillre , 
Plutort  marr  que  vivant  comblé  d'un  long  ennui  y 
Il  ne  peut  ni  parler  ni  vivre  que  pour  lui. 
Seigneur,  fans  écouter  ce  fufpc<â  témoignage , 
De  rameur  cl*un  Epoux,  rendez- moy  le  faint  gage- 
Four  prononcer  au  moins  attendez  fon  retour , 
Vous  le  veri  cz  fans  doute  avant  la  fin  du  jour  : 
€*efl:  lui  qui  foûriendra  les  droits  de  fa  famille , 
Ccil  à  lui  de  dcfFcndre  &  de  fauver  fa  fille. 
Brifcra-  t*on  des  nœuds  que  le  fang  a  formez, 
Ces  fâints  nœuds  p^r  l'amour,  par  le  tcms  confir* 

mez  , 
En  condamnant  la  fille  on  condamne  le  Père ,  ' 
Et  peut  on  lui  ravir  ce  facrc  caTaftere , 
Q[ie  la  ferre  nature  a  pris  foin  de  graver, 
Et  dont  même  les  Dieux  ne  fçauroient  le  priver. 

APPIUS 
Modérez  les  terreurs  de  vôtre  amc  craintive , 
Puifque  vous  le  voulez  j^atte^dray  qu'il  arrive , 

Madame 
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,  Madame  ,  mais  enfin  que  fera  voftrc  Epoux  > 
j  Que  déjà  ma  pitié  n'ait  pas  tenté  pour  vous, 
d  Pour  tâcher  de  vous  rendre  une  fille  fi  cherc. 
Je  n*ay  pas  attendu  les  larmes  de  fa  mère. 
J'avoisfoimé  tantoll  un  généreux  deflein , 
Ec  que    les  Dieux   fant   doute   avaient  mis  dans 

mon  fein. 
Tallois  avec  éclat  reparer  fa  miferc. 
Mais  elle  a  refufc  ce  confeil  falutairc  , 
Ec  préféré  les  fers  qui  menacent  fes  jours, 
A  la  ncccffité  d'accepter  mon  fccours. 

PL  AUTIE. 
Que  dites- vous,  Seigneur  ,  l'ingrate  Virginie  i 
Rcfufe  le  fccours  qui  la  rend  à  Plautie  ; 
Et  fans  égard  pour  vousi  fans  tendiefle  pour  moy  t 
Elle  aime  mieux  fubir  à  une  fi  dure  loy^ 
Elle  fe  livre  entière  au  deftin  qui  la  joue  » 
Seigneur ,  s'il  eft  ainfi  mon  cœur  la  dcfavouc  ; 
Mais  ne  puis  je  fçavoir  ce  deflein  glorieux , 
En  faveur  de  ma  fille  infpiré  par  les  Dieuf. 

APPIUS. 
Je  la  voy  qui  paroift  elle  peut  vous  l'apprendre , 
Mais  fongez  que  des  fers  rien  ne  la  peut  deffendrc , 
Si  toujours  obftinée  en  fon  premier  deffein , 
Elle  fuit  les  bien  faits  qui  partent  de  ma  main. 


izi  ARMINIUS, 

s^  .-fiffio^fi  ,^  îfî  îfi  fft  ïfi  .-fi  $î  i^ 

SCENE     IV. 
PLAUTIE  ,  VIRGINIE  ,  FLUVIE, 

PLAUTIE. 

Qui  pourra  m*cxpliqucr  ce  trouble  &  ce  filence, 
Dudircoursd*Appiu$,que  faut- il  que  je  penfej 
Ma  fille,  devois-tu  rcfufer  le  fecours  > 
Qui  te  rend  à  Plautie  ,  &  raflure  tes  jours. 

VIRGINIE 
Ah  !  quind  vous  le  fçaurcz  ce  fecours  fi  funcfte  > 
Vous  le  dctefterez  comme  je  le  dételle, 
Dieu  1  à  quel  cruel ,  à  quelle  extremiié  > 
Le  perfide  Appius  a  mis  ma  liberté.' 
Duie  >  dure  toujours  le  mal*  heur  qui  me  prcfle  » 
Si  je  n'en  pais  forcir  que  par  cette  bafieffe. 

PLAUTIE. 
Comment.  Que  prétend- il  ?  quel  injufte  deffein  ? 

VIRGINIE. 
Me  forcer  malgré  moyde  lui  donner  la  main  » 
Il  n*a  pu  me  cacher  fa  tirannique  fîâme , 
Ses  yeux  &  fes  difcours  m*ont  découvert  fon  amc  » 
Q;.e  vous  diray-îc  enfin,  vos  craintes»  mon  malheurj 
Sont  les  triftcs  effets  de  fa  coupable  ardeur. 

plaUtie. 

O  conp  !  ô  trcihîfon  à  jamais  înouie  , 
Pcat-on  iufquVî  ce  point  pouffer  la' perfidie. 
O  Ci  1 1  as  tu  permis  que  le  cceur  d'un  Romain, 
A\i  ofe  concevou  cet  horrible  deffein. 
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VIRGINIE 

Helas  1  dans  quel  écat  le  tiraii  m'a  laiiTéc , 

Le  plus  fcnfible  effort  de  ma  doaleur  paffce  , 

Tout  ce  que  j'ai  fouffcrt  ne  fçiuroit  égaler 

Les  maux  dont  fon  amour  commence  à  m'accablei  : 

Mais  grands  Dieux  l  quel  fera  ledefefpoir  dlcile  , 

Quand  de  la  trahifon  averti  par  Camille  , 

Il  fçauia  qu'Appius  ne  s*arme  contre  moi , 

Qu'afin  de  me  contraindre  à  violer  ma  fou 

Ah  pour  tirer  raifon  d'un  fi  cruel  outrage  , 

Que  n'entreprendront  point  fa  haine  &  fon  courage , 

Dans  quels  nouveaux  périls  fe  va  t*il  engager , 

Sans  doute  en  ce  moment  tout  prcft  à  le  vanger. 

Il  va  . . . 

\ 

SCENE     V. 

ICI  LE  >    PLAUTIE    ,    VIRGINIE, 
FULVlE  ,  CAMILLE  ,  SEVERE. 

ICILE. 


Onfolez-vous  Sc  retenez  vos  larmes, 
Madame,  je  fçai  tout,  &  conçoit  vos  allarmes  j 
Mais  les  gemiffcmcns  font  ici  fuperflus , 
Appius  périra ,  vous  ne  le  craindrez  plus, 
Nos  généreux  amis  partagent  noftrc  offenfe , 
Et  brûlent  d'en  tirer  anc  piomptc  vangcance  « 


114  VIRGINIE, 

D'abord  ciue  le  tiran  fortira  du  Palais  > 
Tout  fon  fang  répandu  lavera  fes  forfaits  , 
Et  dans  le  defefpoir  ,  Madame  ,  qui  me  guide  , 
Moi  féal  je  perceray  le  coeur  de  ce  peifide , 
Attendez,  cet  effort  de  ma  jufte  fureur. 

PLAUTIE.^ 
O  Ciel  I  quel  doux  efpoîr  je  fcns  naître  en  mon  coeur, 
Vous  allez  immoler  la  main  qui  nous  outrage  , 
Mais  Dieux  /  en  quel  deffein  voftrc  amour  vous 


enoTigî 


Vous  vous  flattez  en  vain  de  pouvoir  Taccabler. 

VIRGINIE. 
Ccffez,  Seigneur  ,  ccflez  de  nous  faire  trembler , 
De  ccfaraî  projet  vous  feriez  la  vidime, 
Et  qaand  vous  perdriez  le  tiran  qui  m'opprime , 
Qn'Âppius  periroit,  croyez  que  fon  trépas, 
D'un  cfclavage  affreux  ne  me  fauveroijt  pas  , 
Neuf  tirans  rcfteroîent  qui  pour  vanger  ù  perte  » 
Prendroient  pour  nous  punir  Toccafion  offerte  , 
Je  verrois  ces  cruels  armez  contre  vos  jours, 
Se  prefter  à  Tenvi  de  funeftes  fccours  j 
Etprefcntcr  enfin  à  mon  ame  étonnée, 
Voftre  mort ,  &:  les  fers  où  je  fuis  deflinée, 

ICILE. 
Ne  vousaIarm>e2  pointjcraignez  moins  leur  pouvoir, 
Madame ,  j'ay  préveu  tout  ce  qu'il  faut  prévoir , 
Perdre  un  de  nos  Tirans  fans  accabler  les  autres, 
Ce  fcroit  redoubler  vos  périls  &  les  noftres , 
Pour  terminer  l'horreur  de  voftre  trifte  fort , 
De  tous  les  Decemvirs  i*ay  refolu  la  mort , 
Et  fans  borner  mes  coups  à  la  perte  d'un  homme , 
Je  veux  avec  vos  fers  rompre  encor  ceux  de  Rome  , 
Vous  vanger  Tune  &c  Pautrc,&  remplir  en  ce  jour, 
Les  devoirs  de  ma  gloire ,  &  ceux  de  mon  amour  : 
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Te  remarque  à  vos  yeux  quelle  cxcicmcfurpiife, 
jette  dans  vos  efprits  une  telle  entrepnfc, 
Sans  doute  vous  croyez  que  ce  hardi  projet 
Elt  de  mondefcfpoir  un  téméraire  effet , 
Qu'aujourd'hui  (eulement  j'en  ay  concca  l'idée  , 
Mais  d'un  noble  couroiix  mon  ame  poflTcdée  , 
A  form:  dés  long-tem^  ce  généreux  de (Tein  , 
L'amour  ne  la  point  Teul  fait  naître  dans  mon  fein  ? 
.^'eulement  les  malheur^  que  pr^nr  vous  j'apprchcnde 
Mefoiit  précipiter  une  aftion  fi  grande. 
Quand  je  tremble  pour  vouS)  rien  ne  peut  m'atrctcr , 
Et  je  fuis  aflcs  fore  pour  tout  exécuter  , 
Nos  Tirans  feparez  dans  nos  Camps,  dans  la  Ville , 
Rendent  de  ce  projet  le  fuccez  plus  facile , 
Horace  5  Numitor,  Valerc  &  LŒlius> 
Doivent  au  Tribunal  immoler  Appius  : 
Je  dois  accompagne  d  une  nombrcufe  cfcortc  , 
De  ce  Palais  fatal  environner  la  porte  : 
Dont  Appius  fortant  par  mille  coups  certains  » 
Nous  préviendrons  Thorreur  de  (ts  lâches  defTeins  î 
Les  Chefs ,  &  les  foldats  n'attendent  à  l'Armée  > 
Qae  d'oiiyr  de  nos  faits  parler  la  Renommée: 
Et  dés  le  même  inftant  de  nos  exploits  jaloux, 
Impatiens  ,  heureux  ,  &  hardis  comme  nous , 
Vous  les  venez  pouffez  d'une  ardeur  magnanime  > 
Se  di!putcr  Thonncur  d'abattre  une  vidime, 
Et  fur  huit  ennemis  confondans  leurs  efforts, 
A  chacun  dei  Tirans  affeurer  mille  morts  • 
Le  peuple  fajiguéd'un  pouvoir  tirannique, 
Eft  tom  prêt  de  finir  la  mifcre  publique» 
Déjà  pour  l'animer  j'ay  fceu  peindre  à  fcs  yeux  , 
Lesfuneftes  horreurs  qui  défoienr.  ces  lieux  , 
l^^s  facrez  Tribunaux  ouverts  à  Tavarice, 
Le  commerce  honteux  qu'on  fait  de  la  Juilicc, 

E     iij 


1x6  VIRGINIE, 

Le  Sénat  dépeuplé  des  Anciens  Sénateurs, 

Leur  puiflancc  données  à  d'indignes  flatteurs  ^ 

Le  crime  triomphant,  rinnocencc  trerriblante  , 

Dufangdc  fes  Heios  Rome  toujours  fumante, 

Les  tragiques  efFeis  du  fer  &  du  poifon ,  "- 

La  violence  jointe  avec  la  trahifon  , 

La  pudeur  expofée  à  de  coupables  fiâmes , 

Lesvcftales  en  proyes  à  des  monftr  es  infâmes  : 

Tous  nos  Temples  détruits,  defeits,  ou  profanez, 

Les  Augures  confus^  les  Prêtres  confteruez: 

Enfin  des  maux  plus  grands ,  un  joug  moÎRS  fupoî« 

table^ 
Qjie  ut  fut  de  Tarquin  le  règne  abominable  > 
Le  Ciel  me  favorife,  &:  je  puis  en  ce  jour , 
Servir  la  République  en  fervant  mon  amour^ 
Si  je  reviens  vainqueur,  ma  gloiie  eft  infinie , 
yafFrarxhis  ma  patrie,  &  j'acquiers  Virginie  i 
Et  s'il  faut  fuccomiber  dans  un  fi  noble  effort > 
Où  Dourrois-je  trouver  une  fi  belle  mort  ? 

VIRGINIE. 
Je  n'ofe  condamner  l'ardeur  qui  vous  entraîne  > 
Je  vous  aime,  Se  je  crtins,  mais  j*ay  Tame  Romalac 
L*intcreft  du  païs  doit  ici  prévaloir: 
Tout  cedc  dans  mon  coeur  à  ce  premier  devoir , 
Je  ne  vous  aurois  pas  bazardé  pour  moi  même  , 
Mais  je  confens  pour  lui  d'expofer  ce  que  j'aime 
Le  geacreux  amour  qui  règne  dans  mon  cœurî 
Ne  veut  point  d*un  Amant  enchaîner  la  valeur , 
Je  brûle  comme  vous  de  voir  Rome  fauvée^ 
De  voir  voftre  vertu  jufqu'aux  Cieux  élevée 
Joignez  tous  les  devpîrs  de  Héros  3c  a'Amant  > 
Ils  fe  peuvent  entre-eux  fecourir  puiffamment  > 
Leur  union  vous  offre  une  double  vidoire  5 
Du  côié  de  l'amiour  >  du  côté  de  la  gloire , 
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De  tontes  parts  enfin  vous  ferez  couronne  , 
Comme  illuftre  Gueirier  ,  comme  Amant  fortuné. 
Les  Romains  admirant  cette  grande  vidioire  , 
DrcficroDides  Autels,  Seigneur,  à  vôtre  gloire  j 
Et  moy  n'en  doutez  point  à  vôtre  heureux  retour. 
Te  prens  fur  moy  le  foin  de  couronner  l'amour* 

I  C  I  L  E. 
Ah  l  fouffrcz  .  » . 

VIRGINIE. 
Mais  hdas  î  que  je  fuis  infenfée  , 
Je  me  lai  (Te  fcduire  à  mi  douce  penféc  ; 
Peut-  être  que  le  fort  nous  menace  tous  deux  » 
Le  plus  juile  parti  n  cft  pas  toûiouLS  heureux  : 
ÎSl*importCj  allez  Seigneur,  6c  ii  Li  dcftincc , 
Marque  de  voue  mort  cette  trlrte  journée ,  " 
Je  lure  que  mon  fang  par  ma  main  répandu  , 
Dans  le  vôtre  auffi.toil  fe  v«ri:a  confondu  > 
Que  mon  bras  .  T% 

ICILE 

Eloîçrncz  cette  funefte  image  1 
l'accepte  feulement  vôtre  premier  prefage, 
J'cfpere  qu  auiourd'hui ,  content)  viélo:  ivux , 
Madame ,  je  viendray  vous  tirer  de  ces  lieux , 
Adieu. 

P  L  A  U  T  I  E. 
Te  vous  fiiivray  >  Seio-near  ^  &  mon  courars 
Veut  avoir  quelque  part  dans  ce  tameux  ouvrage^ 


BB 


nij; 


iiS  VIRGINIE, 

SCENE      VL 

PLAUriE  ,  VIRGINIE  >  FULVIE 
C  A^M  I  L  L  E. 

Vir>.GlNIE,  \ 

V^Ooy  TOUS  voulez  vous*  même. 

P  L  A  U  T  I  E. 

O  iiy  5  je  veux  que  mes  crîs  y 
Reveillent  la  vertu  des  Romains  afloupis , 
Je  veux  leur  infpirer  les  tranfporrs  de  mon  ame  , 
Sans  doute  ils  rougiront  en  voyant  une  femme , 
Moinv  timide  cent  fois  y  ÔC  plus  Romaine  qu'eux  > 
Tacher  de  ranimer  cet  efprit  généreux  , 
Qu'a  verfé  dans  leur  fcin  le  fang  de  leurs  anceftres  >  '' 
Sans  ccfft  révolté  contre  d'injuftes  Maîtres. 
Ahlfongequcl  triomphe,  &  quel  bonheur  pour  nous 
Si  tandis  que  Ton  voit  mon  invincible  Epoux , 
Des  périls  du  dehors,  nous  fauver,  nous  défendre. 
L'on  voit  en  même  tems  fon  cpoufc  &c  fon  gendre^ 
Affranchir  Rome  encor  du  joug  des  Decemvirs, 
El  le  fort  fécondant  nos  foinç  &c  nos  dcfirs  : 
Noftre  famille  feule  aflcurant  fa  mémoire  * 
D'un  Emipire  fi  faint  faire  toute  la  gloire. 

VIRGINIE. 
Je  connois  la  grandeur  d  un  fi  noble  deffcin, 
Mais  helas  !  que  je  crains  qu  on  ne  le  tente  en  vain , 
Je  crains  ; , . 
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SCENE     VII. 

PLAUTIE,  VIRGINIE  ,  CAMILLE, 
FULVIE  ,    SEVERE. 

SEVERE. 


N 


'Attendez  plus  un  fecours  înucile  , 
Madame  ,  c'en  eft  fait",  on  nous  enlevé  Iqilc  y 
Un  traître  qu'il  croyoic  ferme  en  fes  intérêts  , 
Vient  d'inftruire  Appius  de  fesdefleinsfecrets  , 
Dans  le  moment  qu'Icilc  alloit  tout  entreprendre;^ 
On  l'a  mis  hors  d'état  de  vous  pouvoir  défendre. 
De  fa  juile  colère  on  prévîent4es  effets, 
On  le  vient  d'arrefter  en  forrant  du  Palais» 

PLAUTIE. 
O  Ciel  I 

VIRGINIE. 
Cruel  delHn  î  quelle  perfeverance  ? 
Puis-  je  après  un  tel  co»p  avoir  quelque  cfperance. 
Vous  le  voyez,  Madame  ,  il  n'efl  plus  defecour^,. 
Il  efl  tcms  de  finir  mes  déplorables  jours  ^ 
Icile  eft  arrêté  ,  le  Ciel  nous  eft  contraire  , 
II  nous  prive  à  la  fois  de  1*  Amant  &  du  Père  ; 
C'en  efl  fait,  je  me  livre  a  mon  fcul  defcfpoîr. 

PLAUTIE. 
Ah!  prensfurtoy  ma  fille  un  peu  plus  de  pouvoir,, 
Mourir  lotfquc  le  fort  rend  la  vie  importune  , 
C'efl  l'ordinaire  effet  d*une  vertu  commune  : 
Mais  vivre  en  effuyant  fes  plus  funcfle»^  coups , 
Lui  faire  voi^Jun  cœur  plus  grand  que  len  courr®ux:|, 


ijo    ^  VIRGINIE, 

C'eft'U  que  la  vcîcu  doit  briller  davantage  y 
Dans  ces  excremitez  éclate  un  grand  courage» 
Que  te  d'ray-je,  enfin,  tu  dois  par  ces  efforts  » 
Me  prouver  qu'en  effet  c'cft  de  moi  que  tu  fors» 

VIRGINIE. 
Qu'exigez»  vous  de  moy?  pourquoy  vouloir  Madame 
ïaive  durer  les  maux  qm  déchirent  mon  amc  ? 
La  mort  les  eût  finis  :  loin  de  vous  allarmcr , 
A  ce  jufle  dc^iftin  vous  deviez  m'animer  > 
Prefte  a  iouffrir  des  fers  l'affreufe  ignominie, 
Kiçn  ne  fem.ble  à  mon  cœur  fi  cruel  que  la  vie  : 
Helas  S  pour  me  tirer  du  gouffre  où  je  mevoi. 
Quelles  mains  :  quels  amis  voudront  s'armer  pour 
moy. 

PLAUTIE. 
Tous  les  Romainsj  ta  caufe  cfl  la  caufe  commune , 
îl  s'agit  de  leur  fort  comme  de  ta  fortune, 
Le  perfide  Appius  a  commencé  par  nous  j 
Mais  demains  fur  quelqu*autre  il  porterafes  coups  ^ 
Si  tous  nos  Citoyens  armez  pour  ta  deffenfe 
N'afTeur^ent  leur  repos  en  vangeant  noftre  offenfe, 
îe  vay  par  un  récit  des  n^aux  que  je  prcvoi , 
Taire  trembler  les  coeurs  des  Mères  comme  moi  i 
|e  vay  les  allarmer  pour  toute  leur  famille , 
Far  Texcmple  inoui  des  malheurs  de  ma  fille  , 
Je  vay  tout  animer  contre  Appius ,  enfin  , 
Je  cours  périr  moi-même  ,  ou  changer  ton  deftin. 

VIRGINIE. 
Secondez  Dieux  puifTans  ce  dtfir  légitime, 
Que  fi  pour  vous  fléchir  il  fauc  une  viélime , 
Frappez  me  voila  prefte,  &  par  un  prompt  effort, 
Epargnez  moi  des  maux  plus  cruel  que  la  more» 

Fm  du  twfimc  AS;.e^ 
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ACTE    IV. 

SCENE     PREMIERE. 
APPIUS    ,    CLODIUS. 

CLODIUS. 

OUy  ce  Rival  heureux  par  la  fin  de  fa  vie, 
o?cp-t6c    à    vos    tranfports  livrera    Vîr* 

Qae  tardez-  vous ,  Seîgneui' .  à  le  faire  perîr  ? 
Vangez-vous  des  tourmens  qu'il  vous  a  fait  foufFrîr , 
Craignez    vous  par  fa  mort  de  vous  charger  d'un 
\        crime ,  ^ 

Croyez- vous ...  • 

A  P  P  I  U  S, 

Non,  je  crov  fa  peine  légitime, 
N'a-t'î!  pas  hautemerit  par  un  lâche  attentat, 
AfTemb'c  fes  amis  ,  voulu  troubler  l'Etat, 
Sa  perte  en  ce  moment  eft  iufte  ôc  necclTairc, 
Mais  Virginie  , . .  . 

CLODIUS. 

Eh  bien  craignez-vous  fa  colercr 


iji  VIRGINIE, 

Dctrompez-vous ,  Seigneur,  peut-êcre  qu*aujour«i 

d*hui  » 
Elle  attend  un  prétexte  à  renoncer  à  lui  5 
Peut  être  qu  en  fecret  fenfible  à  voftre  gloire  , 
Son  cœur  déjà  charmé  vous  cède  la  viéîoire  , 
Mais  l'honneur  fier  Tiran   de  fes    vœux  les  plus 

doux, 
L'empêche  feulement  de  s'unir  avec  vous  , 
Epargnez^lui,  Seigneur,  la  cruelle  contrainte  , 
D'emctidrc.  d'un  Amant  la  pitoyable  plainte , 
Perdez- le  ,    &  par  fa  mort  afl'curez  -  vous  d*Uû 

cœur  , 
Péjâ  pieroue  infenfîble  à  fa  première  ardeur  , 
ï-t  qui  pour  fe  donner  n'attend  plus  r.en  pejc-  être». 
Qiie  réeLiC  d'un  amour  qui  doit  paiiet  en  maître* 

APPIUS. 
Qiielle  honre  pour  moi,  s'il  faut  que  mon  amour  > 
Pour  vaincre  mon  Rival  lui  ravifP:  le  jour  i 
Quel  triomphe  pour  lui, quelle  gloire  immortelle, 
De  n'avoii  jamais  veu  Virginie  infidelie  , 
D'avoii  gardé  fon  cœur  ,  enfin  d'avoir  vaincu , 
Ma  gtandeurj  &  mes  feux  tan.t  qu*il  aura  vécu, 

C  LOB  tus. 
Et  qu'importe ,  Seîr/"^eur  ,  quel  fcrupulc  vous  prcfTci 

APPIUS. 
Taime  pour  mon  malheur  avec  trop  de  tendrcflc  j 
Enfin  de  mon  Rival  \t  me  vangeray  mieux 
Sî  je  puis  époufer  Virginie  à  fes  yeux  : 
3'âitens  ici  Tingrate ,  6:  ne  veux  plus  lui  taire 
De  nos  deffeins  fecrcts  le  dangereux  miftere  y     "" 
Je  vay  tout  employer  pour  ébranler  fa  foy , 
Prière,  foin,  refpcél,  amour,  menace,  effroy ,. 
3'efpcre  que  des  fers  Vépouvantahle  image  % 
Et  cjulcilçniouuftt  ftéchiront  foa  courage  f 
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\û  Je  vay  lai  faire  voir  fon  Amant  enchaîné  5 

Aux  plus  cruels  tourmens,  à  la  mort  condamné  > 
Il  cil  inftruit  de  ja  que  pour  fauver  fa  vie , 
Il  doit  en  ma  faveur  parler  à  Virginie , 
Qu'il  ne  peut  qu'à  ce  prix  échaper  à  la  mort, 
Peut-être  mon  Rival  fcra-t*il  cet  effort. 
Que  je  ferois  heureux  fi  par  cette  foibleffc, 
II  ne  mericcroit  plus  l'objet  de  fa  tcndreffe , 
Qu'en  la  tenant  de  lui  l'cuflc  cncor  la  douceur, 
D'avoir  flétri  fa  gloire,  &:  fait  trennbîer  fon  cceur^ 
Cependant ,  cours  ami ,  t'informcr  dans  la  ville 
Des  difcours,dcs  deflcins  des  Partifans  d'Icile , 
Examine  avec  foin ,  oblerve  exademcnt 
Les  démarches  qu'ils  font  5  leur  moindre  mouve- 
ment: 
Va  5  tu  m'apprendras  tout»  comme  témoin  fidelle 3, 
Vnginie  entre  >  il  faut  m*expliq^uer  avec  elle. 

•&  '05  ^^  <!&•  t^  S  •?&  >?&•  ^  ^'  S^  iS» 

SCENE     IL 

APPIUS  ,  VIRGINIE,  CAMILLE. 

APPIUS,, 

MAdame  ,  il  faut  enfin  vous  découvrir  mon  coeur, 
11  taut  de  mon  amour  vous  déclarer  l'ardeur  > 
hn  ce  moment  fatal  je  ne  fçaurois  plus  feindre  , 
Depuis  aflezlong-tems  je  cherche  à  me  contraindre^- 
Pour  vQusj'ay  touttrahi,gloirc   devoir, employ, 
L'amour  fait  tous  mes  {oins,&  moauiiique  loj: 


154.  VIRGINIE, 

je  fui  les  mouvemens  d'une  aveugle  tenJreiTe, 
Et  fi  voftre  pitié  pour  moi  ne  ^'intcreffe , 
Songez  que  rien  ne  peut  ébranler  mon  dciTcin  , 
Que  je  ne  perdray  pas  toute  ma  gloire  en  vain  * 
Songez».  . 

VIRGINIE. 
Vous  m^aimez  donc.  Seigneur  Sc  voftre  flam#, 
Par  d'illuftres  efFcts  fe  déclare  à  mon  ame. 
Barbare,  de  quel  front  m*ofez- vous  prcfentcc 
^Unc  main  attachée  à  me  perfecuter  ? 
Je  frcmis  à  la  voir  cette  main  violente. 
Qui  m'arracha  des  bras  d'une  mère  tremblante, 
Qui  m'a  déjacaufé  tant  de  malheurs  divers, 
Et  pour  toucher  mon  coeur  me  prcfente  des  fers  : 
Gemment  avez -vous  crû    quaa    mépris  de  ma 

gloire 
Mon  cœur  lâche  Se  cédant  une  indigne  viftoire, 
D'un  fi  fuocfte  Hymen  vouliàt  former  les  noeuds , 
Et  joindre  Tinnocence  à  vos  crimes  affreux. 

APPIUS. 
Ah  cruelle  !  eftce  à  vous  de  parler  de  mes  crimes 
Leur  feule  caufc  helas  l  les  lend  trop  légitimes  î 
Eft-ce  à  vous  de  montrer  à  mon  ceear  abbatu  > 
Qu'il  a  foiîillé  h  gloire  &  trahi  fa  vertu  î 
M'ofez-Yous  reprocher  mon  ardecr  criminelle  ,. 
Vous  qui  rendez  mon  cœur  à  fon  devoir  rebelle ,     ; 
Vous  qui  feule  caufcz  mes  forfaits  odieux , 
Ahi  ]z  puis  juilemcat  en  accufer  vos  yeux  > 
Leui  deitiander  taifon  des  malheurs  de  ma  fiame  ,       ' 
De  mon  repos  perdu    du  trouble  de  mun  ame, 
D'avoir  de  mon  efprit  malgré  mes  foins  prudens, 
Effacé  les  leçon.<?  de  plus  de  quarante  ans  • 
Et  d'avoir  fait  enfin  par  un  coup  effroyable, 
D*ua  Souverain  heureux  un  Amant  mifcrable^ 
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AaiTi  n'cfpercz  pas  de  poiivoit  m'abufer  , 
fc  connois  laraifons  qui  vous  fait  m'accufcr, 
?Q\iv  un  heureux  Rival  vôtre  ardeur  emprefféc  > 
Fait  que  de  tous  mes  foins  vous  eftes  ofFenfée  j 
Cet  Icilc  l'objet  de  vos  atdens  fouhaits, 
Me  dcffcnd... 

VIRGINIE. 
Oiiy  je  l'aime  autant  que  je  vous  haïs. 
Vous  me  tîrannifez .  il  m'a  toujours  fervie  , 
Il  fait  tout  le  bon- heur ,  vous  Thorreur  de  ma  vie  y 
Et  Je  voyois  enfin  dans  cet  illuftre  Epoux  , 
Encor  plus  de  vertus  que  de  crimes  tn  vous. 

APPIUS 
On  conferve  fans  peine  une  entière  innocence , 
Qaand  un  bon* heur  confiant,  prévient  nôtre  efpe- 

rancc , 
ïcile  facisfait  dans  fes  voeux  les  plus  doux , 
Tranquille  ,  glorieux,  enfin  aimé  de  vous  j 
A^t'il  pu  julqu'ici  fe  changer  d'aucun  crime  ?' 
Mais  fi  vOi  mépris  déplorable  viélime , 
Accablé  des  tourmens  que  mon  coeur  a  foufferts  y 
Il  avoic  rcATenti  tout  le  poids  de  mes  fers , 
Si  vous  l'aviez  contraint  dVimer  fans  efpcrance^ 
Qij'il  eut  eu  comme  moi  la  fuprême  puiflance  : 
Cet  Icilc  à  vos  yeux  digne  de  volh'e  foi , 
Seroit  peut-être  encor  plus  coupable  que  moi , 
Ah  !  fon  bon» heur  allume  un  couroux  dans  mon 

amc  , 
Qiii  pourroit ....  ;  mais  fongez  à  répondre  à  xnâ^ 

flame  » 
Autrement  malgré  moi.  .  .  . 

VIRGINIE. 

ïavorablc  retour , 
Voflre  courroux  me  plaît  bien  plus  que  voie  ^o^j:*. 


15^  VI  R  G  INIE, 

Menacez,  accablez  Timpuiflante  innocence  i 

Je  crains  moins   les    toiumcns    quun  amour  c 

m'ofïence  , 
Je  préfère  mes  maux  à  d'injuftes  bien- faits , 
Armez  vollre  fureur  y  j'en  brave  les  effets* 

APPIUS, 
Hé  bien  ,  pour  me  ranger  de  voftre  ingratitude  y 
Vos  malheurs  ne  font  pas  un  fupplice  allez  rude, 
Et  je  veux  déformais  vous  porter  d'autres  coups 
Moins  funcftes  pour  moi  ,  mais  plus  cruels  po 

vous, 
Je  jure  qu  il  n'cft.  rien  que  ma  fureur  te  tente , 
L'Amant  me  répondra  des  mépris  de  TAmante  r 
C'elT:  lui  qui  rend  pour  moi  voftre  cœui  fi  cruel,. 
Et  puifquc  vous  Vzhricz  il  eft  trop  crimmel. 
Il  faut  par  un  feu!  coup  accabler  l'un  ôc  Tautrc  î 
Je  perceray  (on  coeur  qui  me  ravit  le  vôtre  , 
Pour  goûter  à  la  fois  le  pla:fir  fans  égal  » 
De  punir  vos  dédains  ,  Se  de  perdre  unRivaL 

VIRGINIE. 
Hclas  Seigneur .... 

APPIUS, 

Pour  vous  la  menace  eft  terrible 
Je  vou;^  frappe  à  la  fin  par  voftre  endroit  fenfiblc , 
Mais  ne  m'accufez  point  c'eft  vous  qui  Tordonnead 
Et  c*eftparvos  mépris  que  vous  l'aflaflinez* 

VIRGINIE. 
11  mourra  donc,  Seigneur  ,  Se  c'cft  moi  qui  Topprimc 
N'importejje  fuivray  cette  chère  vidime  , 
Et  par  ce  grand  effet  d'une  immortelle  foy  > 
Je  le  vangeray  bien  fi  vous  brûlez  pour  moy  , 
Vôtre  cfprit  libre  alors  de  fa  j^loufc  envie. 
Verra  qu'un  même  coup  aura  fini  roa  vie. 
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Ec  j'auray  ce  plaifir  paiini  tous  ir.cs  mal-hcurs, 
IQuc  la  mort  d'un  Rival  vous  coûccia  des  pleurs» 

APPIUS 
Madame,  prévenons  un  mal-hcur  (î  faneflc , 
Du  tems  cjuc  \c  vous  donne   employez    mieux  le 

leile , 
Icilc  en  ce  moment  va  parêtre  à  vos  yenx  , 
}'ay  moi-  mcmc     ordonné    qu'on   l'ameinc  en  ces 

lieux. 
I.I1  vient. 

SCENE    UL 

APPIUS   ,    ICILE  ,  VIRGINIE, 
CAMILLE, PI  SON,  GARDES. 


D 


APPIUS  àjcite. 


Erobez^vous  au  coup  qui  vous  menace 
Icile  5  par  vos  foins  méritez  vollre  grâce  j 
*  Madamtr,  fongez-y  vous  fçavez  mon  deflein, 
11  me  faur  dés  ce  loir  fon  fang  ou  voftrc  main  , 
Je  fort  pour  un  moment  y  Gardes  q^u'on  ic  retire. 
'*'  À  Virginie, 
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SCENE     IV.         ' 

ICILE  ,  VIRGINIE  ,  CAMILL. 


VIRGINIE. 


I 


VOuj  avez  entendu  ce  qu'il  vient  de  nous  dire, 
Ccflbns  de  nous  flaucer^voici  le  jour.^fFreux, 
Où  l'on  va  pour  jamais  nous  feparer  tous  deux, 
De  noftre  heureux  Hymen  rvfpcrance  cft  perdue , 
Je  ne  puis  qu*un  moment  jouir  de  voftre  vcuë  > 
Et  vous  n  îgnorf z  pa?  à  quel  funefte  prix 
Ce  dernier  entretien  vient  de  nVeilre  permis. 

ICILE, 
Je  fçaî  que  contre  moi  oa  met  tout  en  ufagc , 
Même  pour  efiayer  d'ébranler  mon  courage  i 
On  a  fait  en  pafLnt  étaler  à  mes  yeux  , 
De  mon  trépas  certain  Tapareil  odieux; 
Er  les  rriftes  apprcfts  Bes  tourmens  ledotitablcs  , 
Dont  la  rigueur  des  loix  punit  les  grands  coupcablej 
Mais  parmi  ces  cl  jets  m.oa  cœur  fans  s*émouvoir 
N'a  i'ongé  feulement  qu'au  plaifîr  de  vous  voir  : 
Madame  qu'il  m'cfl:  doux  de  vous  parlée  encore  > 
De  pouvoir  attendrir  la  beauté  que  j'adore-, 
Et  de  voir  une  fois>  au  moins  avant  ma  mort , 
Vos  yeux  donner  des  pleurs  à  mon  funeile  fort  5 
Car  ne  prêfumezpas  que  mon  amc  econnée  , 
Vknne  vous  confeiller  u::  honteux  hymenéc  > 
Si  le  lâche  Appius  étoit  digne  de  vous  , 
J'oferois  vous  prier  dPen  faire  vottrc  époux  > 


1    ix   ^ 

^  1  vous  iinmolcrofs 
^|fcroi$  trop  heure 
*^*^:  d'avoir  en  moura: 
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:ofs  mon  amour  &t  ma  vîc  , 
ureux  de  vous  avoir  fervic  , 
mourant  pu  mettre  entre  vos  mains  , 
i  fuprê.r.e  puiflance  ,  &le  fort  des  Romains  j 
c  pcnlcz  pas  auflî  que  je  vienne  Madame  > 
)ur  vous  foUlciter  en  faveur  de  ma  fl  âme , 
[Jijôtrc  boute  pour  moy  fei  oit  tomb^jr  fur  vous , 
a  fureur  d'un  Rival  tout-puillanc  &  jaloux, 
iuvcz-vous. . . 

VIRGINIE. 
Arrcftcz«cn  ce  mal-heur  e^^crême"^ 
:  prctens  déformais  me  confeiller  moi  rr.ême  j 
;  voi  ce  qu'il  faut  faire  &  ne  balance  plus  i 
os  confcils  &:  vos  foins  font  ici  fuperfl  us , 
:  fçai  par  où  finir  vos  maux  &  ma  milere , 
Le  des  ce  même  jour. . . 

ICI  LE. 

Qtioy  ?  que  voulez  vous  faire  j 
*ar  où  prctendez  vous  nous  pouvoir  fecourir  l 
^*avcz-vous  refolu ,  Madame  ? 

VIRGIN  lE. 

De  mourir. 
ICILE. 
^h  Ciel  l 

VIRGINIE. 
I  Le  fort  nous  force  à  périr  l'un  Se  l'autre , 

Wais  fouffr  cz  que  ma  mort  précède  au  moins  la 

voftie  i 
h  le  veux  ,  voftre  coeur  ne  doit  point  Tenvier, 
Le  plus  foible  des  deux  doit  mourir  le  premier  , 
I*ay  du  courage  aflez  pour  immoler  moi-même , 
Et  n'en  ay  point  pour  voir  expirer  ce  que  j'ayme  • 

ICILE. 
Ah  renoncez,  Madame,  à  ce  cruel  dcffcin  l 
J'en  frémis .  ,  » 


I 
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I  C  I  L  E. 
Ah  renoncez,  Madame,  à  ce  cruel  deffcin  1 
Vccï  fiemis ... 

VIRGINIE. 

Vous  tremblez,  Se  vous  cftes  Rorru 
ICILE. 
O'ày  5  ie  tremble  uns  doute,  &  je  vous  le  conféfi 
Mais  mon  cœur  s'applaudit  d'r.voir  cette  foiblefTc 
Je  verrois  vos  beaux  yeux  fc  fermer  pour;  jamais. 
Ah  plutoft  . . . , 

VIRGINIE. 

Le  trépas  fait  mes  plus  doux  fouha 
Mourons,  puifqu*il  le  faut  généreux  &  fîdelies  , 
Emportons  au  tombeau  nos  ardeurs  mutuelles  j    | 
Servons  de  noble  exemple  aux  fîecles  à  veni  y 
D'une  foy  que  îa  mort  n'aura  pu  defunir , 
]^efr]porrons  du  Tiran  une  entière  vidloirc  , 
Mourons,  &  me  laiffant  partager  voftre  gloire. 
Faifons  que  Tunivers  déplore  noftre  moit, 
Et  toicoDS  le  Tiran  d'envier  noftre  fort* 

ICILE. 
Non,  MadamiC  ,  vivez.  »    .  Mais  le  Tiran  s'approcl. 
C'en  eft  fait  de  ma  mort  Tinfiant  fatal  eft  proche , 
Le  faplice  m'attend  au  forcir  de  ce  lieu  « 
L'appareil  cft  cour  preft,  &  pour  jamais  adieu, 
Je  ne  vous  verray  plus ....  mais  je  vous  prie  cncor 
C'cft  k  dernier  fouhait  d'un  cœur  qui  vous  adore  ^ 
De  vouloir  . . . 


Çfc!^ 
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SCENE     V. 

APPIUS,ICILE,VIRGINIE,CAMILLE, 
FABIAN,  PISON  ,  GARDES. 


A  P  P I U  s. 


Qu. 


ci  fiiccez  aura  voftre  entretient 
Qu'avcz-vous  rcfolu ,  parlez  ,  Icilc, 
ICILE. 

Rien. 
APPIUS. 
C'cft  donc  là  tout  l'cfFcc  d'une  triie  cntreruc, 
C'cftainfi  que  pour  moi  vous  l'avez  refoluëi 
J*ay  crû  que  par  vos  foins  je  recevrois  fa  foy, 

ICILE. 
Je  n'ay  pas  feulement  daigne  penfer  à  toy  , 
Comment  c*cs.  tu  flatté  que  pour  fauver  ma  vie , 
Jcviendrois  pour  tes  feux  parler  à  Virginie  i 
ï'ay  dû  mieux  employer  un  rems  fi  précieux , 
I  Qu'à  fervir  d'un  Tiran  les  defTeins  odieux. 
APPIUS. 
Ah  f  Gifidc  !  ra  mort ,  mais  une  mort  cruelle , 
Punira  de  ton  coeur  l'audace  criminelle , 
Rien  ne  te  peut  fauver,  c'en  cft  fait. 
ICILE. 

Hafte-foy, 
La  mort  n  a  rien  d'affrcux  ni  de  trifte  pour  moy. 
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Mais  que  dis  je  ?  ma  mort  cncor  p'us  que  mayic  , 
De  ton  amour  jaloux  excitera  l'envie  ; 
le  mourray  plaine >  heureux  ,  &:  fans  eftrc  trahi. 
Tu  vivras  criminel ,  malheureux ,  &c  hai. 

VIRGINIE. 
Ceffe  de  te  flatter ,  en  vain  ta  rirannic 
S'attache  à  feparer  Icilc  &c  Virginie  5 
En  vain  d'un  feu  fi  beau  tu  veux  rompre  le  cours , 
L'amour  plus  fore  que  roy  nous  rejoindra  toûjou 

A  P  P  I  U  S., 
Oiiy,  vous  ferez  unis, .  .mais  c'eft  vous  faire  grai 
Il  faut  bien  autrement  confondre  vôtre  audace  » 
Vous  voule:^  m'irriter ,  un  trépas  éclatant , 
Efl:  le  fuprême  bien  que  vôtre  amour  attent  » 
Mais  vous  vous  abufez,  mon  adroite  colère , 
Par  un  long  châtiment  cherche  à  f c  facisfaire  : 
le  pretens  que  vos  cœurs  endurent  chaque  jour. 
Mille  tourmens  divers, mille  maux  cour  à  tourj 
Vous  craindrez  pour  fa  \k  ,  il  craindra  pour 

vôtre  , 
Airifi  vous  tremblerez  fans  ccfTe  l'un  Se  l'autre , 
Et  pourvcu  que  TcfFet  réponde  à  mes  projets  » 
Vous  mourrez  n  il  le  fois  fans  expirer  jamais  1 
*  Qu'on  les  ramené. 
^  aux  Gardes. 

VIRGINIE. 
Adieu ,  Seigneur. 
ICILE. 
Adieu ,  Madame» 


^9iSb9^ 
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j$ï  i-fi  rft  rfi  ;fivfj  |  ??»  ,^  î^  ^  îfi  ^ 
SCENE     VI. 

A  P  P  I  U  S  feul. 


,C 


'En  eft  fait ,  bannifTons  la  pitié  de  mon  amc  > 
Ne  fongeons  qu'à  vanger  le  mépris  . .  • 


SCENE      VIL 
APPIUS,  CLODIUS. 

CLODIUS. 


Plauue, 


H  !  Seigneur, 


A  P  PI  US. 
Et  bien. 
CLODIUS. 

Craignez  fa  fatale  douleur. 
On  la  volt  en  tous  lieux  de  Romaines  fuivie , 
A  tous  nos  Citoyens  demander  Virginie  ; 
Ces  femmes  à  l'cnvi  par  de  triftcs  accords 
Expriment  leurs  regrets  en  des  termes  fi  forts  > 


Ï44  VIRGINIE, 

Q^ril  femble  que  chacune  ayant  perdu  ù  fille  t 
Déplore  les  malheurs  de  Çy  propre  famille  i 
Les  unes  par  de$  pleurs  exhalent  leur  courroux  i 
D'autres  pour  animer  le  peuple  contre  vous  ? 
Pouirencjufques  au  Ciel  mille  cri-c  pitoyables, 
Pluficurs  pour  éviter  des  difgraces  fcmblables  9 
Embvaflcnt  leurs  enfans,  &  courent  les  cacher , 
Craigraiit  que  de  leurs  bras  on  les  vienne  arracher  : 
Enfin  à  les  fauver  leur  amuic  s'cmpreffe  ^ 
Et  lapeur  de  les  perdre  augmente  leur  tendrefle  ; 
D'ailleurs  les  Partifans  de  voftte  heureux  Rival , 
Sèment  par  tout  un  bruit  qui  vous  feroit  fatal , 
On  dit  que  c'eft  l'amour  ,&:non  pa;  ma  prière, 
Qxii  vous  fait  enlever  Virginie  à  fa  Mcre  v 
Pour  vous  juftifier  dans  l'elprit  des  P..omains , 
Il  faut  dés  ce  moment  la  remettre  en  mestnains  » 
Attendant  que  ce  bruit  avec  le  tems  s'efface  •  •  • 

APPIUS. 
Yien  ,  fui-m.oy  ,  nous  verrons  ce  qu'il  faut  que  jcj 
fafTe.  ' 


Fin  du  quatrième  ASlt 


ACTE    y. 
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ACTE      V. 

SCENE     PREMIERE. 

PL AUTïE,  PRISON,  FULVIE. 
PLAUTIE. 

QU  o  Y  l'on  me  traîne  icy  î  quel  injuftc  pro- 
jet. 
PISON. 
Aux  ordfoj  d'Appius  j'obcïs  à  regret, 
Madame ,  mais .... 

P  L  A  U  T  î  E. 

O  Dieux!  quelle  fureur  Tanimc  , 

C'en  eft  fait,  ce  Tyran  marche  de  crime  en  crime»' 

Il  retient  Virginie,  &  me  fait  arrefter. 

PISON. 
Madame,  à  cet  effort  il  a  dû  fe  porter. 
Le  foin  de  fon  falut  la  force  d'y  foufcrire , 
I!  n'a  pu  s'en  deffendre,  &  j'ofcray  vous  dire , 
Que  fon  cœur  inquiet  a  jong-tems  balancé, 
Mais  d'un  péril  trop  grand  il  s'eft  veu  menacé  j 

G 


i4é  VIRGINIE, 

Vos  pleurs  étoirnt  plus  fort  que  les  armes  d'ici'ci 
Dcja  de  toutes  parcs  on  voyoic  dans  la  vilic 
Les  temiDcs  à  l'envy  fur  vos  pas  s  alrciTibler, 

Déjà 

PLAUTIE. 
Quoy  nos  clameurs  l'ont  pu  faire  trembler, 
Il  craint  nôtre  douleur  dont  les  plus  fortes  armes, 
N*ont  été  que  des  vœux-  des  foûpirs,  &c  des  larmes^ 
Mais  voilà  iedcfVin  des  Tyrans  tels  que  luy, 
Ils  traînent  avec  eux  un  éternel  ennuy  > 
Et  c*cft  des  juftes  Dieux  un  ordre  légitime  , 
Que  la  crainte  fanfcefTe  accompagne  le  crime, 
Sa  rage  va  fans  doute  éclattcr  contre  moy. 


SCENE      II. 

PLAUTIE  ,  VIRGINIE  ,  PISON' 
FULVIE,  CAMILLE. 

VIRGINIE. 

FUyons  Camille  Ali  Ciel  J  eft-  ce  vous  c|ne  je  voy, 
Madame,  qucldeflein  icy  vous  a  conduite: 
PLAUTIE. 
Mais  tov-même,  qicilc  eft  la raifon de  ta  fuite, 
Qu'a  fait  nôtre  cnaemy?  Qu'eft  ce  qui  s'cft  palTé* 

VIRGINIE. 
Madame,  mon  Arreft  vient  d'eltre  prononce. 

PLAUTIL. 
Que  dis-tu  î 


TR  A  G  EDI  Et  1+7 

VIRGINIE. 

Le  Tiran  fans  cgard  pour  f.i  gloire , 
De  (es  derniers  fcrmcns  oubliant  la  mémoire» 
A  fiiivi  les  confcils  de  fon  funcfte  amoui,  ^ 
Et  n'a  pas  de  mon  Pcrc  attendu  le  recour , 
Par  fon  ordre  tantôt  conduite  en  fa  prefencct 
r^y  conçcu  les  raifons  de  fon  impatience. 
Tay  juj;c  cjue  Tcxccs  d'un  amour  criminel, 
M'ai  loi  t  abandonner  au  fore  le  plus  cruel , 
LVfFet  n'a  point  trompé  mon  prefage  fmiftie , 
Appius  m'a  livrée  à  fon  lâche  Miniftrc  > 
Il  a  fait  Clodius  le  Maître  de  mon  fort , 
Pour  éviter  les  fers ,  ]c  ne  voy  que  h  mort, 
Il  faut  mourir,  Madame,  &  que  cette  journée  i 
Termine  mes  malheurs  avec  ma  dcftinéc. 

PLAUTIE. 
Qi^el  funefte  dcflcin!  n'eft  il  point  de  fccours, 
Dieux  tous  puilTans.  .  .  . 

VIRGINIE, 
Les  Dieux  nous  font  cruels  &:fourdsi 
Je  n'cfperc  plus  rien  5  &  mon  ameaflurce, 
Au  plus  grand  des  tourmens  eft  ei.fi  «  préparée  ; 
Clodius  me  pourfuit ,  des  Gardes  furieux 
Viendront  dans  un  moment  m'enlevei'  de  ces  lieux, 
Vous  allez  voir  ,  Madame ,  une  troupe  barbare  .  • ,  * 

PLAUTIE. 
Ah  !  quel  fpedacle  cncor  pour  mes  yeux  fc  prépare  p 
Ma  fille ,  je  verray  de  farouches  foldats ,  ^ 

Une  féconde  fois  t'arracher  de  mes  bras  : 
Je  t'entendray  gémir  ,  &  ma  tendreffc  oifive  . . .  • 
Non  malgré  leurs  efforts  il  faut  que  je  te  fuivc? 
En  vain  ces  inhumains  voudront  nous  ftparer. 

VIRGINIE. 
Madame,  à  cet  effort  il  faut  vous  préparer, 

<-     il 


148  VIRGINIE, 

]c  corçoîs  par  !%  pleurs  dont  voftrc  amour  m'hc-- 

noie  , 
Qiielle  vive  doiileur  ,  quel  chagrin  vous  dévore  »' 
Et  je  ne  voy  que  trop  qu'une  tendre  pitié 
Vous  fait  de  tous  mes  maux  reflencir  la  moicic  ; 
Cependant  retenez  vos  foûpirs  &  vos  larmes , 
Au  fond  de  vôtre  cœur  renfermez  vos  allarmes , 
Clodius  va  venir  faites  un  noble  efFort , 
De  tous  vçsdépîaifirs  modérez  Ictranfport, 
Nos  regrets,  les  ennuis  où  nous  fommcs  en  proye  » 
D'un  ennemi  cruel  redoublcroient  la  joyc  , 
Ne  permettez  donc  pas  que  fes  barbare  yeux  , 
Jo'uiflcntdes  douleurs  de  nos  dernier  adieux  i 
Auffi-  bien  prés  de  lui  la  plainte  fcroit  vainc , 
C'eft  Tamour  d'Âppius  qui  dans  les  fers  m'entraîne  # 
J'avois  tantoft  prcveu  la  rigueur  de  mon  fort  > 
Et  j*allois  m'en  fauver  par  une  jufte  mort: 
Vous  n'avez  pas  voulu ,  vous  vous  eftcs  troublée  , 
Vos  difcours,vosfoûpirs,vos  pleurs  m'ont  accablée, 
Voyez  le  trifte  effet  de  vos  funefte  foins , 
JayfoufFcrt  plus  long-tcms,  je  n'en  raourraypas 

moins , 
Et  ce  qui  dans  mon  fort  m'afflige  davantage  • 
Icmourois  libre  alors ,  je  meurs  dans  rcfclavage. 

P  L  A  U  T  I  E. 
Ne  me  reproche  point  ce  funefte  fecours  > 
Que  n'aurois-  je  point  fait  pour  conferver  tes  jours; 
le  me  âùicois...  Mais  Ciel  1  nôtre  ennemi  s'avance. 

VIRGINIE. 
Madame,  au  nom  des  Dieux  évitez  fa  prcfcnce , 
Laiflez-moy  fcu!e.  al!ez,  ne  vous  expoié  pas 
Aux  affronsd'un  perfide,aux  tranfports  des  foldars , 
Il  ne  reftc  plus  rien  pour  combler  ma  mifere , 
C^uc  de  ?oif  leur  fureur  outrager  une  merc. 
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PLAUTIE 
Moy,  que  je  t'abandonne  en  cette  exrremiré? 
Qjj^c  j'aille  loin  de  toy  chercher  ma  fcurctc, 
Ahîplûtoftle  trépas 


An! 


S  C  E  N"  E     ï  I L 

CLODIUS, PLAUTIE,  VIRGINIE, 

FABIAN  ,  PISON  ,  FULVIE, 

CAMILLE  ,  GARDES. 

PLAUTIE  ^C/^^i/^x. 


U  viens  ici  perfide  , 
Qacl  deffcîn  criminel  ce  conduit  8c  te  guide , 
Monlhc inhumain,  viens  tu  me  déchirant  le  flanc, 
I    M'accabler ,  me  ravir  le  plus  pur  de  mon  fang  i 
\  Ta  ba  barc  fureur  jufqu  en  ces  lieux  me  brave , 
Veux- tu  .^ 

CLODIUS. 
Je  viens  ici  pour  prendre  mon  enclave, 
Cette  fille  eft  à  moy ,  le  fuis  Ton  maître  enfin  » 
Appiusà  mes  loix  a  foumis  fon  dcftin, 
Gardes  qu'on  la  conduifc. 

PLAUTIE. 
I  Ah  !  quelle  tyrannie  > 

*  Leur  crîmîncUc  mains  vont  faifir  Virginie , 
Ofcz-vous. . .. 

*^«Ar  Gardes  ^fii  veuUnt  Ufaïfir. 
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3;o  VIRGINIE, 

VIRGINIE. 

Arreftcz,  ne  portez  point  vos  mains. 
Sur  le  fang  glorieux  des  plus  fameux  Romains , 
N'approchez  poinc  de  moy  ,  je  vous  fuivray  fans 

peine 
Dans  les  honteux  état  où  le  deftin  mcntraiDc, 
Trahie  ,  abandonnée,  en  proye  à  vos  fureurs  , 
]e  n*ay  cjuc  ma  vertu  contre  tous  mes  malheurs  i 
Mais  elle  me  lufHc  :  je  puis  tout  avec  elle, 
Adieu,  Ma.^ame,  adieu,  voftre  douleur  mortelle  > 
Ebranle  ma  confiance,  &  me  fait  plus  trembler, 
Qu^  rapproche  des  fers  qui  me  vont  accabler. 
Prenez  fom  de  vu$  jours,  j'auray  foin  de  ma  gloire > 
J'ofeefpcrei  qu'un  jour  ma  déplorable  hiftoire, 
Aprenant  ma  dil'gracc  aux  ficelés  à  venir , 
Laiflera  de  mon  fort  un  digne  fouvenir  j 
Et  fera  confcflcr  3  la  plus  noire  envie  , 
Que  d'ill^ftxcs  Ay eux  m  avoienc  donné  la  vie. 
Adieu. 

P  L  A  U  T  I E. 
Je  cours ... 

PIS  ON  en  l'arrefl^m. 
Souffrez  * . . 


BB 
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SCENE     IV. 

PLAUTIE  ,  FULVIE,  PISON 
GARDES. 

PLAUTIE. 


a 


^  ,Uoy  l'on  m*ofc  arrefter, 
InhumalnSï  c'en  eft  tropi  je  ne  la  puis  quitter, 
Souffrez  que  daus  les  fers  je  fuivc  Virginie  » 
Sans  ma  fille  jchaïs,&  mon  rang,  &  ma  vie  : 
Par  rage  ou  par  pitié  percez  monirifte  flanc, 
Après  m'avoir  ravy  la  m^.'îcié  de  mon  fang, 
Achevez  répandez  couc  ccUy  qui  me  rcfte, 
Mêlas  î  heureofe  encor  en  ce  moment  funcfte  , 
Si  je  poQvois  au  moins  par  une  prompte  mort, 
Arracher  Virginie  aux  horr^^u.s  dv  fon  fort  > 
Ou  tourner  fur  moy  -  même  en  m'cxpofanc  pour 

elle  , 
De  fon  affreux  deftin  l'influence  cruelle  ; 
Je  ne  puis  b  fauver ,  la  fuivre,  ny  moiirir  , 
Cruels  aucun  de  vous  ne  veut  me  fccourir , 
Mais  que  vois- je  J  comment  », . , 
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i^z  VIRGINIE, 

SCENE     V. 

P  L  A  U  T  I  E  ,  FULVIE  ,  S  E  V  E  R  E, 
FABIAN,  GARDES. 

SEVERE. 


Out  a  changé  de  face. 
Madame,  vous  verrez  finir  vôtre  difgracc, 
Reprenez  de  rcfpoir  déjà  les  Dieux  plus  doux> 
M*ont  accordé  le  bien  d'arriver  jufqu'à  vous, 
Icile  eft  libre  enfia  .  fa  prifon  eft  forcée, 
l'ay  vcu  par  fes  amis  fa  garde  difpcrsce, 
Et  fans  perdre  de  tems  les  armes  à  la  main, 
Vers  l'injufte  appuis  il  s'eft  fait  un  chemin  ? 
Ils  font  aux  mains,  Madame ,  &  le  Ciel  équitable^ 
îcra  périr  fans  doute  un  tyran  dcteftablc  5 
De  vôtre  efprit  troublé  difllpez  la  terreur, 
Tout  fcri  blc  vous  promettre  un  tranquilc  bonheur^ 
Appius  prévenu  d'une  aveugle  furie  , 
Par  fes  meilleurs  f..lda»:s  fait  garder  Virginie, 
Et rePé  pri/que  feul,  abandonne,  troublé, 
Sois  'es  eftonsd'Ic»lc  il  doit  eftrç  accablé; 
C.  ntrc  tanr  d'ennçmis  il  ne  peut  fc  dtffendrc^ 
Icile  m'i  p  cfféde  courir  vous  l'apprendre, 
Et  de  vous  avertir,  Madame  ,  qu'en  ces  lieux  , 
Vous  le  verrez  bien  toft  vcoic  viftoricux, 
|c  cours  le  trouver. 
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TLAUTIE. 

Non  je  prctcns  vousfuîvrc. 
Courons,  que  faille  voit  la  main  c]ui  nous  délivre» 
Aufli  bien  dans  ces  lieux  on  ne  me  retient  plus  > 
Je  voy  fuir  à  ce  bruit  mes  Garde»  éperdus  ; 
Allons..  •  mais  c'en  cftfaic,  6c  monamc  ravie  t.  • 

'^  3^  S!f  '^  SjT  ^  È   ^  M  ^y  SjjSt  Ss» 

SCENE     IV. 

PLAUTIE    ,    FULVIE,   ICILE, 
SEVERE, 

rciLE. 

OUyj  c*en  cfl  fait,  Madame,  Appîus  cf}  fans  vîc> 
je  viens  de  le  punir ,  enfin  tout  eft  f  ^uvé , 
Etdéjavoflre  Epoux  dans  Rome  eft  arrivé. 

P  L  A  U  T  LE. 
Yiiginiusr 

ICILE. 
Madame  on  vient  de  me  rapprendre, 
Lcbruît  de  fon  retour  par  tout  s*eft  fait  enicndr^p 
Mais  que  fait  Viiginic  ?  on  ne  m'en  a  rien  dit, 
Elle  feule  fans  ceflc  occupe  mon  cfprit, 

PL  A  U  T  LE. 
Clodius  cfcortc  d'une  troupe  crueliç;, 
S'en  eft  faiii  ,  Seigneur. 

ICILE. 

Ah  courons  aprrs  elle  !* 
Courons  la  délivrer^.  Se  qu'aux  yeux  des  Romains 
Le  traître  Clodius  iï?it  puni  par  mes  mains  jr 


Que  je  puîfle  goûter  le  plajfir  &  la  gloire. 
Que  prépare  à  mon  coeur  une  peine  viftoire* 

SCENE     DERNIERE, 

1 C  I LE    ,   PLAUTIE  ,   SEVERE, 
FULVlE  ,  CAMILLE. 

P  L  A  U  T  I  E  à  Icile. 

k  Camille. 

HAftez  -  vous  donc  ,  Seigneur  ;  Qiic  viens  -  tu 
m'anonccr , 
Dy-rooy  ,  que  fais  ma  fille  ,  où  l'as- tu  pu  laiiTer. 
Vôtre  fille  ? 

CAMILLE. 

Apprenez-  nous ,  où  faut  il  que  je  vole,. 
Où  font  nos  ennemis  ,  que  mon  bras  les  immole , 
Que  Virginie  ei.fia  ne  les  redoute  plus  > 
Que  l'aille  t.. 

GAMILLE. 

Modérez  des  tranfports  fuperilus  > 
1  n'cft  pluî  tcms. 

ICILE. 

Coouncnt'k 
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CAMILLE. 

L'aimable  Virgiaîe. 
TLAUTIE. 
Eh  bîcn  /qu'cfl-cc  ? 

CAMILLE. 

A  me«  yeux  vient  de  perdre  la  vîc 
Ciel  !  qu'eft-  ce  que  j'cntciiJs  ?  Ah  dtftin  v  goiueux? 
Quel  coupf 

ICILE. 

De  tous  mes  maux  voicy  le  comble  afFreux^ 
Que  puls-je  craindre  après  ce  que  je  viens  d'aprcndre 
Crands  Dieux.  J 

CAMILLE. 

Virginîus  venoît  pour  la  défendre 
Au  moment  qu'il  Ta  vcu  au  mihcu  d«s  foldats, 
Ce  fpedracle  cruel  a  retenu  fes  pas  5 
11  $*arrefte,  &  du  peuple  il  apprend  que  fa  fille 
vient  d'cftie  pour  jamais  ravie  à  faiamille  , 
Qu'elle  eft  foumife  aux  fers  du  traître  Clodius  y 
Et  fans  doute  ex^'Oiéeaux  tranfports  d'Appius, 
A  ce  fatal  récit  fon  dcfefpoir  extrême 
Fait  qu'il  veut  la  fauver,  ou  fc  perdre  luy-même  ^ 
Il  accaque  luy  feul  plus  de  mille  ennemiS) 
Le  fuccé'^  répond  mal  a  ce  qu'ils  4*eft  promis} 
On  le  faifit  d'abord,  il  fe  voit  fans  épée , 
Hé  que  feit,  a  r'il  dit  à  ma  valeur  trompée^ 
L'inutile  bon-heur  de  mes  autres  exploits, 
Puifquc  je  fuis  vaincu  cette  dernière  fois  ? 
Mais  helas  lpcrnaetcc2  cruels  dans  madifgracc  j 
Si  je  perds  Virginie;  au  moins  que  jeTembrairc, 

G>    vj; 


Bjé  VIRGINIE^ 

De  cet  cmbralTement  la  puillancc  douceui*# 

D'un  coeur  defcfpeté  flatcra  la  dbulcur  i 

On  le  laillc,  ilv  court  la  joint  maigre  la  prcffe. 

Par  fe$  cmbr.ffcmens  il  marque  fa  tcndreiTe  i 

Je  le  fuis,  &  j'entcns  qu  elle  luy  dit ,  Seigneur, 

Ah  !  donnez  moy  la  mort,  &  fauvez  ma.  pudeur, 

Viiginiu^  faipns,  admire  fon  courage  , 

Il  loupire  à  la  fois,  &  d'amour,  &:de  rage  > 

A  tes  dvfirs  cru-  Is,  di^t  il,  puis- je  obcii, 

Mais  nci'obcï  pas  ce  fei oit  te  trahir  , 

SatisCaîfons  ton  air.c  &  malgré  mafoibicflc, 

DcioboUs  ta  pudeur  au  penl  qui  la  prefle. 

Par  un  coup  rigoureux  p:  cuvons  noftre  amitié, 

Montrons-  nous  inhumains  par  excès  de  pitici 

Et  que  tout  l'Univers  fçachaut  que  je  fuisperc, 

Admire  mon  couugc,  &  plaigne  ma  mifere, 

Après  CCS  triftcs  mots,  ^garé,  furieux, 

11  promené  par  tout  fcs  regards  curieuXt  j 

Il  voit,  cherche  avec  loin,  ah  difgrace  imprcvcuc         * 

Un  funeftc  couteau  fe  prefcnte  à  fa  veuë  ,  ? 

Il  le  prend,  8c  pouflTe  d*unc  indifcretc  ardeur  " 

De  fa  confiante  fi. je  il  veut  percer  le  coeur, 

Mais  en  vain  pour  ce  coup  fon  courage  s'aprêfc#         1- 

Quand  il  croit  lachevcr fa  tenr'-effe  l'arrête  :  i 

Car  à  peine  a-t'il  vu  le  couteau  prés  du  fein, 

Qiie  là  nature fcmblc  avoir  glacé  fa  main> 

Il  demeure  immobile  ,  à  ce  trifte  fpeaadc,  4 

On  court,  à  fon  dcffcin  chacun  veut  mettre  obftacle  \ 

Virginie  en  tremblant  voit  venir  ce  fecours  i  '\ 

Qui  h^arde  fa  gloire  en  confeivant  fes  jourt,  ' 

Elle  fe  hafte  alors  de  terminer  fa  vie , 

S'élance  fur  le  fer»  &  d'une  main  hardie  > 

Prciid  celle  de  fon  pcre,  de  pouffant  le  couteau, 

S'cq  ftajf c^  tombcj&  s'ouyic  un  chemin  au  tombeau^. 


HclâS  i: 
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PLAUTIE. 
CAMILLE. 


Virginius  aorés  ce  facrificc 
De  ce  fang  précieux  demande  la  Juuice, 
Il  pi\nd  entre  fes  bras  ce  corps  enlanj^lantc, 
Le  fait  voir  aux  Romains,  le  peuple  épouvauié;. 
Frémit  en  regardant  cette  viftime  offerte  , 
De  tous  les  Dcccmvirs  il  confpirc  la  perce > 
n  coure  de  tous  côccz  vanger  vôtre  malheur  , 
Glodius  a  dé'a  rtflcncy  fa  fureur  , 
Et  moy  je  fuis  venue  en  ce  lieu  vous  apprendre 
Les  funcftes  horreurs  que  vous  venez  d'entendre  ^^ 
Heureufe  fi  ma  mort  avoir  pu  devuiccr, 
La  doulcur.quc  je  fouifre  à  vous  les  annoncer, 

ICILE. 

Ainfi  pour  mon  amour  Virginie  eft  perdue^. 
Voilà  cette  union  que  j'avois  attendues 
Mourons»  mais,  d'une  mort  qui  foit  utile  à  tousé 
Portons  fur  nos  Tyrans  ma  rage  avec  mes  coupfc 
Allons,  Madame,  allons,  &  courons  l'un  &  Tautrc^ 
Faire  parler  par  tout  ma  douleur  &  la  vôtre. 
Allons  ,  que  mille  morts  marquent  ce  triflc  jour^ 
Poifquc  Rome  l'ciige  auffi  bien  que  Tamour^ 


ANDRONIC 


TR AGED lE 


.D 


A  C  T  E  V  K  S. 

GOLOJEAN    PALEOLOGUÉ, Empereur 

de  Grèce. 
IRENE  ^'"'  ^^  l'Empereur  dcTrebi- 

'  ~  fonde ,  femme  de  l'Empereur. 

A  N  DR  O  NI  G,     Fils  de   l'Empereur. 

LEON,  \ 

MARGENE,     j-Mimftre  dEtat. 

LEONCE,  Envoyé  des  Burgsgcs  auprés- 

dc  l'Empereur 

E  U  D  O  X  E  ,  Gouvernante  d'Irène* 

KARCEfi,    ,        Confidente  d'Irène. 

MARC  I  AN,         Confident  d'Andronîc. 

A  S  P  A  R  ,  T  Officiers  des  Gardes  de  TEm- 

GEL  AS  ,    "  f  pereur. 

G  R I S  P  E',.  Officier  de  l'Empereur.. 

GARDES. 

La  Scène  efi  à'  Confiantlnople  ,  autrefois , 
Mifance ,  àms  U  Palais  de  l'Emptrew, 


itfl 

A  N  D  R  O  N  I  G 

TRJG  EDIE. 
ACTE       h 

SCENE     PREMIERE. 
MARCENE,  CRISPE. 
.    MARCENE. 


Q 


U  O  Y  malgré  nos  chagrins  Sc  nôtre  Ton* 

gue  haine  , 
Lc(  n,(lis»ta  ,  demande  2  parler  à  Mar* 
ccnc  ? 
A  muy  i  lac  dis-tu  vray  ?  Puis- je  le  croire  ainfif 


GRISPE, 
Oiiy,  Scignciit,  &  bien-  tôt  il  doit  fc  rcadrc  vcj* 


i6i  ANDRONIC 

M  A  R  C  E  N  E. 
Eft-il  quelque  intercfl:  a&z  fort  fur  Ton  amc 
Pour  contraindre  un  momenc  le  cojrror.x  qui  l'en- 

fiante  , 
Apres  que  fi  long  rems  fo'gneux  de  m'offcnfer, 
Et  dans  rousme'î  deffc^ins  prompt  à  me  travccfcr, 
Il  a  tet  ré  cenr  fois  d  uf  jrpcr  ma  p^lTance, 
Ec  Tcniploy  glorici.x  que  j'extrce  à  Bifancc; 
Pour  moy  j^  ravcberay,  dans  ma  haiae  nff:rmy  , 
Je  ne  regarde  en  luy  qu'un  mortel  ennemy, 
Ec  ma  fkvcar  fans  cciU  à  fa  ficnne  contraire, 
Me  vangc  adcz  des  maux  qu'il  a  voulu  me  faire  j 
Je  Tarcendray  pourtant,  <k:poureftre  éclaiicy 
Des  fentimcns  fccrets  d'un  homme  .... 
CRISPE. 

Le  voîcy. 

SCENE      IL 

M  A  R  T I  A  N  E  >  LEON  ,  C  R  I  S  P  E. 

LEON. 

QUe  Ton  nous  laijOTe  fculs,  Seigneur,  puis- je  prt* 
tendre» 
Crifpe  fe  retire  ^  l*on  continué^ 
Qu'avec  tranquilité  vous  daignerez  m'enrendre  y 
Et  que  de  vos  foupçons  interrompant  le  cours, 
Vous    pourrez  ^fans  concr^indie  écouter  nies  dif* 
cours  l 
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M  A  R  C  E  N  E. 
te  ne  puis  v*  us  celer  ma  furprife  fecrcttc  i 
Aiais  dans  quck^uc  cmbanas    où  ce  difcours    me 

jette» 
Parlez  >  ne  craignez  rien,  en  vous  ouvrant  à  moy  3 
Je  le  jure  ,  Seigneur ,  fiez- vous  a  niafoy». 

LEON. 

1!  fufEc ,  ce  ferment  a  dilEipc  ma  cra^i^rc  , 
Ei  je  vay  m'expliquer  fans  détour  &  fans  feinte. 
Depuis  plus  de  vingt  ans  i    ^ous  le  fçavcz  3    Sei- 
gneur , 
Nous  conduirons  tous  deux  refprît  de  rEmpereuri> 
Il  partage  entre  nous  fon  caur  &  fa  puiffaoce  , 
Et  nous  diftons  toujours  les  ordres  qu'il  dilpenfe  i 
Du  rang  que  vous  tenez  confus ,  delefperé  , 
Pour  vous  en  dcpoiiiller  j'ay  cent  fois  confpû  é , 
Et  vous  que  contre  moy  poufToir  la  même  envie 
Vous  avez  attaqué  ma  faveur  ôc  ma  vie  ; 
Je  ne  craignois  que  vou5,vous  ne  craigniez  que  moyi 
Et  puis  qu'il  faut  ici  parler  de  bonne  foy , 
C'ertoit  avec  raifon  que  jaloux  l'un  de  l'autre , 
Vous  craignez  mon  pouvoir  ,  que  je  ne  craignois  le 

voftre, 
Puifque  chacun  de  nous  eflimant  fon  Rivale 
Trcmbloitqu*à(àfoitune  il  ne  devient  fatal  j 
Pcifijadez  tous  deux  en  voulant  vous  détruire, 
Qiiun  de  nous  fufnfoitpour  gouverner  l'Empire. 
Souvent  nos  démêlez  étant  prefts  de  finir  > 
L'Empereur  a  prix  foin  de  les  entretenir, 
Nos  chagrins  l'ont  fcrvi  bien  mieux  que  nôtre  zclc, 
Chacun  de  nous  étoit  un  miniftre  fidelle  > 
Dont  les  yeux  attachez  fur^un  feul  ennemi».* 
Toujours  dans  fon  devoir  le  tcnoit  afiEcrmi  », 
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Ainfi  tant  qu*ont  duré  no'5  haines  oxiituclles  : 

L  Empereur  a  ioiii  an  fuif  de  nos  querelles^ 

Il  iaut  les  termi.ier  le  jour  en  eft  venu 

L'Etat  de  cette  Cour,  Seigneur,  vous  eft connu, 

Depuis  prés  de  deux  mois  qu'en  épousant  Irène, 

L  Empereur  i'cfl  lié  d'une  nouvelle  chaîne, 

Qu*eiiicv;int  .a  Pnnccflc  à  fon  fiU  malheureux  > 

D'une  foy  tant  |arée ,  il  a  rompu  les  nœuds  : 

Andronic  tout  entier  fc  livre  a  la  colère  j 

Et  fî  dans  fes  tranfportss  il  épargne  fon  Perc , 

S'il  le  rcfpede  encore,  ah  !  ci  oyez  que  fur  nous 

Il  en  fcia  tomber  les  plus  funeftes  coups  y 

Il  impute  à  nos  loîns  fa  tcifte  deftinée  , 

Il  croît  que  pour  refoudre  un  fécond  hymcnée> 

Enfin  pour  en  former  les  iniuftes  liens  , 

L'Empereur  a  fuivi  vos  confcils  &  les  miens. 

Nos  perds  font  égaux,  nos  ciainteîifont  communcS'^ 

Seigneur,  affocions  nos  cceuri  &:*hos  fortunes , 

Et  pour  nous  maintenir,  hâtons  nous  de  drcffcr 

Un  rempart  qu  Andronic  ne  puiffe  rcnvcrfcr» 

M  A  R  C  E  N  E. 
Je  ne  fçay  fi  je  puis  avec  quelque  affeurancc  » 
Seigneur  ,  de  vosdifcours  bannir  ïi  défiance  j 
Mais  pcrfonnc  en  ces  lieux  ncpcrut  nous  écouter  r 
Nous  forames  fculs  enfin,  qu'aurois-je  à  redouter  » 
Quand  vous  m*accufcriez  vôtre  feul  témoignage 
Ne  peut  contre  ma  foy  donner  le  moindre  ombrage^ 
Je  connois  U-delTus  Tefprit  de  rEmpcrcur; 
Je  vay   donc   vous   répondre  &  vous  ouvrir  mon 

cœur. 
Seigneur ,  de  vos  avis  ic  voy  trop  Timportancc , 
Le  Prmcc  cft  plus  à  craindre  encore  qu'on  ne  pcnfc  ; 
Il  régnera  , comment  nous  pourrons- nous  fauverl 
Pour  moy  qui  fus  charge  du  foin  de  relever ,, 
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Je  me  fuis  faic  long  tcms  une  pcniblc  ctuJc  • 

De  pcrccL*  les  laifons  de  fon  inquiétude 

Vous  fçavcz  que  toujours  folitaiie^inquicc , 

Farouche  ,  il  a  paru  ne  vivic  qu'a  regret  * 

Grâce  à  mes  foiUS  ,  i*ay  lu  jul  qu'au  rond  de  fon  amc 

J'ay  vu  fon  defcfpoir,  l'embitlun  rcmflamc  » 

Au  dcfir  de  régner  fans  ccffc  abandonne  -, 

Touc  lui  déplaît  ici  n'eftant  point  couronne  ; 

Quelque  foin  qu  on  aie  pris  d'abaifler  fon  courage  , 

De  dompter  ton  orgueil  dans  un  long  cfclavage , 

On  l'a  vu  chaque  jour  loin  de  s'humilier 

Se  roidit  contre  nous  &  devenir  plus  fiei*} 

Trop  Inftruit  de  fcs  droits  >  trop  plein  de  fa  naiflan- 

cc  , 
Il  ne  fçauroit  fouffcir  la  moindre  dépendance  ; 
Mais  fur  tout  V^y  connu  que  fon  cœur  cft  épris 
D'une  invincible  horreur  contre  les  favoris  i 
Il  voie  nôtre  pouvoir  dans  la  Cour  de  fon  Pcrc , 
Seigneur  ,  comme  un  larcin  que  nous  ofons   lui 

faire , 
Et  fi  de  TEmpereur  il  fouhaice  la  mort, 
C'ert  plus  pour  nous  punir  que  pour  changer  de  fort, 
Voilà  quel  effc  le  Prince  ,  Se  je  puis  dire  encore  , 
Qu'il  elt  cher  à  la  Cour  ,  que  le  Peuple  Tadorc , 
Des  l'enfance  aff  ftam  une  fauffe  pitié  » 
Il  s'cft  de  tout  l'Empire  attire  Tamitic  ; 
Vous  Toyez  qu'il  foûtient  les  rebelles  Bulgares, 
Chaque  jour  TEnvoyé  de  ces  peuples  Bai  barcs , 
L'entretient,  le  confulte,  &  prés  de  l'Empereur , 
Andronic  l'a  flatté  de  toute  fa  faveur  : 
Ah  î  rendons  pour  la  Paix  leur  projet  inutile , 
Que  ferions- nous  tous  deux  dans  un  Etat  tranquille  l 
L'Empereur  libre  alors  de  craintes  &  de  foins , 
Eftant  plus  abfolu  nous  ccoutcroit  moins  ^ 
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En  vain  de  fa  tendrcffc  il  nous  donnes  des  marques  «  1 
Il  c{l,n*cn  doutez  pointjComnne  tous  les  Monarques, 
Qui  d'une  égale  ardeurchciiflcnt  nos  pareils , 
Et  des  plus  giands  bien-faits  attachent  leurs  confeilsj 
Tandis  que  le  dcfordre  ,  ou  le  dcftin  contraire 
Rendent  à  leur  grandeur  ce  fccours  neccflalre  î 
Mais  après  le  iangcr  -  à  l'abri  du  mal-  heur 
Leur  ardente  amitié  perd  toute  fa  chaleur  j 
Nous  devenons  fufpeds  en  ceffeaat  d*cfl:rc  utiles  , 
Nos  fcrvices  paflez  font  de  foibles  azilcs  , 
On  ne  veut  plus  nous  voir  avec  les  mêmes  yeux , 
Ce  qu'on  lo'doit  jadis  eft  un  crime  odieux  , 
Et  l'exil ,  la  prifon,  que  dis- je  ^  une  mort  prompte 
Chez  la  pofterité  fait  paffcr  noftre  honte , 
D'autant  plus  mal- heureux  qu'accablez  de  douleurs, 
Tout  le  monde  irrité  nous  refufes  des  pleurs  , 
Qu'au  milieu  des  fureurs  que  fur  nous  on  déployé , 
Nos  maux  font  le  fujet  de  la  publique  joye  5 
Que  le  peuple  triomphe ,  &  loin  de  s'attendrir , 
Se  plaint    qu'on  nous   fait  grâce  en  nous  faifai* 
mourir. 

LEON. 

Oliy  ,  Seigneur,  prévenons  le  retour  ordinaire, 
Qiii  du  fort  indigne  nous  montre  la  colère , 
Occupons  l'Empereur ,  ne  le  laiflbns  jamais 
Gourer  le  plein  bon- heur  d'une  profonde  paix  -, 
Ainfi  maître  de  tout  nous  n'aurons  plus  de  maître  9 
Et  le  fier  Andronic . , . .  mais  je  le  voy  paroîtcc , 
L'Envoyé  l'accompagne  ,  6c  Martianaufli. 
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SCENE      iir. 

ANDRONIC  ,  MARCENE  ,  LEON, 
LEONCE,  MARTIAN. 

ANDRONIC  à  Léonce. 

JE  vais  leur  en  parler  ils  foiir  tous  deux  îcy, 
Léonce  vous  verrez  avec  combien  de  zelc 
Des  peuples  opprimez  je  d^fF;:ns  la  querelle. 
Vous  donc  les  fculs  avis  Sc  la  pleine  faveur 
Au  gré  de  vosdcfîrs  font  agir  l'Empereur  , 
Portez- le  à  la  clémence,  &  faites  qu*il  fe  rende, 
Q'a'il  accorde  h  Paix  que  Léonce  demande, 
Ir  ccflTe  d'accabler  du  fort  le  plus  cruel , 
Un  Peuple  mal- heureux  &:non  pas  criminel, 
Preflcz,  n*épai^nez  rien,  fécondez  monenvie, 
Qu'on  me  laifle  partir  ,  qne  j'aille  en  Bulgariei 
Des  Peuples  cbr.mlez  j'aflTureray  la  foy, 
J'en  reponds ,  fi  l'on  veut  s'en  repoferfur  moy. 
Songez  que  vos  confeils  ont  causé  ma  mifere* 
Qijc  fi  j'obtiens  par  vous  cçtaveu  de  mon  Père, 
En  faveur  de  vos  foins,  je  puis  tout  oublier, 
Que  je  m'abaiffc,  enfin  jufqu'à  vous  en  prier. 


MARCENE. 


Ah  !  Seigneur, 
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AN  DR  O  NIC. 

C*cft  aflcz.  Il  me  rcfte  à  vous  dire 
Qiic  je  dois  cftre  un  jour  le  maicrc  de  TEmpire. 
Laiflez-moy. 

SCENE     IV- 
ANDRONIC  ,  LEONCE  ,  MARTI  AN. 

LEONCE. 


0^\  Tcfpoîr  d'obtenir  vôtre  appuy, 
Seigneur  >  nous  nous  flattons . .  .  • 

ANDRONIC. 

Eh  que  puis- je  aujourd'huyl; 
Helas  plus  malheureux  encor  que  vous  ne  l'cftcsi 
Rien  ne  peut  réparer  les  pertes  que  j'ay  faites» 
Et  vous  pouvez  un  jour  dans  une  douce  p^ix 
Perdre  le  fouvcnir  des  maux  qu'on  tous  a  faits; 
L'Empereur  doit  icy  vous  voir  &  vous  entendre, 
II  Ta  promis,  il  vient,  je  vais  tout  entreprendre. 
Trop  heureux  fi  mes  foins  donnent  à  vos  Ecats 
Ce  repos  fouhaitc  dont  je  ne  jouis  pas. 


SCENE 


TRAGEDIE.  ih 

SCENE      V. 

L'EMPEREUR,   ANDRONIC, 
LEONCE  ,  MARTIAN  ,  Gardes. 

ANDRONIC. 


Slîgrvcur  f  Léonce  encor  vous  demande  audiancc 
£c  vous  avez  daignez  m'aflurcr,..» 

L'EMPEREUR. 

Qu'il  $*avancc# 

LEONCE. 

Permettez- vous, Seîgneur,qu*embra{rant  vos  genoux, 

J'ofc  vous  fuplicr  d'écoiitcr.... 

L'EMPEREUR. 

Levez-vous. 

LEONCE. 

Fais  fibîen,  jiifte  Ciel,  que  ma  plainte  le  touche  l 
Tout  un  peuple,  Seig  leur,  vous  pJile  par  ma  bouche» 
Un  peuple  qui  toujours  à  vos  ordres  loùrniSi 
Eût  le  plus  fort  rempart  contre  vos  ennemis» 
Et  de  qui  la  valeur  juftement  renommée 
Se  fi:  craindre  cent  fois  à  l'Europe  alUrméc» 
Quand  vôtre  iliufh'e  Père  achevant  fcs  Exploits, 
Se  vit  la  terreur  ,  &  l'arbife  des  Rois. 
Vous  le  fçavez,  Seigneur,  ce  peuple  magnanime 
1  ùt  toujours  honore  de  fa  plas  tendre  ellime  i 

H 
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1  r  ce  digne  Hcios  pour  ces  fameux  combats 
ClïOJfiffoîr  parmi  nousfes  Chefs  &  fcs  Soldats. 
Cer  heureux  tcms  n'cft  p'us  ces  Guerriers,  intrépides 
Sont  en  proyc  aux  fureurs  des  Gouverneurs  avidesi 
Sous  des  fers  odieux  leur  cœur  c(\  abbacu, 
La  rigueur  de  leur  fort  accable  leur  vertu  ; 
Tout  fe  p^ainr^tout  gémit  dans  nos  trides  Provinccjf 
Les  Chefs  Se  les  Soldats,  &:le  Pcuple,&  les  Princes, 
Chaque  jour  fans  fcrupule  on  viole  nos  droits, 
Et  Ton  compte  pour  rien  la  luftice  &  les  Loix, 
En  vain  nos  ennemis  a  nos  Peuples  foûtiennent 
Qiîe  c'cft  de  vôtre  part  que  Icurs^  ordres  nous  vien- 
nent f 
Non  >  ¥OUS  n'approuvez  point  leurs  fauglants  at- 
tentats » 
Te  diray  plus,  Seigneur,  vous  ne  le  fçaves  pas 
Ah,  fi  pour  un  momêt  vous  pouviez  voir  vous-n^éme 
Pour  quels  coups  onfe  fert  de  vôtre  nom  fuprcme, 
Qiie  ce  faint  noiTi  ne  fert  qu  à  nous  tyrannifer, 
Qu'à  m'eux  lier  le  joug  qu'on  nous  veut  impoferj 
Alors  de  vos  Sujets  moins  Empereur  que  Père,' 
Vous  ne  fongeriez  plus  qu'à  finir  leur  mifcrc, 
Et  qu'à  punir  bien-tôt  avçcfcverité 
Ces  indignes  abus  de  vôtre  ai:torité  \ 
Erfin,  fi  Ton  a  vu  nos  peuples  en  furie 
S'armer  pour  maintenir  les  droits  de  la  Patrie, 
Seigneur,  nos  Gouverneurs  font  les  plus  criminels, 
Ils  nous  ont  trop  apris  à  devenir  cruels  i 
Pour  vous  ;  nous  confervons  la  foi  la  plus  confiante, 
Faut-  il  vous  en  donner  quelque  preuve  éclatante  : 
Faut- il  pour  foûtenir  Thonncur  de  vôrre  rang 
Prodiguer  tous  nos  biens,  verfer  tout  nôrrc  fang  ? 
taut-il  nous  expof^int  aux  horreurs  de  la  guerre, 
Suivre  vos  étendards  jufquaubout  de  la  terre  .^ 
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Vous  nous  verrez  contcns  au  rr^ilicu  des  (Icfcrts  , 
Bravci  pour  vous  fcrvir  tous  les  périls  (offerts , 
Et  nierucr  Je  vous  en  cherchant  à  vou>  plaire 
Les  boiucz  donc  jadis  iii"»us  combla  vôtre  Porc  : 
Mais  s'il  faut  chai]ue  jour  par  de  nouveaux  tyrans 
Voir  pilUcr  nos  maifons,  maflacrer  nos  parcfis  > 
Et  les  trefors  tircx  du  fcin  de  nos  Protiiices  , 
Rende  ces  inhumains  plus  piiifTans  que  nos  Princes 
le  l'avolieray,  Seigneur  ,  nos  Peuples  irritez 
s'emporteront  toujours  contre  leurs  cruautez. 
Ccrt  à  vous  de  juger  en  Prince  légitime , 
S'il  fjut  ou  nous  abloudre,  ou  punir  nôtre  crimes 
Si  vous  nous  condamnez    pleins  de   rerpc(^  pour 

vous» 
Seigneur,  fans  murmurer  nous  fouffrirons  vos  coups. 
Mais  du  moins  rejettez  les  avis  faiîguinaires 
Des  perfides  auteurs  de  toutes  nos  miferes  , 
Prononcez  par  vous-même,  &ne  confultez  pas 
De  coeurs  intcreflez  à  troubler  vos  Etats, 

L'EMPEREUR. 

Ainfî  vous  efperez  avec  cet  artifice 
Dérober  vôtre  tête  au  plus  jufte  fuplice  ? 
Qiie  dis- je  ?  vous  voulez  me  prefcrire  des  loîx  ? 
Qjae  pour  régner  enfin  j'cmpiunte  vô  re  loixî 
C'cft  à  vous  d'obeïr ,  fans  voiloir  vous  d:fFendrc 
Aux  ordres  qu'en  mon  nom  on  vous  a  fait  entendre 
Et  fi  je  n'écourois  que  mes  reflentimens  , 
Je  ne  vous  rcpondois  que  par  àes  chât'mens  ; 
Mais  je  veux  bien  encorTufpendre  ma  colcrc, 
Je  vcrray  s'il  faut  eftre  indulgent  ou  feveie  : 
Allez,  je  fui   inllruit  de  vos  prétentions , 
^-t  vous  fçaurcz  bien«-tôt  mes  rcfolutions. 

H    ij 
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SCENE     VI. 

L'EMPEREUR  ,    ANDRONIC, 
MARTI  AN    ,    Gardes. 


L'EMPEREUR. 

E 


H  bien ,  parlerez- vous  cncor  pour  ces  Rebelles  > 
Prince. 

ANDRONIC. 


Vous  n'avez  point  de  fujets  plus  fîdelles  » 
Et  malgré  vos  boutez  pour  leurs  perfecuteurs  > 
Seigneur ,  vous  frémirez  d'apprendre  leur^  malheurs 
L'Empereur,  mon  ayeul, donc  les  vives  lumières 
Egaloient  le  grand  coeur ,  &  les  vertus  guerrières     ; 
Admira  leur  valeur  5  s'aplauditde  leur  foy 

L'EMPEREUR. 

Son  exemple  aujourd'huy  ne   conclud  rien  pour 
moy. 

ANDRONIC. 

Eh  bien ,  puis  que  vôtre  ame  encor  trop  irritée 
Rcfufeà  leurs  fcûpirs  la  grâce  meriiéc. 
Confiez- moy  leur  fort.  ^11  faut  que  mes  travaux  I 
Des  Bulgares  trahis  aflcurent  le  repos  i 
Il  faut  que  j'aille.  ... 
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^  L'EM  PEREUR. 

Vous? 
ANDRONIG. 

Pcimcrrczque  je  parte. 
De  CCS  lieux  pour  un  tcras ,  foufRcz  qucjenVc' 

carte, 
Toat  m'en  prcifc  ,  Seigneur  ,  un   Peuple  que  je 

plains , 
Et  qui  brûle  de  voir  fon  dcftin  en  mes  mains , 
Le  ikfir  de  calmer  les  troubles  de  l'Empire 
Et  bien  d'autres  laifons  que  je  ne  puis  vous  dire. 

L'EMPEREUR. 

Vous  fortîr  de  Bifancc,  Se  quitter  cetce  Cour] 

ANDRONia 

Oiiy,  )*exige  de  vous  cette  marque  d'amour , 
Me  refufcrez-  vous  une  première  grâce  ? 
Seigneur,  fi  le  fuccés  répond  à  mon  audace , 
Vous  connokrez  bicn-iôc  par  cet  illuftre  emplof 
Ce  que  l'Empire  un  jour  doit  atteadre  de  moy. 

L'EMPEREUR. 

Je  ne  fçay  que  iugcr  d'un  d'ifcours  qui  m'étonne, 
A  quel  bizarre  foin  votre  efprit  s'abandonne  ? 
Pourquoy  quitter  des  lieux  où  tout  vous  eft  fournis  « 
Pour  courir  vous  jettcr  parmi  nos  ennemis } 
Vous  eftes  dans  Bifance  où  ma  Cour  vous  adore , 
Quel  étrange  projet  !  je  le  répète  encore , 

H     iij 
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Pour  des  Peuples  ingrats  faut- il  vous Crpr.^ (Ter  ? 
Piincc  ,  confultcz^  vous ,  je  vous  iaiife  y  penfcr. 

SCENE     VII. 

A  N  D  R  O  N  I  C  ,    M  A  R  C  1 A  N.  -  j 

ANDRONIC. 


:-1 


LE  (JefTcin  en  eft  pris ,  rien  ne  m'en  peu  diflrâîrc. 
Hâtons  >  cher  Marcian  ,  un  départ  neccfTaiie  , 
Abandonnons  des  lieux  où  je  ne  puis  rien  voir 
Qui  ne  me  foit  l'objet  d'un  mortel  derefpoir. 

MARTI  AN. 

Ehqvîoy  î  vou5  flattez- vr us  que  loin  de  cette  Ville  > 
QiiC  ^ou>  un  /lU'rc  Ce!  vous  ferez  p'us  tranquille  ? 
Non  S(  igncuf,  v-  s  chacrrins  ne  vous  quitteront  pas, 
Chancrcr  z  vous  de.  cœur  en  chano-ean-:  de  dimacs  ? 
Et  ciocz,- Vi>iis  Ivi.r'    eaTorr.int  de  Bifancc 
Des  tianfpurcs  moins  pr:  ifans  Se  plus  d'indifférence  ^ 

ANDRONIC 
Non,  non  .  d'à  iCun  repos ,  je  n'ofe  me  flat:er, 
Ccn  cft  fa't  mrs  toaimens  ne  me  fçauroien:  quitter, 
L<;!n  de  ^Uv-rn  des  traits  dont  mon  ame  eft  blcflec  , 
je  n  cil  p  5j  feulement  concevoir  la  penfce  ; 
Ircn.  ett  trop  cha  mante,  &  je  f(  ns  mon  amour  , 
Saui  cfpoii:  »  fan^  dcfiis  >  s  accioîiic  chaque  jour  > 
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fe  lavis,  je  l'aiinay  des  fa  plus  tendre  cnfancc> 

Cet  amour  i'cft  nourry  de  cinc]  ans  d'tfpcrance, 

Ses  yeux  font  plus  pu  (Tins  qu'ils  ne  l'ctoicnt  alors, 

Lt  je  terois  cent. 'eux  d'inutiles  eiFoits  j 

Mais  ce  feu  malheureux  cjuc  je  ne  puis  éteindre 

Peut-  cure  plus  long-  tems  ne  pourrois  fe  concraindrci 

Je  ne  puis  voir  mon  Perc  avec  trancjuilité 

Poflcir-ur  d'un  nélbr  que  j'avois  mérité, 

Il  m'a  fait  trop  c^.e  maux  en  m'enlcvant  Irène, 

Il  s'clcvc  cnmoncixur  des  fcncimens  de  haine, 

Que  toute  ma  vertu  ne  fçuuoit  étouffer, 

Ce  n*cft  qu'en  m 'éloignant  que  j'en  puis  triomphcrj 

Je  (çais  tous  les  ég.u-ds  que  je  dois  à  mon  Père, 

£t  le  Ciel  m*eft  témoin  comme  je  le  révère, 

Je  voudrois  faire  plus  :  mais  il  a  tout  ôté 

Son  choix  . .  *  •  n'en  parions  plus*  je  fuis  trop  agité, 

le  ne  me  connois  plus,  Se  je  me  crains  moy-mêrac, 

Je  fuis  jeune»  jaloux,  j'ay  perdu  ce  que  j'aîmcj 

Fuyons,  n'cxpofons  point  ma  tremblante  vertu 

Au  remords  éternel  d'avoir  mal  combattu. 

MARTIAN. 

Q.ae  je  vous  plains,  Se-gneur  :  que  vôtre  deftincc 
Par  ce  funcile  am  wï  devient  infortunée  ! 
Sans  loy  toùjo  rs  content,  révéré,  gloxicux, 
En  naulant  ailurc  du  rang  de  vos  aycux. 
Vôtre  cœur  rut  goW't  dans  une  paix  profonde 
L'heureux  fort  que   le  Ciel  donne  aux  maîtres  du 
monde. 

ANDRONIC. 

Q^ic  dis-tu  ?  icrfuis  né  pour  cftre  malheureux, 
L'amour  ne  faic  point  fculmon  dcllin  rigoureux 

H    iiij 
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î.h  quoy,  pour  pénétrer  Texcés  de  ma  miferc> 
"Ne  te  fuffit-il  pas  de  connoîtrc  mon  Pcrc  ? 
L'Empereur  foupçonneux  ,  efclave  de  fon  rang. 
Ne  m'a  jamais  fait  voir  les  tcndreiFes  du  fang,^ 
Les  plus  faints  mouvcmens  que  la  nature  imprime 
Dans  fon  auftere  cœur  paCTcroient  pour  un  crime, 
Et  pour  elUe  né  Prince  ,  il  ncnVefl:  pas  permis, 
D'éprouver  tout  Tamour  d'un  Peic  pour  fou  fils. 

MARTIAN. 

Quoy  Seigneur.  • .  . 

ANDRONIC. 

Dans  CCS  lieux  mon  courage  murmure» 
Et  mon  cœur  ncft  point  fait  pour  une  vie  obfcure, 
Dés  Tenfance  charuié  des  Heroi  de  mon  fang 
Je  trouve  leurs  vertus  au  deffus  de  leur  rang , 
Sur  touv  de  mon  aycul  &  l'exemple  &  la  gloire 
M'en  flâme  à  tous  momens  &  remplir  ma  mémoire^ 
Sur  ce  fameux  Guerrier  mon  efprit  attaché 
Par  aucun  autre  objet  n'en  peut  être  arraché. 
Je  regarde  fon  fort  avec  un  œil  d*cnvie , 
A  fes  jours  éclatans  je  compare  ma  vie , 
Rien  ne  s'offre  à  mes  yeux  dans  le  cours  de  fes  ans 
Que  de  nobles  travaux,  des  f accès  triomphans, 
CX,e  des  murs  embïafez   que  des  Villes  furprifef. 
Des  Peuples  aflervi^,  des  Piovinces  conqulfcs, 
D  s  Rebelles  punis  ,  des  Rois  humiliez , 
Ee  repos  maintenu  chez  tous  Ces  Alliez  , 
Cù  fi  lamais  le  fort  démentant  fon  courage 
A  fes  proiperitcz  a  mêlé  quelque  outrage. 
Il  me  paroîc  plus  grand  dans  fon  adverfitc* 
Je  le  voy  uionnphcr  du  dcftin  irrité , 
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En  tiranr  de  fa  chcute  une  nouvelle  gloire  > 

A  force  de  vertu  rappellcr  la  vidloirc. 

Moy  toujours  renferme  dans  ces  meurs  malKcurcu|:, 

Occupe  jufqu'ici   par  de  frivoles   jeux  , 

Je  ne  Içay  ni  l'employ  ni  Tordre  d*unc  armée  > 

Qiic  par  des  traits  confus,  o a  par  la  renommée , 

Ah!  cefcul  fouvenir  plus  que  tous  mes  malheurs 

M'irrite,  me  dévore,  &  nVarrache  des  pleursj 

Allons ,  obcilfons  au  tranfport  qui  me  guide , 

Et  prenons  yers  la  gloire  un  effort  fi  rapide , 

Qac  dans  leur  nombre  un   jour  mes  exploits  cor-^ 

fondus 
SufBfant  à  remplir  les  jours  que  j'ay  perdus. 
Cependant  cherche  Eudoxc  ,  clleconnoît  ma  peine  5 
Et  m*a  cent  fois  preffé  de  fu'ic  les  yeux  dlrenc^ 
Du  dcflcin  que  j*ay  pris,  il  l'a  faut  avertir. 
Va  la  trouver,  dy-lui  qu'avant  que  de  partir 
Je  demande  fur  tout  à  voir  l'Impératrice, 
Et  qu'elle  doit  encor  me  rendre  cet  office, 
Que  j'ofe  m'en  flater  -y  adieu  ,  cours,  hâte-toy , 
ï'attcndray  ton  retour  pour  difpofcrdc  moy. 


Fh  du  premier  A0e* 
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ACTE      II. 

SCENE   PREMIERE. 

IRENE   ,    E  U  D  O  X  E. 


1 


IRENE. 

E  ne  le  venay  point ,  non  ,  j'y  fuis  rcfoluc , 
M\>f  z  voii   conlctller  cette  faca'e  vcue  : 
Eudoxe  )  ignorez- voas  fon  dcftin  5c  le  mien  ? 

EUDOXE. 


Ponrquov  lui  refiifcr  un  moment  d* entretien  > 
Vo»;l(  2-you    qu*'irritc  de  vôtre  refift^.ncc  , 
Il  ne  fr  prcflc  plus  dt  foi  tir  de  Biûncc  ? 
Cro^c7*moY  ,  ^aidcx  vous  d'aj- ir  fcn  defefpoirr 
Et  pjifqiic  pour  jamais  il  renonce  à  vous  voir, 
Mcidamc  ,  accordez- lui  !a  faveur  qui!  demande, 

IRENE. 

Quels  foupirs  ,   quels  rcgrçts  voulez -vous  que 
j'entende  ^ 
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Vous  qui  me  dérobant  à  nos  heureux  climars 
Dans  CCS  faneftes  lîeux  condaifircs  mes  pas  ; 
Vous  de  qui  les  confcils.  le  zclc  8s:  la  prudence 
Drvroicnc  a  cous  momcns  rallurcr  ma  confiance, 
Qiii  peut-  être  fucconibe  à  mes  mortels  ennuis, 
Voulez- vous  m'cxpofer  au  péril  que  je  fuis  ? 

E  U  D  O  X  E. 

Madame,  le  péril  eft-il  moins  redoutable 
A  ne  pas  écouter  ce  Prince  déplorable  ? 
Rcfolu  de  vous  faire  entendra  i es  adieux, 
II  vous  fuivrapeu-^-êrre  à  toute  heure, en  cous  lieux, 
Et  voudra  pour  le  moins  devoir  à  la  fortune, 
L^  p'aifir  de  vous  faire  une  plainte  importune. 
Que  dis  »e  croyez  vous  que  plein  de  fon  amour 
Il  puiffc  fe  rcfoudrc  à  parnr  de  la  Cour. 
On   r  propofe  en  vain  de  quitter  ce  qu'on  aime,. 
Enfi  •.  dans  cedcffcin  confî  mez-lc  vous  même, 
Montrez  luy  le  danger  que  vous  courez  tous  deur, 
Qu'on  ve-  roit  tort  ou  tard  quelque  éclat  de  fcs  feux. 
Qiv^   'Empereur  fuivant  fon  penchant  ordinaire 
0(jbleroic  les  faints  noms  3c  d'époux,  Se  de  pcre, 
El  V  ,us  pcrdroit  tous  deux  Tur  un  fimple  regard 
Où  peut  êcre  l'amour  auroit  eu  peu  de  part. 
Redoublez  d'Andronic  la  fierté  naturellet 
Montrez- luy  les  chemin^  où  la  gloire  l'appelle  j- 
Su-'  ^out  commandez  luy  de  ne  vous  voir  iamais,. 
Q  'il  ne  ^'approche  plus  des  murs  de  ce  Palais, 
^Qu'il  petifc  à  tous  momens  que  fon  fort  &  le  vôtre 
Vous  doit  uifqu'au  tombeau  feparcr  l'un  de  l'autre  : 
O  Ciel  que  fenez-vous  fi  trompant  votre  efpoir, 
Andtonic  en  ces  lieux  revenu  pour  vous  voir, 
Renouvc'loit  un]our  par  fa  trifte  prcfencc 
le  foUYcnjurtju'aurcit  affoibly  fon  abfcnccr 

H.    vj 
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Que  de  nouveaux  combats  î  que  de  fccrets  foûpirs^ 
Helas   épargnez- vous  ces  mortels  déplaifirsi 
Si  le  Prince  une  fois  vous  a  promis,  Madame, 
De  ne  plas  traverfcr  le  repos  de  vôtre  ame, 
D*aller  loin  de  vos  yeux  fans  cfpoir  de  rctoat 
Etouffer  ou  nourrir  un  malheureux  amour , 
Quelque  brûlant  dcfir,  quelque  ardeur  qui  le  preffo 
Madame,  j'en  répons  >  il  tien^fra  fa  promeffe  j 
Voyez  k  &  fan*;  frémir  de  ^on  deftin  cruel, 
Prononcez- luy  Tarrcft  d'un  exil  cterncU 

IRENE. 

Luy  pnurray  je  rmpofcr  une  loy  fi  funcftc  l 

Ah  laiifcz-le-moy  fuïr  fans  me  chirgcr  darefte, 

J'ay  causé  fes  malheurs  ,  en  caufanc  ion  amour. 

Le  pic(fcray  je  encor  de  foriir  de  la  Cour, 

Et  d'aller  cffuyer  chez  un  peuple  barbare. 

Du  deftin  cnnemy  le  caprice  bizarre  ? 

Qivz  disjc  ?  Penfez-vous  que  dans  mon  triftc  coeurj. 

Ma  vertu  devant  luy  rcfiile  à  ma  douleur  i 

Au  bruir  de  (c$  foupirs  .•..  à  Tafpeftdc  fes  larmcs..»^ 

Non,  ce  feul  fouvenir  me  donne  trop  d*allarmes. 

Je  ne  puis  m'cxpofer  à  ce  trille  entretien , 

Ceft  trop  de  mon  tourment  fans  y  joindre  le  ficn  5^ 

C'eft  trop  pour  triompher  de  toute  ma  conftancc, 

Helas  !  d*avoir  quitte  les  lieux  de  ma  naiflance  j 

Ces.  lieux,  où'  tout  fenrbloit  prévenir  mes  defirs. 

Où  mon  coeur  n'a  j,^^Tiais  connu  que  lesplaifirs  j 

O bienheureux  fcjout  î  aimable  Trebilonde  ! 

O  murs  !  eu  je  vivois  dans  une  paix  profonde  î 

Qucn'ay  jc  en  vouspcrdant>  de  mes  funcfles  joursj 

Par  une  prompte  mort  vu  icrminei  le  coiu  l 
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Je  m'^cloignay  de  vouS)  en  ces  lieux  cntrrîncc 

Par  le  tiompcur  cfpolr  d'un  heureux  hymeiiéc  3 

Je  croyoïs  qu'Andronic  à  mon  dellin  lié 

Pour  jamais  avec  moy  fcroïc  aATocié, 

Nos  Pcrcs  rordonnoient,  Trcbifondc  &Bifanccr 

Sui  cet  ill.-ftrc  hymen  confondaient  Icui  cfperance; 

Je  vcnois  avec  )oye  en  célébrer  les  noeuds. 

Le  Prince  ctok  aimable,  i.  etoit  amoureux  j 

Vains  projeter  vains  tranfporrs  î  efperancc  inutile  t 

J'aiiivc  enfin  ,  à  peme  enuay-)c  cncctcc  Vide 

Qiic  ic  me  voislivreccn  dej»  maux  i»  fiivis, 

11  me  faut  époufcr  le  père  au  lieu  du  fil.  > 

Nos  dcliins  fout  changez  :  un  oidrt  d    mon  père 

Détruit  dan5  un  ;nitaut  le  bonheur  q-c  j'clpcie,. 

En  vidtime  d*Eiac  -  contrau^cc  d*ubeïr  ,. 

Pour  conîcrver  ma  gloire  il  falut  me  trahir»^ 

EUDOXE. 

Eh  !  pourquoy  rappc liant  vos  dlfgraces  paflecJ; 
Occuper  vôtre  cfprit  de  ces  tnftcs  penfc^s  ? 
Madame  ,  faites  vous  un  généreux  cftort, 
Avec  mom>  de  douleur  remplirez  vôtre  fort. 
Et  cacheiavcc  loui  aux  yeux  de  tout  l'Empire 
Les  dcplaifus  fccrets  •  •  . . 

IRENE, 

AH  que  m'ofez-vous  dire  î' 
Qur  pmaîs  a  caché  Ces  chagrins  mieux  que  moy, 
Et  mieux  fby  du  fon  l'injuiicufe  loy  j 
Cependant  qui  jamaii  eût  le  fort  plus  contraire  ? 
Obfcivée  avec  foin  par  une  Cour  auftcre  , 
Où  les  yeux  le  >  plus  chers  me  femblenc  ennemis  5. 
Oàjc  n'ay  rien  des  biens  que  je  m'ctois  promisj. 
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OÙ  fansceflc  livrée  a  ma  dmikur  cxtrcmc 
Mon  cofb'r  tyiaivjifc  coPxihar  contre  luy-mêmc. 
Que  vous  diiay  je  enfin  ?  ou  ce  cœur  mal- heureux 
Eifc  fouven:  malgré  moy  mo:ns  foit  que  je  ne  veux» 

EUDOXE. 

Redoublez  vos  efforts  .  le  temç,  vôtre  confiance 
De  vos  profond:»  eunuis  vaincront  la  violence> 
Et  le  Prince  bien  toft  éloigné  de  vos  yeux 
Vous  pourtez. ,  . . 

V 

SCENE       II. 

IRENE*  ELDOXE,   NARCE'E. 

NARCE'E. 

O  Ndronîc  s'avance  vers  ces  lieux. 
Il  vous  cherche,  Mad.^me. 

IRENE. 

Ah  !  je  n  ofc  Tattcndre  5 
Ei>di>xc,  90i^s  pouvez  luy  parler  6c  renrcndrc, 
Voycz-lc   dites  luy  qa\n    ctat  où  je  fuiS| 
Le  £uû'  Se  ic  bannir  ell  tout  ce  que  je  puisr 
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SCENE      III. 

IRENE,   ANDRONlC  ,  EUDOXE, 

N  A  R  C  E'E. 

ANDRONlC. 

VOus  me  fuyez,  Madame  ?  ah  Cîcl  quelle  in- 
jufticc^ 
Qiioy  ,    de  tous  mes  mal- heurs  vous  rendez- vous 

coirphcc  i 
Hel  -s  !    oui"  aCi.abler  un  ccrur  infortuné 
Scconccz.'vous  le  fort  à  me  nuire  obitiné  ? 

IRENE. 
Qje  demandez* vous  y  Prince  /  &  que  pouri'cz-vouS' 

dire  > 
Mcpnfcz-vous  les  loix  que  je  vous  fais  pretcrirc  ?* 
Quel  cft  vQC'.r  dcllrin  de  venir  en  Ces  lieux 
Me  faire  malg'  é  nioy  i  ecevoir  vo^  adieux  ? 
PuifciUe  vous  elles  p\t{\  à  (ortir  de  B.fance, 
N  en  pouviez  vous  paj  tir  avec  vôire  innocence?' 
Avez-vous  oublie  qu'un  krmcn^  folemiicl  > 
Nous  impofe  à  tous   deux  un  fiicnce  éternel  ? 
Q^i'il  n'eit  plus  enire-n(»us  d'entretien  letigirhe  , 
Qu'un  feul  mot ,  qu'un  regard  ,  qu'un  foûpir  etl  un 

ciime  , 
Q^:c  fans  cefle  atrent  ve  à  rempin-  mon  devoir, 
3*;  mec5  coui  mou  boivhcui  à  ne  vous  plu^  revoir  ;i 
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Er  q.'ielqne  font   l    maux  que  vou'î  avez  à  craindre^ 
Q^i*îl  ne  m'cfl:  pa>  permis  feulement  de  vous  plains» 
die? 

ANDRONIC. 
Q^u^entens-jc,  jufte  Cici  )  dequoy  m'accufcz-vous  ? 
Madame,  qu'ay-je  fait  digne  de  ce  courroux  ? 
Viciis-je  vous  demander  que  d'un  œil  pitoyable 
Vouîfc  donniez    quelque^   pleurs   au  maUhcur  qui 

m'accable  I 
Vicns-je  vous  demander  que  vous  me  permettez; 
Puu qu'il  me  faut  mourir,  d'expirer  à  vos  pieds  f 
Ah  de  vôtre  repos  plus  |aloux  que  vous-  même , 
l'ay  C  în  -em'exiier,  parce  que  je  vous  aime» 
PardDnncz-  moy  ce  mot  pour  la  dernière  fois , 
Er  f  .ngcz  que  je  pais  fan-  attendre  vos  loix  » 
Qu'en  vain  a  me  bannir  vous  eftiez  •  efoluë  , 
Puifquc  déjà  mon  cœur  vous  ivoir prévenue. 
Depui.  le  louriatal  qu'arrachée  à  ma  foy  , 
Madame,  vous  vivez  pour  un  autre  que  moy , 
Qiioy  que  toujours  brûlé  jufq.ics  au  fond  de  Tamc  ; 
Vous  fçâvcz  fi  mes  yeux  ont  parlé  de  ma  flamc  ,^ 
Si  le  moindre  a'anfport,  un  vidifcret  foûpir 
Vous  ont  fait  foupçonner  quelque  injufte  dcfir , 
Tout  a  gardé,  Madame  ,  un  rigoureux  filencc. 
Mais  un  cœur  n'cll:  point  fait  pour  tant  de  violence. 
Je  fçay  tous  les  combats  qu'il  me  faudroit  livrer  , 
Si  ious  un  même  Ciel  nous  ofions  rcfpîrer  > 
Je  fçais  enfin ,  )e  fçais  tout  ce  que  pourront  dire , 
Vos  enneniisi  les  miens ,  peut  eftre  tout  l'Empire  ,- 
Ils  ont  fçeu  mon  amour    &  doivent  pré  fumer 
Que  qut  vous  aime  un  jour  ,   doit   toujours  vous 

aimer, 
Peut-  cilre  ofcroit-ils  foupçonner  l*un  &  Tautre  ? 
Sauvons  de  leur  foupçons  &:  ma  gloire  &  la  vôti&j 
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Je  ciicichc  à  m'cloi2;ncr,  vous  pic  fiez  l'Empereur 
D'accorder  à  mes  voeux  cette  unique  faveur, 
Heureux  Ç\  par  vos  foins  mon  attente  eft  remplie  j 
]'uay  des  révoltez  appaifcr  la  furie. 
Ils  me  veulent  pour  Chef.  Se  je  ne  doute  pas 
Que  je  ne  fois  bientôt  maître  dans  leurs  Etats  » 
Q^u'au  Ole  de  mcsdcfirs  leur  valeur  toûjoufs  piête> 
Us  n'entreprennent  tout   fi  je  marche  a  leur  tétc, 
Je  viens  donc  vous  ufFiir  leurs  armes, mon  pouvoir> 
Le  Ciel  qui  me  condamne  a  ne  Jamais  vous  voir. 
Qui  me  fait  étouffer  une  flâme  fi  belle, 
Ne  Içauroit  pour  le  moins  s'oftcnferdc  mon  zele, 
S'il  défend  à  mon  coeur  des  fcniimens  trop  doux, 
11  permet  à  mon  bras  de  combattre  pour  vous. 
Et  fi  jamais  ce  bras  vous  étoic  nccefTaire, 
Ou  pour  aller  fervir  l'Empereur  vôtre  pcre. 
Ou  pour  faire  périr  ou  chafTcr  de  ces  lieux 
Ceux  de  qui  laprcfcnce  ilpcut  b  e (Ter  vos  yeux  î 
Appeliez  moy,  Madame,  &  je  pourray  tout  faire, 
Je  ne  veux  que  la  gloire  ou  la  mort  pour  falaire  i 
A  vous  donner  mon  fang,  je  bonc  monbonhcur, 
Puifqu  il  m'cft  défendu  de  vous  donner  moii  coeur, 

IRENE. 
En  vain  vous  me  flattez  de  ces  fameux  fccvices  , 
Mes  voeux  n'afpirent  point  à  ces  grands  facrifices, 
Q^iand  vous  aurez  quittez  ce  funcfte  fejour, 
Qii'aurois  -  je  à  craindre  cn^or  Prince ,  dans  cette 

Cour  i 
Hclas  !  j'y  vcrray  taut  avec  indifférence  , 
M'cxerccr  aux  vertus  digne  de  ma  naiflancc» 
Accoutumer  mon  coeur  trop  louvent  mutiné, 
A  chérir  un  époux  que  le  Ciel  m'a  donne, 
Obcii  à  fcs  loix,  ne  longer  qu'à  luy  plaire? 
Mcfacrifîer  toute  à  mon  devoir  fcverc  , 
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Soulager  les  Sujets  qui  vivent  fous  ma  Loy, 

Voilà  i'-'fqa'a  la  moïc  quel  fera  mon  e  -'  ploy. 

J'avoueray  cependant,  Se  je  le  puis  fans  crime, 

Q^ie  vous  aurez  loûjours  ma  p. us  parfaite  eftime, 

Q:ic  pour  vous  applaudir,  pour  loiicr  voscxploits,  |. 

le  joindray  mon  fufFragc  à  la  commune  voix, 

Qae  pour  tous   mes  plalfits  le  feu)  que  j*imagin?,    ] 

C'efl  de  voirs  les  hauts  faits  cù  le  Ciel  vous  defluiC» 

Et  de  vôtre  grand  nom  cent  Moiiarqie  jaloux , 

Juft.ficr  le  choix  que  j'avois  fait  de  vous  ; 

Apres  cela  partez.    A  vôtre  exil  fi  iele 

Ne  revenez  jamais  que  je  ne  vous  rnpellc, 

laites- vous  un  bonheur  fous  de  nouveaux  climats, 

Qu'au  lieu  où  je  fei'cis  vous  ne  trouveriez  pas, 

ANDRONIC. 

Eft-îl  tcms  ?  ce  bonheur  dont  vous  flattez  mon  ame, 
Hclas  î  en  vous  perdant  je  Tay  perdu,  Madame, 
Et  je  n'en  connois  plus  où  je  puiffe  afpirer. 
Cette  perte  efl;  un  coup  qu'on  ne  peut  réparer. 
Si  quelque  foin  encore  occupe  mon  courage, 
C*cit  de  faire  rougir  le  dcftin  qui  m*ounage, 
D'aprendie  a  TUnivers  par  quelque  illufhe  cfFjrt, 
Qu'un  caur  comme  le  mien  nieriie  un  ?uVc  forr> 
Et  payanc  de  mon  fjna  ma  picmierc  viôoire, 
D'clcvcr  de  mes  ma^-x  un  ti  iomphe  à  ma  gioire. 
Vous  cependant, Madame,  ouM^cz  mes  maiheuis. 
Et  tandis  que  nouuy  de  foùp  rs  de  de  p'eurs, 
Mes  déplorables  jours  vont  courir  a  leur  terme, 
Rcgne:i  ,&,... 

IRENE 

Croyez  vous  ma  confiance  fi  ferme? 
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Ce  reproche  cruel  plus  c]ac  tous  vos  regrets 
^'^^nnc  mon  courage  (Se  confond  nies  projets  : 

Il  !  Prince  pcnfcz-  vous  qu'inlcnfiolc  ,  inhumaine  > 
Mes  yeux  fans  s'cmouvoir  regardent  votre  p.ine  , 
Que  pendant  les  horreurs  d'un  exil  rigoureux 
Vous  foycz  iVul  à  plaindre  &  le  feul  mal  heureux  ? 
Mais  c]ue  dis  je  ?  où  m'entraine  une  fcrce  incot  tiuë  ^ 
Ah  î  pourquoi  veniez-  vous  chercher  cncor  ma  veucî 
Partez,  Prince,  c*cll  trop  prolonger  vos  adieux» 

EUDOXE. 

Ah  l  Madame  i  je  voy  l'Empereur  en  ces  lieux. 

SCENE     IV. 

L'EMPEREUR  ,   ANDRONIC, 

IRENE, EU i:>OXE,  LEON, 

MARGENE. 

L'EMPEREUR. 

Mr\dame  >  quel  étoit  fon  difcours  &  Ic.vôtrc  ? 
*ion   abord    impréveu  vous  trouble   l'un  &; 
l'autre  > 
Je  le  voy ,  tous  vos  foins  ne  le  peuvent  cacher. 

IRENE. 
Aadtonic  jufqu'Ici  m'ef^oitvcnu  chercher} 
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Seigneur,  il  a  jugé  nx):  fccouis  ncccHairc 
Poui   obtenir  de  vous  un   aveu  qu'il  efperc. 
Il  vient  de  me  piefTer  de  vous  parler  pour  lui> 
Chac|ue  moxiicnt  qu'il  peid  -■  g;menrc  fon  ennui; 
Laiflcz  un  libre  cours  a  Ion  ardrur  gueriierc. 
Et  fouffrcz  qu  a  fes  vœux  j'ajoûrc  ma  prière  , 
Je  f^is  ce  que  je  puis  Prince ,  vous  rentcndcz, 
Puiflicz  vous  obieiiir  ce  que  vous  demandez? 


mnêmmmuiim^ 


SCENE      V. 


L'EMPEREUR,  ANDRONlCI 
LEON,    M  A  R  .  E  N  E. 

L'EMPEREUR. 

QUoy  j  Prince,  vous  cédez  à  vôtre  impatience  ? 
Vous  eftes  rcfolu  d'al  aaionner  Biancc  ? 
Vous  me  faites  cncor  ptcflcr  d'y  confentir  * 

ANDRONIC. 

Ouy  ,  Seigneur  ,  &  dé)a  je  brûle  de  partir , 
Je  ne  puisrcfifter  à  Tardeur  qui  m'entraîne, 

L'EMPEREUR. 
Je  n*entens  qu^à  regret  un  discours  qui  me  gênc> 
Et  i'aurois  fouhaitté  que  ce  fatal  dilfcîn  , 
Piince,  ne  fut  jamais  entré  dans  vôtre  fcin  ; 
Je  vous  ay  dit  tantôt  moins  en  maître  qu'en  pcrc 
Q^ue  }c  n'approuvois  point  ce  départ  téméraire  > 
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C'en  ctoit  ti'op,  je  croy  poui*  vo'Js  pcifuadcr  , 
Q^ac  vous  m'ofttnfciiez  à  le  dcinandcr  i 
Maispuifciuc  malgié  moy  ,  puifquc  fans  complai- 

lance  , 
Vous  me  paricx  cncor  d'un  projet  qui  m'ofFcufc  , 
Ne  vous  éconnncz  pas  de  mon  juftc  refus. 

ANDRONIC. 

Ah  i  Seigneur  roulez- vous  . . .  • 

L'EMPEREUR. 

Ne  me  répliquez  plus» 
Songez  à  m'obeïr  d'une  ame  plus  foùmife. 
Dans  un  pirofond   oubli  JaifTons  cette  cntreprifc, 
Et  ne  fomentez  point  des  foupçons  dangereux 
Dont   nous  pourrions  un  jour  nous  repentir  tous 
deux. 

ANDRONIC. 

Eh  bien  ,  Seigneur  ,  je  fores  5  mais  c'eft  trop  me 

Contraindre , 
Dans  l'état  où  je  fuis  >  je  ne  fçauroîs  plus  feindre , 
Et  d'un  fi  dur  refus  les  perfides  auteurs , 
Me  pourroient  bien  un  joui*  payer  tous  mes  mal- 
heurs. 
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SCENE     VI. 

UEMPEREUR,  LEON,  MA^RCENE. 

L'EMPEREUR, 

QUcUe  témérité  ,  quel  difcours  ,  quelle  audace  / 
A  mes  yeux  1 

LEON. 
Vous  voyez .  Seigneur  »  qu*il  nous  menace  f 
Ses  chagrins  qu'il  ne  peut  élever  jufqu'à  vous, 
Avec  plus  (ie  fureur  retomberont  fur  nous  j 
Que  dis^  je?  croycx- vous  que  ce  Prince  s'arrête 
A  faire  fur  nous  fcul  cclatter  la  tempête  ? 
Que  je  prévoy  des  maux  pour  nos  fiL<  malheureux  | 
Q^u'Andronic  leur  prépare  un  deftin  rigoureux  / 

MARCENE. 
Je  ne  m'allarme  point  de  tour  ce  qu'il  peut  faire  > 
Je  prens  peu  garde  au  fils,  s'il  [auc  fervir  le  perc  > 
Andronic  me  put- il  accabler  le  premier , 
Seigneur,  de  Tes  deflcins  il  faut  vous  défier  , 
Son  ame  d'un  refus  eût  été  moins  furprife  , 
S'i'  n'eût  point  médité  quelque  grande  entreprife  5 
Iroit-il  donc  chercher  des  peuples  révoltez 
S'il  ne  vouloir  fervir  leur  infiJclitcz  ? 
Qui  pourroit  l'arracher  du  fcin  de  fa  patrie  , 
S'il  ne  vouloir  contre-elle  exercer  fa  furie  î 
Et  peut-  être  va  t'il  par  Lconce  engagé , 
Delbbeir  encore,  &  partir  fans  congé  ? 
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L*  E  M  P  E  R  E  U  R. 

Luy  partit-  fans  congé  ? 

MARCENE. 

ieigncurje  Tapprchcncie. 
C'eft  te  fcul  Andronic  que  Léonce  demande, 
Et  pour  mieux  attirer  ce  Prince  ambitieux, 
Il  le  flatte  d'an  rang  qu'il  n  a  point  en  ces  lieux, 
Les  Bulgares  armez  contre  vôtre  puiflancc  , 
Seront  bien-tôt  remis  fous  vô:re  obeilTance; 
Mais  qu'il  vous  cauferont  &c  de  peine  &  d'ennuy, 
S'ils  marchent  contre  vous  fous  un  Chef  tel  que  luîi 
S'ils  peuvent  déformais  braver  vôtre  colère, 
En  oppofant  le  fils  aux  menaces  du  pcre» 
Ec  publier  par  tout  que  leurs  foins»  leur  valeur, 
Confpircmau  faluc  de  vôtre  Succcffcur. 

LEON. 

Hclasl  en  quel  excès  pourra- t'il  fe  répandre 
S'il  fe  trouve  en  ctat  d'ofer  tout  entreprendre, 
Mcconrant  &  fuivi  de  ces  mêmes  guerriers 
QiJC  tant  d'heureux  fuccés  rendent  déjà  fî  fiers  ? 
Apres  avoir  chez  eux  aiTuré  fa  puiflance  , 
Peut-être  viendra  t'il  rétablir  dans  Bifance  : 
Un  jeune  cœur  heureux  dan»s  fes  premiers  forfaits 
S'abandonne  fans  crainte  à  de  plus  noirs  proiets, 
Et  ne  confultant  plus  qu'un  flatteur  qui  le  loiic, 
Va  jufqu'à  prcfumer  que  le  Ciel  les  avoue  i 
Il  croit  exécuter  tout  ce  qu'il  entreprend  , 
Il  n'cliplus  de  deflcin  qui  luy  fcmblc  trop  grand. 
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Rcinply  de  confiance,  il  court,  triomphe,  immole, 
Pour  Iny  le  fort  {c  fixe>  &  la  victoire  vole  ; 
Il  g  gne  des  Soldats  &:  rcftime,  &  le  cœur. 
Les  Peuples  à  fon  norn  gLcez  de  terreur  i 
Airfi  g-irdani:  fur  tout  uu  Empiue  hjpiême» 
Tout  rhonoie  ou  le  fait,  tout  le  redoute  ou  l'aime, 
Tant  qu*4.nfîn  fa  valeur  relevant  jufqu'aux  Cieux, 
Il  voit  fcs  attentats  de  venir  glorieux. 

L'EMPEREUR. 
Ah  l  que  vous  m'étonnez  !  mais  prévenons  fa  fuite. 
Sans  cefTe  de  plus  prés  éclairons  fa  conduite, 
Veillez,  fur  tous  fes  pas  &  redoublez  vos  i  oins, 
Placez  autour  de  luy  de  fidèles  témoins  ? 
Enfin  dans  ce  départ  tâchons  de  le  furprendre, 
Si  contre  ma  défcnfc  il  lofoit  entreprendre. 
Allez. 


SCENE      VU- 

L'EMPEREUR  ftuU 


,E  n'efl  pas  tout-  Dans  ce  fatal  moment 
Je  fens  mon  coeur  troublé  d'un  autre  mouvement, 
Ah  J  qu  Aiidronic  encore  &  m*allarme  ôc  me  gcne  ! 
Pouiquoy  dans  fes  deflcins  fart- il  entrer  Irène  ? 
Quel  intercft  prend- elle  audeftin  de  mon  fils  ? 
Q^ie  dis- je  ?  ils  fe  parloient  quand  je  les  ay  furprîs  ) 
]*ay  remarqué  leur  trouble  en  me  voyant  paroître, 
O  Ciel  quelle  terreur  î  je  me  trompe  peut  élire, 

Chaflbn? 
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CTiaflbns  ccctc  pcnfce  ,  cpargoiis  à  nos  yeux 
Tout  ce  qu\i  de  cruel  cet  objet  odieux  : 
Mais  plutôt  penctioas  cette  etnngcavanture, 
L'amour  dans  tous  les  coeurs  ctoufte  la  nature  i 
Ne  nous  alTarons  point  fur  les  devoirs  d'un  fils , 
Quand  Tamour  ell  extrême,  il  fc  croit  tout  pcrmK' 
Andronic,  je  le  fcais,  aimaTImperatricc, 
Et  bien  qu  à  fes  dcfirs  mon  hymen  la  ravî/Ie 
Ce  feu  dont-al  brùloit  peut  a  être  pas  éteint 
Et  peut-être  qu  hvnc  &  Tecoute,  &  le  plaint  ; 
Ah  !  fi  je  le  croyois....  un  châtiment  fevere... 
Allons,  djvelopons  ce  funeitc  myflcre  ; 
lis  f  :  cachent  en  vain,  &  pool*  tout  deviner 
C  flaiTczquc  mon  coeur  commence  à  foupconncr  • 
Ne  différons  donc  plus,  Se  Ci  j^  voir,  le  crime^ 
Puni/fons  fans  fonijer  fi  j  aime  la  victime. 


F//J  di4  fccond  ^oie. 


i^u 
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ACTE  III.  ' 

SCENE    PREMIERE. 

ANDRONîC,  MARTI  AN. 


S 


MARTI  AN. 

1 1  G  îî  E  u  R  ,  que  faites- vous  > 
ANDRONIC. 


Ah  !  ne  m'en  pailc  plus,. 
Martian,  tes  difcours  font  ici  fuperflus  -, 
Te  fuis  trop  iirité  pour  celTcr  de  nie  plaindre» 

MARTIAN. 

Mais  quoi  !  ne  f çauricz-vous  un  moment  me  con- 
traindre ? 
îAodcrez  vos  tranfports,  cft-ce  dans  ce  Palais 
Qu  il  faut  faire  û  haut  éclater  vos  regrets  ? 
Pcut-ctre  on  vous  obferyc. 
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ANDRONIC. 

A>t'-i  trouve  Léonce  f 
tft-îl  prcc  ?qu*a-t'Il  dit  ?  Se  qujUc  eft  fa  rcponfc, 

MARTI/^N. 

ïl  (c  fait  de  vos  loix  un  fouvetam  dcvoîv  j 
Mais  il  vient. 

S  CE  N  E     IL 

ANDRONIC  ,  LEONCE  •  MARTIAN. 

ANDRONIC. 

V->*Eft  en  vous  que  je  mets  mon  efpoU 
A  des  maux  éternels  la  fortune  me  livre  ? 
Ami ,  je  fais  perdu,  fi  je  ne  puis  vous  fuîvre , 
L'Empereur  avec  vous  me  défend  de  partir , 
Mais  l'ardeur  que  je  fcns  ne  fc  peut  rallentit  ; 
Si  je  puis  par  vos  foins  affurer  ma  retraite  , 
Mes  fouhaits  font  remplis,  mou.amc  efl  facîsfaîte  i 
Parlez,  fortirons-nous  de  ces  lieux  ennemis  î 
Ce  favorable  cfpoir  p^ut-il  m*êcre  permis  î 
I  LEO'NCE. 

t  Oiil  5  Seigneur  ,  tout  ellprct ,  vous  n'avez  quUino 

fuivre, 
Allons ,  que  pour  jamais  la  fuice  vous  délivre  p 


Ï95  ANDRONIC, 

Des  chagiîns,  de  s  périls  qui  menacent  vos  jours  , 
De  nos  peuples  armez  acceptez  le  fccours  , 
Ils  ne  veulent  que  vous  :  à  Tenvy  l'un  de  l'autre^ 
Ils  donneront  leurfang  pour  défendre  le  vôtre  j  ^ 
BîKcz  un  jouj^  fatal;>  &  que  vos  premiers  coups 
Attirent  tous  les  yeux  &:  tous  les  cœurs  à  vous, 

ANDRONIC. 

Non,  ne  balançons  plus,  par  trop  de  violence 
On  a  pouflTc  mon  cccur,  &lafie  ma  confiance  , 
Ouvrons  des  yeux  enfin  trop  long-temps  abufez, 
Rendons  à  notre  conr  les  maux  qu  on  m*a  caufez. 

^  LEONCE. 

Vangez-vous  ,   vangez-nous ,    nos    peuples   vous 

attendent , 
Ne  leur  refufez  plus  le  bras  qu  ils  vous  demandeur, 
Vous  avez  en  vos  mains  le  projet  arrêté     ?♦ 
Comme  un  gage  certain  de  leur  fidélité  j 
Vous  trouverez,  Seigneur,  des  troupes  toutes  prêtes, 
Des  Soldats  orgueilleux  du  bruit  de  leurs  Côquétes, 
ïldcles  à  leur  Chef,  patiens  àfouffrîr, 
Et  toujours  refolus  de  vaincre  ou  de  mourir  j  À 

Couî^ez  les  commander,  &  tentez  la  fortune ,  M 

Mais  fur  tout  banîflez  ime  crainte  importune  ,         V| 
En  livrant  vôtre  bras  à  ces  nobles  efforts 
Prenez  foin  de  fermer  vôtre  coeur  aux  remords  5 
Ne  vous  fouvenez  plus  pendant  vôtre  cntrcprlfe 
SiTexafte  équité  la  bl4me,ou  l'autor'ïe  j 
Entrez  dans  la  carrière ,  &  fans  vous  arrêter 
Au  degré  le  plus  haut,  hâtez-vous  de  monter  s 
Cesfcrupuleux  devoirs,  6c  ces  ccrards  feveres , 
Seigneur  ,{ont  des  vertus  pour  des  nommes  vulgaires: 


TRAGEDIE.  197 

Qui  fc  font  un  cfprit  prompt  a  sVffiroucIicr 
Siu  les  pas  des  Hcros  ne  doit  jamais  niarchci'. 
Les  hommes  dcllincz  àgoivcrner  h  Terre  , 
A  traîner  avec  eux  la  terreur  &  la  juerrc  ^ 
Loin  de  porter  un  cociir  de  remords  combattu 
Au  poids  de  leur  grandeur  mefurent  leur  vertu» 

ANDRONIC. 

Mais  pour  ma  fuite,  amî,qucl  parti  dois-je  prendre  ? 

LEONCE. 

îvlartîaneftinftraît,  &  je  cours  vous  attendre  ? 

D'abord  que  l'Empereur  congédiant  fa  Cour 

Se  fera  retire  pour  attendre  le  jour  j 

Martin  fur  mes  pas,  foigneux  de  vous  conduire 

AiTiircra  la  fuite  où  vôtre  cœurafpire  5 

J'ay  dans  tous  les  chemins  par  où  vous  paiTerez 

De  fîdirles  amisj&:  de  cœurs  aflurez  , 

Qui  tous  brulans  pour  vous  d'une  amitié  parfaite. 

Fourniront  les  moyens  d'une  prompte  retraite  -, 

Hâtez- vous  donc,  Seigneur,  moy  fans  plus  différer 

A  remplir  vos  d,/irs,  je  vais  tout  preparerr 


^'k 


i  iî) 


10,8  A-N  D  R  O  N  ï  C , 

rfi!$î  .^.^f^^î^  i^fi  *^  !^^ 

SCENE   IV. 

ANDRONIC,   MARTIAN^ 

M  A  R  T  I  A  N, 

C'En  cft  donc  fait,  Seigneur,   &  malgré  ma-, 
prière 
Vouslfaî vez  les  tranfports  d'une  aveugle  colère  : 
Il  n*eft  rien  déformais  qui  vous  puiflc  arrêter , 
Dans  quel  affreux  périls  vous  courr^z-vous  jecter? 
Ignorez- vous  rabimc  où  ce  départ  vous  mené  ? 
Jen  fie:Tiîs,  vous  cherché  vôtre  perce  certaine  j. 
Non,  TEmpereur  en  vous  ne  verra  plus  fou  fils,. 
ïtvous  êtes  perdu  fi  êtesfurpris  j 
Ne  calmerez-YOus  point  cette  ardeur  îndifcrcte.., 

ANDRONIC. 

^h  !  cruel)  ofcs-tu  condamner  ma  retraite  ? 
Laiflcj  laifle-moi  fuir,  eft-il  quelque  fejour 
Plus  àcra'ndre  pour  moî'quc  cette  affr^ufc  Cour  ? 
Je  fçai  dans  mon  projet  quel  m  ilheur  je  m*apréte  , 
Qu  à  m*élolgner  fans  ordre  il  y  va  de  ma  tête. 
Qu'aujourd'hui  découvert  je  périrai  demain  -, 
Quemonfang,  que  TEtar  mz  d^^f^ndrontcn  vain, 
-Mais  mon  dellin  le  veut  il  faut  que  j'obeilTe  , 
Eh  que  voudroîs'tu  donc,  Martian,  que  je  filfe  ? 
Peux-tu  bien  concevoir  dans  ces  trilles  momens 
La  rigueur  de  monfort^mcs  craintes,mes  tourmens? 


TRAGEDIE..      ^      xy? 

On  me  piîvc  à  jamnis  de  tout  ce  que  j'aaorc , 
Je  vois  dans  lafplaodeiu- deux  hommes  que  j*abhorL-C 

Dont  rinjuftc  pouvoir  à  me  nuir-  obitinc  ^ 
Me  rend  pic fque odieux  Icfang  dont  je  fuis  ne, 
Malgré  tant  de  raifons,  maître  tant  de  contrainte 
Laillai-jc  unfcul  moment  échaper  quelque  plainte, 
J'étouffe  mes  foûpirs,  j'étouffe  mes  regrets,   ^ 
Je  ne  punis  que  moi  des  maux  que  Ton  m'ataits  , 
Et  nourriffant  mon  coeur  de  mamelrncolie 
D*un  mal  heur  éternel  j'emporfonne  ma  vie  : 
Enfin  laffede  voir  des  objets  fi  cruels  , 
Pour  m'épargner  des  coups,  ou  des  vœux  criminels  > 
Moins  foigneux de  mes  jours  que  de  mon  innocence, 
Je  demande  par  grâce  àpartir  de  Bifance, 
Et  d'aller  exercer  mon  courage  &  mon  bras 
^A  foûmettre-3  à  calmer d-^  rebelles  Etats-, 
On  me  refufcencor  Tcmplol  que  je  demande, 
'  On  foupçonne  ma  foi,  je  voi  qu  on  m'aprehende. 
On  m'impute  à  forfait  le  (Sm  de  m' éloigner , 
On  me  croit  dévore  de  Tardcur  de  régner , 
Et  tout  prêt  de  tenter  par  un  orgueil  extrême  5 
.  Ce  que  je  n  ai  point  fait  en  perdant  c?  que  j'aime> 
Sur  ces  fauffes  raifons  on  me  retient  ici , 
7  e  voi  contre  mes  pleurs  qu'un  perecft  endurci  j 
je  vol  mes  ennemis  triompher  de  ma  peine , 
On  me  lie  à  mes  maux  d'une  plus  forte  chaîne, 
On  veut  me  voir  fouffrîr,  &c  mes  pe  fecuteurs 
Ne  fcroicnt  pas  contents  fi  je  fouffrois ailleurs. 

MARTIAN. 

Mais  ;  idi^neur  • . .  • 


iiij 


zmo  ANDRONICs 

A  N  D  R  O  N  I  C. 

Je  ne  puis  t' écouter  darantagÇ;, 
Je  me  livre  duxtranfporcs  dcmafccrcterage  , 
Plus  de  confcils/il  faut  m'éloigncr  ou  pcrîr  , 
Dans  le  champcyii  m'atccnd  je  brûle  de  courir, 
Gdl  nouriir  trop  long-tems  une  douleur  timide. 
Te  V2UX  que  déformais  la  colcre  me  guide  j 
Pour  faire  hautcmerrt  repentir  l'Empereur 
D*avoir  traité  fonfîls  avec  tant  de  rigueur. 
Mais déjadans  ces  lieux  règne  un  profond  fîlenccj 
Cours,  hâte-toy,  réponds  à  mon  impatience  5 
Obferve  le  moment  où  nous  poîirrons  partir , 
£t  quand  il  Lia.  tems  rcvienm*en  avertir, 

rfri  r$i  »  fi  s$i  ^  rî^  r$a  ti  ï^i  ^  W  "#i 

SCENE   IV. 

A  N  D  Pv  O  N  I  C  ,  /"^Aé/. 

ENfîn  dans  un  înftant  mafjrrun?  cruelle^  ^ 
Va  prendre  parmi  faîte  une  face  nouvelle^ 
Si  le  Ciel  favorable  aux  vœux  que  je  luifaîs 
Aprouve  ma  rctraît%  &  foûticnt  mes  projets. 
O  vous,  dont  fi  long-tems  j'ay  chéri  la  prefcncc , 
Lieux  à  mes  voeux  fi  doux  ,  facrez  murs  de  Bifantr. 
Palais  de  mes  ayeux  où  je  reccus  le  jour  , 
Je  me  prive  à  jamais  de  vôtre  heureux  f^jour  , 
Je  fuis  y  mais  en  parant  mon  amour  vous  confie 
Un  trefor  h  mes  yeux  bien  plus  cher  que  ma  vie  ; 
•Heureuxdans  vôtre  fcin  de  pouvoir  l'enfermer,. 
Je  raimc;  je  l'adore, 6c  ne  lofe  nommer , 


TRAGEDIE.  lo? 

Pour  luyplalrc  ,  à  rcnnuy  redoubler  tous  vos  char- 
mes , 
Vovcz  couler  fcs  jours  fans  trouble,  fans  alarmes 
Et  ï  :  Ciel  fur  moy  feul  cpuîfant  fcs  ricrueurs  , 
Puilficz-vous  n'écreplus  les  témoins  defes  pleurs. 
Enfin.... 

SCENE     V- 

ANDRONIC,   MARTIAM. 

M  A  R  T  I  A  N. 

V  Enez ,  Seigneur,  l'heure  nous  Eavorifc  ^ 
Partez.... 

ANDRONIC. 

Allons.  O  Cîclconcluls  noftre  entreprifc  i 
Puîflions-nous  fans  témoins  abandonner  ces  lieux  ? 
Mais  on  vient,  l'Empereur  fc  prefeute  à  mes  y^ux^ 
Scrois-je  découvert  3 


l    y 


*oi  ANDRONIC, 

SCENE     VI. 

L'EMPEREUR  ,  LEON  ,  MARCENE,, 
ANDRONIC  ,  MARTIAN  ,  ASPAR, 
CRISPE,  GELAS,  Gardes. 

l'E  M  P  E  R  E  U  R. 

Ardcsj  quonlcs  faifiiTe^ï 


G 


ANDRONIC. 

Ah  làii  moins  par  ma  mprt  prévenons  fa  juftice.;? , 
€»  l^ déforme» 

L'EMPEREUR. 

Maïs  Pnnce,roPgez-vous  gu  un  dcfleîn  fi  cruel  :  j 
Vous  prut  f  lire  a  mes  yeux  paifcr  pour  criminel  ?  i 
On  ne  s'Immole  point  quand  on  n  a  rienàcraindtc 

ANDRONIC. 

Pu'fnïi-  vous  fçavez  tout,qu  eft-il  bcfomde  feîndi' 
Si  l'on  n*€iit  pris  k  foin  de  vous  en  avertir 
M  aur  'tron  arrêté  quand  j'  croyoîs  partir  ? 
Oiii  ;  je  fis  criminel,  vousco'  noiifcz  mon  crimCr 
je  voulois  à  vos  coups  dérober  la  victime , 
Satisiaire  a  la  foi^'  mon  caur  &:  vos  foupçons  . 
Vous  épargner  le  foin  de  chercher  des  rajlfone^ 


TRAGEDIE.  loj 

Pour  coiu^amncr  un  fils  qucvouî»  croyez  perfide, 
Etfaiivcr  à  vos  mains  rhoircur  d'un  pamcidc. 

UEM  P  E  RE  U  R. 

L'orgudild'an  criminel  pcut-il  aller  plus  loin  ? 
Qu'on  l'occ  de  mes  yeux,  qu'on  le  garde  ayec  îoln^ 
Et  qu  on  fajJb  expirer  au  milieu  des  fupliccs 
Léonce  &Martiaafes  mal-heureux  complices  -, 
Vous,  Léon  hâtez-Vous,  &:fans  perdre  un  moment 
Suive/  le  Prince ,  allez,  cherchez  exavftement. 
Tout  ce  qui  peut  fervir  a  nous  prouver  fon  crime  , 
Et  rendre  contre  lui  ma  fureur  légitime. 

S    C    EN   E     VIL 

II^EMPEREUR  ,  MARCENE  ,    Gardes, 

MARCENE. 

\7  Ous.  l'avez  va  à  Seigneur ,  fans  nous ,  fans  npç 
*  avis , 

Jk  perfide  Léonce  emmenoit  vôtre  fils , 
Ils  s'éloignent:  tous  deux  j  Sc  ce  Palais  tranguîle 
Sembloit  lei^r  aiTurer  une  fuite  facile  ; 
Màis,Seigni?ur,uii  des  m^ens  les  fuivantde  plus  prés 
A  co.mu  le-irdeircin ,  &  vu  tous  leurs  aprêrs , 
11  m'a  tout  dit,  nos  foins  ont  prévenu  leur  fuite  , 
Et  de  leurs  attcatacs  la  dc-plorablé fuite  ; 

1   vj 


104  ANDRONIC, 

Par  Ujn'cn  cloutez  poinr,  des  peuples  révoltez 
Les  projets  font  trahis,  les  tranfports  airctcz  ; 
Enfin  ne  craignez  plus  ks  efforts  de  leurs  armes. 

SCENE     VIII. 

ï-^EMPEREUR  ,  IRENE  ,    EUDOXE  ; 
NARCE'E  ,  MARCENE  ,  Gardes. 

/q  ■?  Q. 

I  R  E  NE. 


Q'^j'ay-jC  entendu  ,  Scîgneiu-  ?  quel  bmit  quelles 
allatmes,       '    ,  •*     t'., 
Ç^uel.  danger  imprévu  ?  que  1  dcfleîn  odieux    ' 
Trouble  voftrc  repos,  vous  attire  en  ces  lieux  ^ 
Trcmb]ani:e  pour  vos*  jours,4nquiete,  éperdue  , 
je  vous  cheichej  je  cours,  rîen  ne  s'offre  à  ma  vue, 
Que  d-s pleurs,  des  foûpîrs,quc  dcs^^cux  confternezjt 
Des  Soldats  interdits,  des  Garder  étonnez. 
Qui  caufe  dans  la  Cour  ce  changement  terrible  l 

r  EMPEREUR. 
Madame,  àmcs  périls  vou.  eftes  trop  fcnfible  , 
îcles  ay  dçioumezT,  ne  craignc7,rien  pour  mo"^i^  / 
fc  puisDimir  un  fils  qui  me  manqaade  foy. 

IRENE. 
Quoy  ,  Seigneur.... 

L'EMPEREUR. 

Andronic  m.éprîfmt  macoleit 
Convolt  îniblemment  scanner  contre  fon  pcre, 
Et  m.algrc  ma  défcnfe  abandonnant  ces  lieux  y 
Suivre  des  revoltçzlci  ti'anfpous  fuueui  : 


TRAGEDIE-  io; 

Mais  le  Ciel  qui  toujoius  me  conduit  Sc  me  guide- 
A  tioinpc  les  defïcins  de  ce  Prî nce  pctfidc  , 
Te  p.ucc  jade  foin  qu'il  répand  fur  les  RoÎ5 
>oumls  un  fils  rebelle  à  la  rigueur  des  lolx  -, 
Il  cil  en  mon  pouvoir,  &:  ce  Princ:  coupable 
,     Doit  fervir  aux  mutins  d'exemple  mémorable;,. 

IRE'NE, 

Ah  !  pouvez-vous  former  ce  funeftc  dclTcin  7 
Seigneur,  &  feriez- vous  à  ce  point  inhumaiiv?' 

L'  E  M  P  E  R  E  U  R, 


Madame 


IRENE< 


A  cet  excès  pouffer voftrc  colère? 
Quelle  horreur.... pardomicz  à  mon  difcours  fîncerq 
Jç crains  pour  vous.  Seigneur,  rinfaiffible  retour 
Des  mouvcmcns  du  fang,  de  rranfports  de  Tamout 
Qui  bleifant  voflre  cœur  de  mortelles  atteintes 
Pource  èls  immolé  vous  conteroit  des  plaintes  ; 
je  crains  pour  vous  la  hontc,^:  les  noms  malheureux 
Dont  pourroi't  vous  charger  ce  facrifice  affreux  > 
Ces  exemples  fameux d'un<^  ai:.T;ere  juftice 
Intraine  après  eux  un  éternel  fupplice  , 
La  haine  fe  ri^pond  fur  celui  qui  punir, 
L*amour  Se  la  plâé  fur  celui  qui  périt  > 
It  qui  peut  fur  fes  fils  porter  des  mains  cruelles 
Semble  peu  mériter  qu  ils  ayent  efté  fidelles. 
Pcut-eftre  j'en  dis  trop  :  mais  mon  xele  ,  Seigneui^ 
Ne  tend  qu'à  prévenir  un  repentir  vengeur. 
Q^vàvous  fauycr  enfin  d'une  indigne  mémoire 


a.o6 


ANDRONIC. 

TEMPERE  UR. 


Madame ,  c*cft  affcz  ,  j'aurai  foin  de  ma  gloire , 

Je  voi  ce  que  prétend  le  Z'  le  officieux 

Qui  vient  en  cf  moment  d'éclaier  à  mes  yeux-, 

Je  connoîs  voilre  cœur,  fe  fçai  tout  ce  qu'il  pcnfc^^ 

Allons,  ne  doutez  point  de  nu  reconnoilTance. 


V' 


m^ 


SCENE   IX- 

MARCENE,  fefil. 

ENfin  lePrînceeft  prés  de  perîr  aujourd'huî,,, 
Aigrîrons-nous  encor  TEmpcreur  contre  lui?: 
G  II  faut- il  que  nos  foins  s'oppofcnt  à  f.i  perte  ? 
Ah  1  prcî.ons  fansejfFroi  l'occafion  offerte,  , 
ïlnous  a  menacez,  il  nous  p^rdroit  un  jour^ . 
N'attendons  point  du  fort  ce  funcik  retour. 


Fh  du  troifnmî  uûclt^ 
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ACTE    IV. 

SCENE    PREMIERE.. 

LEO  N  ,  AS  PAR.. 

L  E  OR 

OU  y  3  c'eft  vous  que  je  cherche ,  &  je  vîcns^ 
Yous  inftuÎLe 
D'ua  ordre  ncccflaire  au  falut  de  TExu^ 
pire , 
L*Empercur  à  vous  feul  daigne  lé  confî:r, , 

AS  PAR. 
Je  faîs  prêt  pour  lui  plaire  à  tout  facrifi:r  5 , 
Commandez, . 

LEON. 

L'Empereur  a  déjà  vu  la  lettre^, 
Qu  entre  les  mains  du  Prince  on  a  voulu  remettre. 
Vous  fçavcz  que  celui  qui  Tavolt  entrepris  . 
S'aprochoit  de  ces  lieux  quaud  nous  l*avons  furpri  s 
Cependant  l'Empereur  veut  qu'^-  fon  fils  la  voycp 
Il  vQus  donne  ce  foin  Afpar,  il  vous  Tcnvoye, 
Pair  'S  le  rendre  au  Prince,  &  trompcz-le  fi  biea^ 
Q^  de  cet  anificc,  il  ne  foupçonne  rien» 


tô8  ANDRON  rC> 

A  s  P  A  R. 
Seigneur,  repofez-vous  fur  la  fqy  de  mon  zelc. 

-     LEON. 
Mais  fur  tout  employez  un  miniflrc  fidclle  , 
Inftruifcz-lc  avec  foin  quand  vous  le  choifircz^ 
Souvenez- vous  cnSnque  vous  en  répondrez. 
Adieu. 

SCENE     II. 

A  s  p  A  R  ,  feule 

L^l  E  craignez  rien,  je  vous  ferai  connoître 
Qu*Afpar  quand  il  choilît,ne  choifît  point  un  traitie; 
Mais  jevois  Andronic,  il  porte  icifes  pas. 

SCENE     U'L 

ANDRONIC,  ASPAR,    GarcJc*, 

QU*on  me  laifle  un  moment^  qu  on  ne  me  trou-^ 
ble  pas. 
Dciidns  mal  concertez,  malhcureufe  vengeance, 
,  Dont  mon  cœur  abufé  goûta  trop  l'cfpcrancc  , 
Douces  illufions  de  mes  efprlts  charmez  , 
Pj:ojcts  évanouis  aufli-tôc  que  formez  ^, 


TRAGEDIE.  lop 

■^'c  m\^n»:i'cnez.  plus  de  vos  vi  ncs  chîmcr.s , 
c  Li'lll'z-nioy  fins  vous  conccmpl-r  m2s  niifcics 
^  Ciel  !  dans  quel  ératmc  tro-avay-je  rcduîc? 
*.,haciui  dms  mou  malheur  mz  trahît  on  me  fuit, 
Sans  amis,  (wis  fccoiu:s,  dans  ce  momrnt  funeflc, 
Aquoydors-j"  m*attcndrc  ,  &c  quel  efpoir  me  rcflc  > 
Léonce  2c  Marcian  que  d''*ja  l'Empereur 
Vient  de  ficrificr  a  fa  prompt?  ftircur  , 
De  moment  en  moment  ma  garde  redoublée  , 
Le  noir  prjfTentlmtntdoiU  mci  ame  eil  troublée  ^ 
Mille  trilles  objets  me  font  imagrîner 
'  Où  ces  commenc:mens  doivent  fe  terminer  : 
l^Oiiy,  je  n'en  dout:^  tilus,onm'a  juré  ma  perte  , 
t  Puisque  de  mes  d.fTeîns  la  trame  eft  découverte^ 
'Je  fuis  trahi,  je  meurs,  &  la  rigueur  du  fort 
Dans  les  ombres  du  crime  envclop-  ma  mort. 
Qu'au  gré  de  fes  tranfports  TEmpercur  mxn  pTSf 
nilTc  , 
Mais  auflî,  qu  il  fe  juge,  &  fe  faiîe  juftlce  , 
Q'V il  fongc  à  nos  deflins,  Se  lequel  de  nous  deux: 
Eft  le  plus  criminel,  ou  le  plus  mal-lieureux.... 
Emporté  par  le  fju  d'un  imprudent  courage 
Jeforme  un  vain  projet,  je  me  livre  à  ma  rage, 
Je  me  rends  à»rcfpoir  dont  on  me  vient  iîattei', 
Voilà  tous  les  forfaits  qu'on  me  peut  imputer. 
Mon  père....  mais  que  dis-je  ?  il  refufc  de  l'être  5- 
A quelle  marque  enfin  puis-je  k  reconnoître  l 
II  m'ofte  ma  maîtreire,  de  rcmpire  &  le  jour , 
Voila  tous  les  prefcns  que  m'a  fait  mon  ampuf, 
Ke  nous  efforçons  point  d'émouvoir  fa  tendrefTc  3 
Rien  ne  defarrneroit  fa  fureur  vengerefTe  , 
Et  quand  par  mes  efforts  je  pourrois  l'attendrir, 
Mes  jours  ne  valent  pas  qu'il  m'en  coâte  unfoùpirr 
Mais  <iue  veut-oude  moy  ? 


1,0  ANDROHIC, 

SCENE  IV- 

AMDRONIC,  GELAS. 

GELAS. 

OEigneur,  c*cft  une  lettre  ,- 
5^u  en  tzcxct  dans  vos  mains  j*ai  promis  de  remet- 
tre. 

A^DRONIC. 

'i^ ayez-vous  rien  a  dire  ?  Se  ne  puis-je  fçavoir., 

GELAS. 

"Non  j  Seigneur ,  je  vous  quitte  ,  Se  j'ai  fait  mon  iom 
voir, 

SCENE     V. 

A  N  D  R  O  N   I  C  ,  fcul. 

ESt-il  quelque  remède  au  maî-heur  qui  m'ac* 
Câble? 
icCicl  mejettc-t'il  un  regard  favorable  ?■ 


TRAGEDIE.  ni 

'  \  a  pciit-ctrc  couche  de  mon  fore  inhumain  ? 
*lt  Liions^:  Jcnef«yMai-ois  rcconnoicrc  la  miin. 
,  Mais  fui'  ces  ciuics  à  p'^iiK  al-jc  porté  la  vi:c  , 
j  Que  d'un  double  foiidaln  mon  amc  s'eft  émue  , 
I  Je  ne  f^a's  quel  piéfage,  &  quels  fccrcts  combats. 
"  Ik  caufjiudcs  tranCporcs  que  je  ne  fentois  pas  * 

Il  Ut  , 
Par  un  itrvtet  tffort  Mfp^^lfcz^  vifrefere  > 
S^e  mèytaget^plusriei ,  Prince  four  V0i4sfauVir\ 
jiJSàreK^tént  vie  a  l'Eiat  necejj'aite» 
Et  fonge7<juen  mourant»*  ..  le  ne  puis  itcheVi^l    ^ 

Après  avoir  hu 

P  bonté  fans  exemple ,  adorable  PrincefTe  I 
Quoi  pour  mes  jours  cncor  voftre  coeur  s'interefTc  ? 
Oiiî,  je  n*en  doute  plus ,  mon  cœur  eft  éclairci  5 
JEt  vous  feule  avez  droit  de  me  parler  ainfi  , 
Je  connois  vôtre  voix,  il  me  femblc  l'entendre, 
A  ce  dernier  effort  aurols-je  ofé  m' attendre  ? 
Abandonné  de  tous. ...ah  Prince  trop  heureux , 
Par  où  merites-tu  des  foins  fi  généreux  ? 
Non,nc  nous  plaignons  plus  de  la  rigueur  d' un  pere^ 
Quels  bien-faits  me  vaudroîent  autan  t  que  fa  colère? 
Irène  5  de  vos  vœux  je  me  fais  uul  loi , 
Vous  voulez  que  je  vive,  &  c'eft  afTez  pour  moi  :     - 
A  vos  moindres  defirs  je  fuis  prêt  à  me  rendre  : 
Mais  helas?rEmpereurvoudra-t*il  bien  m'entendre? 
N'importe,  pour  vous  plaire  il  faut  tout  hazarder , 
Ma  fierté,  ma  fureur  à  Tamour  doit  céder  y 
Refous-toi  donc  mon  cœur,  à  cette  violence, 
Surmonte  ton  orgueil,  quoi  que  fans  cfperancc  5 
PrincclTe,  recevez  ce  gan;e  de  ma  foi , 
Couiine  le  plus  prcfTant  d*uii  homme  tel  que  mol  : 


iT2  AN  D  RON  IC, 

Mais  aprcs  cet  eftbrc  craignez  d'en  faire  d'autres  J 
Pour  confervcr  mzs  jours  n'expofez  point  les  vôtre 
Ne  tentez  plus  pour  moy  de  dangereux  fecours  y 
Et  laîflez  à  mon  fort  fon  déplorable  cours. 
Hola>  Gardes  3  quelqu'un. 


V 


m 


i 


SCENE    VI- 

ANDRONIC,  ASPAR. 

AS  PAR. 

c 

•^Eigneur,  que  faut-il  faire 

ANDRONia 

SçacKez  iî  je  pourrols  entretenir  mon  père  ? 
Si  fufpendant  le  cours  de  fon  reffcntiment , 
lidaigneroit  encor  m'écouter  un  moment  ; 

SCENE     VIL 

A  N  D  R  O  N    I  C    ,      fenl. 

QUe  yay-jc  faire  ?  ô  Ciel  !  quelle  trîfte  entrevue  ? 
Que  dire  à  TEmpereur  ?  quelle  honte  a  fa  vue  ^ 
Je  vais  donc  lâchement  implorer  la  bonté 
D'un  Père  qui  me  tuitc  arec  iiidignicé  l 


TRAGEDIE.  itj 

/i  ne  mo  fie  jamais  ny  carcflc,  ny  giacc  , 
li  me  haïe  dans  lo  ccrur,clonc  la  froideur  me  glacc^ 
i:  fcrm  mt  toiic^  entrée  à  l'amour  paternel  , 
'  vjit  plus  dans  fon  fils  qu  un  fujct  criminel  , 
>  rray-je  feulement  foutenir  f.i  prcfcnce  ? 
..  ne  me  répondra  qu'avJC  un  froid  filcncc  , 
teout  fiont  ne  m'offrira  qu  un  fcvcre  dcd.iin  , 
fej'auray  le  depLûilr  de  m'abalifer  en  vain  : 
"1  il  quelque  malheur,  cll-il  quelque  fupplicc 
.  xiis  douloureux  pour  moy  qu'un  fi  dur  ricrlficc  ? 
JO  rigom'eufe  !oy  d'un  afccndant  vainqueur  ? 
.  Lcls  terribles  aifauts  tu  livres  à  mon  cccui'  ? 

-^Ji    tj^    4f    ^    J>    >tr    ilr    xtf    AÎf    ♦?•    ^îjr   <fr 

SCENE      V 1 1  L 

AMDRONIC,     ASPAR, 

A  s  'P  R  R. 


p 


Rcparez-vous ,  Seigneur ,  vôtre  Père  s'appro- 
che ^ 

ANDRONIC. 


I  Dites  plutôt  mon  Roi.  Quel  combat?  quel  repro- 
che > 
Je  feus  plus  que  jamais  mon  coeur  fc  révolter. 


114  ANDRONIC, 

SCENE   IX- 

L'EMPEREUR,  AN  DR  ON  IQ 
ASPAR. 


Q 


L'EMPEREUR. 


. 


U  on  nous  laiiTe.   A  mes  pieds  yiendra-t'il  fc 
jctter  ? 

ANDRONIC. 

Par  où  comniencerai-je ,  &qu  ell-ce  que  jcîpziz  } 

UEMPERE.UR. 

Te  fcns  à  Ton  afpe^^  redoubler  ma  colère^ 

ANDRONIC. 

Allons  5  obeïflbns ,  Se  ne  balançons  plus  : 
Vous  me  voyez ,  Seigneur ,  interdit  éc  confus..,* 

L'EMPEREUR. 

Qn'attendex-Tous  de  moi ,  Prince,  quelle  cfpcrancc 
Vous  a  fait  ea  ces  lieux  fouhaiterma  prcfcace  ? 

ANDRONIC. 

Ah  :  loin  de  m'accabler  -,  Seigneur  ,  r^aflurcz-moi; 
Mes  efprits  font  faifis  &  de  trouble  &;  d'cifroi, 


TRAGEDIE.  zij 

ilj|Moii  courage  abatu,  fLiccombe  à  iU3,  tilftciTc. 
UEMPEREUR. 
Un  cœur  comme  le  vocrv:  a-ul  tant  de  foiblcfle  ; 
ANDRONIC. 
'■avcncz-vous,  Seigneur,  que  je  fuis  vôtre  fils. 
L'EMPEREUR. 
^-^  le  plus  dangereux  de  tous  mes  ennemis. 

ANDRONIC. 

croyez- vous  ,   Seîgneiu?  Ah  Ciel .'  quofcz-vous 
dire? 

L'EMPEREUR. 

jCe  quunjufte  courroux  &  la  raifonm'infpîre^ 

ANJDRONIC. 

hi^uc  je  fuis  malheureux  î 

L'EMPEREUR. 

Biens  moins  que  criminel; 

ANDRONIC. 

Ne  quitterez- vous  point  ce  fentiment  cruel  } 
'  Screz-vous  pour  un  fils  inflexible  &  fevcie  l 


ii6  ANDRONIC. 

L'EMPEREUR 
Arez-yous  donc  elle  plus  tendre  pour  uii  père  \ 

ANDRONIC 

-fh  quoy-c'en  eft  donc  fait  ?  Il  ne  m*cft  plus  permî; 
$eîgneur  de  me  donner  le  nom  de  voftre  fils  ? 
£t  cependant  helas  !dans  ce  moment  f une  fie  , 
Ce  nom  de  tous  mes  biens  cil  le  feul  qui  me  rcfte  ; 
Oiiy,  Scîgiiem.,  je  n*oppofeà  ce  jufle  courroux 
Que  ce  fang  ,  que  ces  traits  que  j*ay  reçus  de  yous.> 
j'ofc  dans  voflre  coeur  avec  cette  dejFFence 
^I^'prometcre  toujours  un  refte  d'innocence. 

L'EMPEREUR. 

C'eftlà  ce  qui  vous  rend  plus  coupable  à  mes  ycux^ 
Vous  joignez  à  ce  nom  des  noms  trop  odieux. 
Irxgrat,&:  fans  frémir  je  ne  puis  reconnoître 
Mon  fang  d.ms  un  rebelle,  &  mon  fils  dans  rm 
traître. 

ANDRONIC. 


Seîmeur.... 


t> 


^EMPEREUR. 


Ce  ne  font  plus  maintenant  des  foupçons, 
"Nous  avons  découvert  toutes  vos  trahifons  5 
Allez,  PrincC;,  marchez  où  l'honneur  vous  convie, 
Soûlevcï  contre  moy  toute  la  Balgnrie  , 
Dans  ces  nobles  emplois,  fignalcz,  voibrc  bia$. 
D'autres  crimes  cncorcM. 

ANDRO 


TRAGEDIE,  xif 

A  N  L'  i<^  U  N  I  C. 

AK  î  iie  le  cncy^z  ras^- 
me  reprochez  point  an  crime  imaginaire, 

rEMPEREUR. 

jQnoî  fe  rendre  le  Chef  d'un  peuple  téméraire  , 
'Traiter  fecrettement  avec  des  révoltez, 
Sont-cc  là,  dites-moi,  des  crimes  inventez  î 
iQue  ne  puis-je  douter  de  ton  ingratitude  ? 
iS*il  m'en  reltoît  encor  la  moindre  incertitude^ 
Bien-toft  eh  ta  faveur  je  fçamois  m'abufcr , 
Et  je  te  défend  roi  s  au  lieu  de  t'acufer  s 
Mais  de  ta  propre  main  j'ai  vu  lefein  parjure^ 
Et  mes  yeux  dans  mon  cœur  font  taire  la  nature  : 
A  quoi  tendroicnt  enfin  ces  perfides  traitez , 
Cesaziles  offerts^  ces  fccours  acceptez, 
Ces  fcrmens  mutuels,  cette  coupable  ligue  , 
Qu'au  Trône  où  des  long-tems  un  perc  fatigue  ? 
Répons-moi ,  fi  tu  peux  ?  As-tu  quelque  raifon  ? 
Ou  plutôt,  font-cc  là  toutes  tes  trahifons  ? 
Parle  3  ton  embarras  f  uffit  pour  te  confondre* 

ANDRONIC, 

Non,  Seigneur,  je  ne  puis  ou  n'ofevous  répondue , 
Je  fuis  moins  criminel  que  je  ne  le  parais  , 
ît  vous  ne  f^avez  pas  encore  tous  mes  fecrets. 

.  UEMPEREUR. 
Quoi  ? 


*x«  ANDRONIC,^ 

ANDRON  IC. 

De  vos  favoris  la  farouche  conduite 
Poiirroît  iiiftîficrlcdeirciii  de  ma  fuite  , 
Sous  le  joug  importun  de  leurs  feveres  loix" , 
Les  cœurs  les  plus  fournis  murmurent  quelquefois, 
Xt  l'on  doit  imputer  dans  un  jeune  courage 
De  tels  égaremensauxfolblefres  de  l'âge  j 
Mais  je  ne  veux  devoir  ma  defenfe  qu  à  vous  : 
Souffrez  que  je  me  jette  encore  à  vos  genoux: 
Voftre  ame  en  ma  faveur  neft^-elie  point  émue  ? 
Quoy  loin  de  m'écouter  vous  détournez  la  vue  ? 
Voftv^'coeiu  k  refufe  aux  tendres  mouvemens  , 
Qui  devroient  le  faifir  dans  ces  triflcs  momens  ? 
Regardez-moi  >  Seigneur,  avec  des  yeux  de  perc  ? 
Mais  helas  !  je  ne  fais  qu'aigrir  voftre  colère. 

L'EMPEREUR. 

Prince^ n'avez-vous  rien  à  me  dire  déplus  ? 

ANDRONIC. 
Non,  d'en  avoir  tant  dit  je  fuis  même  confus  : 
Ah  !  ce  ncil  point  Thorreur  d'un  coup  qui  me  me^ 

nace 
Qui  m'a  fait  mandier  une  honteufe  grâce  , 
Et  mon  coeur  en.  effet  nattendoît  pas  devons  , 
Apres  tant  de  rigueurs  un  traitement  plus  doux  j 
Je  fçà-i  trop  que  pour  moy  vous  êtes  infcnfible , 
Étla  mort  à  mes  yeux  n'offre  ricnde  terrible. 
Si  Ton  ne  m'eut  contraint  à  cet  indigne  effort«..% 

uempereur: 

Ccft  afTez,  jet*cntens. 

ANDRONIC. 

Ordomiezde  monforr,i 


TRAGEDIE,  ti^ 

Haftez  le  coup  fatal  d'une  lente  juilicc  > 
■^..1  vie  cil  déformais  mon  plus  cruel  fupplicc  ^ 
^  t  je  mourrois  bien-toft  de  honte  Se  dz  regret , 
De  m'ctrc  à  vos  crcnoux  abailTé  fans  eft'ct* 

SCENE     X. 

L'EMPEREUR  feu!. 

OCiellju(qu  OÙ  l'emporte  une  aveugle  Infolcnce? 
C'eft  trop  en  fa  faveur  me  faire  violence  , 
Si  Ton  neTeût  Contraint  à  cet  îndio;ne  clTort. 

-  «7/ 

Dit-il..,.  Ah  !  ce  mot  fcul  décide  de  fa  mort. 
Je  fuis  tropéclaircy,  l'Impératrice  l'aime  : 
Non,  non,  ce  nepcutcftre  une  autre  qu  elle-même  j 
Ircnc  a  fait  tracer  cet  odieux  écrit  ^ 
Qui  d'un  trouble  fatal  a  remply  monefprit. 
Tremblante  pour  fes  Jours  à  tous  mes  vœux  con-- 
traire 

'    lUe'a  tout  hazardé  pour  ce  fils  téméraire  , 
Je  n'en  puis  plus  douter,  le  traître  s'ell  trahi  ; 
A  d'autres  loix  enfin  auroît-il  obeï  ? 
ït  n'eût  elle  A'efpoir  de  plaire  à  ce  qu'il  aime 
Sefat-îl  jamais  fait  cet  effort  fur  luy-mèmeî 
Dequel  airrinfolents'efl  humilié  ? 
Il  excitoit  ma  haine  au  lieu  de  ma  pitîc  , 
Jay  vu  jufqu'à  mes  pieds  cefuperbe  courage, 
De  fes  refpeAs  forcez  dcfayoiicr  l'hommage  , 
Il  n'a  pu  foùtenîr  un  repentir  trompeur , 
Et  fa  bouche  trahy  la  fierté  de  fon  cœur. 
Dans  quel  tems  ?  au  moment  que  malgré  ma  colcic 
Le  traître  me  faifoit  fentir  que  j*cfl:oî<;  prrc  ^ 


txo  A  N  D  R  O  N I  C  ; 

Que  toute  ma  fureur  m'alloit  abandonner  : 
Que  fçai-je  ?  quand  mon  cœur  eue  pu  lui  pardonner 
Que  cette  lettre  cntre-eu>:  marque  d'intelligence  ? 
Vous  n'abufcrez  plus  de  mon  trop  d'indulgence  , 
Tra?tres:Mais  par  quel  charme  ont-ils  pu nVcbloiiir 
Comment  ont-ils  ofé  fongcr  à  me  trahir  ? 
Moi  5  qui  par  tant  de  foins  &  de  perfevcrancc 
De  pénétrer  les  coeurs  poflede  la  fcience , 
Qui  par  l'art  que  j'cmploye  à  cacher  mes  projets  , 
Connois  tous  les  chemins,  tous  les  détours  fccrets^ 
Qui  par  ma  politique  &mon  adreflTe  à  feindre 
îcrce  tous  mes  voifins,  tous  les  Rois  à  me  crair;dre. 
Dans  mon  propre  Palais,  au  milieu  de  ma  Cour , 
Je  me  vois  le  joliet  d'un  téméraire  amour, 
Deux  perfides  fans  art,  &  fans  expérience  ,  , 

Aveuglant  ma  raifon^  &  trompant  ma  prudence , 
Démentent  par  des  feux  mortels  à  mon  honneur^ 
Tout  ce  que  l'Univers  publie  en  ma  faveur. 
Helas  lils  m*abufoient  fans  peine  &  fans  étude  , 
Je  ji'avoîs  de  leur  part  aucune  inquiétude  , 
Mon  cœur  de  noirs  foupjronsn'ctoit  point  combatu^^ 
Et  dormoit  fur  la  foi  de  leur  faufTe  vertu. 
O  malheureux  époux  :  ô  déplorable  perc  \ 
Où  dois-tu  t'arrcter?  où  porter  ta  colère  ? 
Leur  jufte  châtiment  ne  peut  être  trop  prompt/ 
Dans  leurs  perfide  fang  étouffons  ces  affront  ; 
Mais  fur  tout  ménageons  leur  mort  avec  prudence 
Par  des  chemins  divers  achevons  ma  vengeance  , 
Prévenons  pour  ma  gloire  un  dangereux  éclat , 
Condamnons  Andronic  en  criminel  d'Etat  j 
Par  un  effort  fccret  perdons  l'Impcratrice, 
J£t  cachons  à  la  fois  fon  crime,  &  fon  fuplîce. 

Vin  du  qmtriéme  J^e. 


TRAGEDIE.  m 

r>îh  nîh  n?l  n|h  nia  "<rt  .-^  sSJn  f^^ 

'^  ^  ^ '!iv' ^  "^ '^  ^ 'ifc' *;&' ^A*  ^ 

ACTE    V. 

SCENE    PREMÎ  E  Rii 

A  N  D,R  O  N    I  C    ,      fenl. 


SEraV  -   je  encor  long-tems  dans  cet  ctat 
cruel  ? 
Pourquoi  laifTc  -  t'on  vme  un  Prîncc    crimi- 
nel?      ^ 
Cette  lenteur  funefte,  &  cette  incemtude 
M'ont  déjà  fait  foufFrlr  un  fupplicc  trop  rude  , 
Chaque  infiant  qu  on  ajoute  à  mes  jours  malheu- 
reux , 
Ncfertqu  à  redoubler  rhorreur  que  j'ai  pour  eux, 
Viendra-t*on  ?  L'Empereur  après  notre  en creveuc  :, 
Peut-il  laiiTer  cncor  ma  perte  fuipcnduë  ? 
Si  par  mes  attentats  U  fc  croit  outrage , 
Ma  honte  &môn  dépit  ne  l'ont  que  trop  vangé. 
Que  je  foufFre  •  Je  cède  à  mon  impatience  ; 
Ciclj  qui  vois  mes  combats,redouble  ma  confiance;, 
Je  ne  puis  rcfiflcr  a  tour  ce  que  jefens  , 
Mais  cniin  voici  l'oidic,  «S:  la  mort  que  i'attcns. 

K   iij 


iii 


ANDRONIC; 


k" 


SCENE      IL 

ANDRONIC,  ASP  AR,GELA^ 
CRISPE. 


% 


AS  PAR, 


£îgneur . .  * 


Allons  donc. 


^    ANDRONIC. 
Je  vous  entens ,  on  veut  que  je  peûiTe^ 


ASPAR, 


Vous  pouvez  choifir  voftre  fupplices:> 
L'Empereur  le  permet.^ 

ANDRONIC. 

Sa  bonté  me  farprencî. 
Je  le  croyoîs  moins  tendre  ,    ôc  mon  crime  trop 

grand , 
Je  n  abafoay  point  enfin  de  cette  grâce , 
Et  le  coup  de  bien  après  va  fuîvrc  la  menace  . 
Qu'on  m:  prépare  un  bain  :  quand  il  faudra  partk 
Vous  Wv  U'ouYClc;!:  prêt ,  revenez  m'avcrtu. 


TRAGEDIE.  iij 

SCENE     1 1  !• 

ANDRONIC,  GELAS,  CRISPE. 

ANDRONIC. 

M  Aïs  helas  !  quel  tranfport ,  quel  mouvement 
me  pL-elîe  ? 
Que  l'on  me  donne  un  iîcge  j  '''  il  fuffic ,  qu'on  me 

laifTe, 
Sortez  donc,  à  mes  yeux' n offrez  point  yos  dou- 
leurs : 
Que  fervent  a  mes  maux  les  foûpirs,  Se  les  pleurs  ? 
*  Crifpe  Ifàï  donne  un  (iege- 

SCENE      IV- 

ANDRONIC  ,  fcHl. 

IL  efl:  tcms  de  s'armer  d'une  noble  confiance  , 
Oiifc  termuiC,  helas  !  toute  mon  efperance  ? 
Sorty  du  plus  beau  fang  qu  adore  l'Univers  , 
Maître  dés  le  berceau  de  cent  Peu|>lcs  divers  , 
Quand  je  croi  m'affranckir  de  Taftreux  efcfavage. 
Dont  le  joug  fi  long-tems  fit  gémir  mon  courage. 
Quand  les  biens,  les  honneurs^  la  gloire,  IcsplailirS 
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ZZ4  A  N  D  R  O  N  I C  , 

De /oient  s'offrir  enfouie  à  mes  premiers  <îcfir<?, 
J  :  meursj  &  dans  le  cours  de  mes  jeunes  années , 
Je  vol  d*un  coup  fatal  trancher  me^  deftinécs^. 
Mais  quoi  toujours  en  proyc  à  la  riirueurdu  fort , 
Jt  ne  puis  de  mes  maux  fortirqiîc  par  la  morts 
Il  ertà  mon  repos  un  fipuiflàntoWacle  ? 
Qu'en  ma  faveur  le  Ciel  ne  peut  faire  miracle  y 
Et  tant  que  je  vivrois,  brûlé  des  mcfmes  feux  ^ 
Je  ferois  criminel  ^  oufcrois  malheureux  , 
ïurieux  fans  effet ,  Amant  fans  efpcrance , 

'Contraint  dans  mon  amour,  contraint  dans  ma  vau- 

geance , 
Pénétré  de  tendre/Te,  agité  de  courroux , 
Sans  ofcr  fi ^naler  n!  mes  vœux,  ni  mes  coups  ; 

'  Ah  !  le  Ciel  me  dcvoit  eftre  un  peu  moins  contraire-^ 
Laiif^rr  libre  du  moins  rnaflàme,  ou  ma  colère, 
M'offrir  un  cœur  pour  q^ui  tout  le  mien  put  brûler 5 
Ou  le  fang  d'un  Rival  que  je  puifTe  immoler. 
Enfin  dans  ces  combats  je  ne  fçaurois  plus  vivre  , 
Et  je  doy  rendre  grâce  au  coup  qui  m'en  délivre  : 
Oiiy,  je  fuis  rcfolu  :  Mais  que  deviendrez- vous 
Irène  ?  De  mon  Per.?  évitez  le  courroux , 
Ma  mort  vous  coûtera  de  danrrereufcs  larmes, 
L'Empereur  en  prendra  de  terribles  allarmes  \ 
Et  que  fçay-je  ?  Peut-eftre  en  ce  moment  fatal  ^ 
Il  me  condamne  moins  ciiPerc  qu'en  Rival. 
Ah  ?  penfcr  accablant  où  mon  coeur  s'abandonne  ? 
Quel  péril  pour  Irène,  6  Ci<  l  !  s'il  la  foupçonne  ?- 
Priaceifc,  que  je  cnins  que  fes  terr  Mes  coups 
Après  m'avoîr  frappé  ne  s'étendent  fur  vous  ? 
Vo'là  ce  qui  m'étonne,  &:non  pas  le  fupplice  ? 
Mii    je  touche  au  moment  dufital  facrifice  j 
Ciel  !  je  t'offre  ma  mort,  appaifc  ta  rigueur , 
PuilTcs-tu  loin  de  moy  porter  ton  brasrangeiir  \ 


TRAGEDIE.  ^S 

Contre  un  bnrbavc  cpoux  pLotcjTe l'innocence, 
Ne  te  laircjamaisd'cmbrairci-fa  Jcfcufe. 


SCENE    V. 

ANDROMIC.ASP  AR,GELAS. 

ANDRONIC. 

Pourquoi  me  montrez-vous  un  vifagc  interdit  ? 
Avcz-vous  fait,  Aipar,  ce  que  je  vous  ay  dit  ? 

AS  PAR, 

Oiiy,  Seigneur. 

ANDRONIC. 
Touteftpreft? 

AS  PAR. 

JcfiemisdcledUe, 
ANDRONIC. 

Tuut  eft  preft,  al  Ions  donc. 

A  S  p  A  r; 

O  vertu  que  j'adiûiîçi 
.<îcUs  >  menez  le  P rwce . 
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A  H  D  R  O  N  I  C , 


SCENE  VI. 

A  S  P  A  R  ,  /c«/. 

xVh  dans  fon  trifle forC  j 
Je  Im  cache  des  maux  plus  cruels  que  fa  mort, 
Slnifc  événement  !  exemple  redoutable  !,  ^ 

O  pêne  pour  l'Empire  à  jamais  déplorable  ! 
D^  quels  coups  après  toi  fommes-nous  menacez  î 


SCENE     VII. 

IRENE,  N  ARC  E'E,  AS  PAR. 

IRENE. 

NOn,  je  ne  paîs  me  rendre  à  tes  foins  cmpre/Tcz^' 
Jovcux  voir  Andronlc  en  ce  moment  fancite, 
Narce^,<Sc  lui  donner  tout  le  tems  qui  me  relie  :  -• 
Que  fait  le  Prince  ,  Afpar  l  raprendrai-je  à  moat 
tour  ? 

A  S  PAR,  - 
Madame . . . 

IRENE.  ^ 

ÏYplîcjucz-vous ,  pariez-moy  fans  détow 


tRAGEDiE.  x^y 

Si.  AS  PAR. 

Auprès  de  rEmpcicur  un  ordre  exprès  m'attire  : 
Vous  fçaurcz  tout. 

IRENE. 

Allez  ,  prenez  foîn  de  lui  dire 
Que  je  fuis  en  ces  lieux  ,  enfin  que  je  Tactens  , 
Prcftre  à  lui  révéler  des  fecretsimportans. 

SCENE     VIIL 

IRENE  ,  NARCFE: 

NARCE'E. 

M  Aïs  que  pretendcz-rous ,  &  qu  cft-ce  qCie  vous 
faites? 
Madame  {"ong'-z-vous  à  l'état  où  vous  êtes  ? 
Helas  que  je  voiis  plains  !  Mon  cœur  faili  d'efFroy^ 
Kegardc  vôtre  fort .... 
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îz8  ANDRONIC, 

SCENE   IX. 

ÏRENE/EUDOXE>NARCFEJ 

EUDOXE. 

V->Iel  !  qu  eft-ce  que  je  vov  ; 
Quel  eft  vôtre delTein?  vous  m'avez  donc  trompée  î| 
Qaoi ,  Madame,  àmrs  bras  n  eftes-vous  échapee 
Que'pour  courir  ici  pas  d'indignes  douleurs 
Montrcrcjue  vous  avez  mérite  vos  malheurs  ? 
Quel  fucè'^s  de  mes  foins  I  Ahiraurois-je  pu  croire 
Que  vous  eaffi'zfî  mal  ménage*  voftre  gloire? 
Qii^  dira  l'avenir,  tout  l'Empire,  un  Epoux  ? 

IRENE: 

OCiellpources  confcilsque!  tems  cKoififfcz-vous?:- 
H.'l.i'  I  en  ma  faveur  foy^z  plus  indulg'^nte. 
Je  vay  mourir,  Eudoxc,  &  mourir  innocente , 
Vous  m'avez  v^i  to^'ijours  fi  foùmife  à  vos  loîx , 
Quiidolt  m'eftre  permis  d'y  manquer  unr:  fois  ; 
Calmez  voftre  courroux ,  érouifFez  vos  reproches  ^ 
Je  commence  à  fentir  les  fatales  aproches  , 
Voilà  le  prompt  cff  :t  du  breuvao;e  mortel 
Qui  confôn^mc  l'honeuidc  mon  d  ftin  cruel , 
Vos  yeux  en  font  f^moînSjavcc  quell?  induftric 
Les  trames  ont  voulu  m  •  cacher  leur  furie  ? 
Mais  tous  leurs  foins  nonfpû  m'abufer  un  moment: 
£t  ma  AWU  6c  ma  bouche  ont  pris  avidcnuueat 


I 


TRAGEDIE.  xi^t^ 

Le  v.ifc criminel  3c  la  liqueur  fanJlc  , 
™  ^^^  de  mes  trilk's  joiu'5  va  confoinmerlc  l'cftc, 

EUDOXE. 

Ah  !  quittez  ce  clcfTeln,  Se  cherchez  du  fecourç, 

^-  rPx.ENE. 

Vbulez-vous  de  mes  maux  étcin'.fer  le  cour^  ; 
Non  5  non,  qui  rEmpeirciii  je  fjrvcde  viAime  ; 
1     11  croit  foii  fils  &  moy  noircis  du  mcfme  crime  : 
Ah  !  courons  le x:her<:her,  il  eftprés.de  ccsUeuXa 
Venez mcllei-  vos  pleurs  à  nos  triftes  adieux. 
Que  les  derniers  regards  de  ce  Prince  fidelle- 
Luy  failcnc  voir  l'excès  de  madouleur  mortelle  3 
Qu'avant  que  d'expirer  il  apprenn    aujôurd'huy 
Qu  ïrencun  feul  moment  ne  vit  pas  après  luys 
Que  d'un  joug   mportun  mon  amc  dé2;agcc 
Se  montre  toute  rntiere  a  la  fiennc  affligée , 
Qu'au  mcfmx  inllant  la  mort  briùnt  les  mcfmce 

noeuds  -^ , 
Noscfpiits  en  fortant  fe  rencontrent  tous  deux  3 
Qui  rendue  à  celuy  pour  qui  feul  j'eftoic  née  , 
JaccomplifTc  à  la  fin  toute  ma  deiiinée, . 


5»  ANDRONIC, 

SCENE     X.  f 

^KEN  E  .  EU  D  O  X  E3  N  ARC  rE,f 
GELAS.  ■ 


CELAS. 

MAdame  ou    côurez-vcus  ,    3c    c]uallez-vou» 
chercher? 
Ah  !  plûtoft  de  ces  lieux  îl  faut  vous  arracher  j , 
Evitez  uii  objet  qui  déchire  mon  ame, 

IRENF. 

Andronic  eft  donc  mort  -1 

GELAS. 

Il  ne  vît  plus,  Madame^, 
Je  viens  en  ce  moment  de  le  voir  expirer , 
Dans  le  bain  qae  luy-mefme  avoit  fait  préparer.  - 

IRENE. 

Soùtencz-mo!  :  Je  cède  .après  ce  coup  fiine/le: 
Et  vous  >  da  {ortduPrince  aprcnez-moy  le  xeil^, 

GELAS. 

Sans  fc  plaindre  un  moment  defon  ibrt  înhumaio* 
Il  nous  fuit.  Sans  ficmir  il  exure  daiis  le  b^R» 
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on  r:  f:s  bras  luy-mémc,cii  fait  couper  les  veines, 
j^i  Mv.>icrjun  coeur  inienlibic  au  milieu  de  Ls  peines^ 

Et  des  flots  de  fo!i  fang  qui  coule  igiosruilVcaux 

Bien-rort  du  bainfatalil  voit  rougir  les  eaux. 

Cc'pendant  il  palllr,  &:fes  y:ux  sobfcuvcilll'nt. 

,   De  moment  en  moment  f^s  efprits  s'aftoibliiTjnc, 

i'i   Son  ame  avec  fon  fang  trop  prompt  à  s'ccouier  ^ . 

Court  au  terme  fatal.... 

IRENE, 

Je  me  fens  accableiv, 
I    Derme::  un  peu  de  tcms  a  mon  amc  abbatue  : 
!     C  cil  alllz  ;  aclievez  un  dlfcours  qui  me  tiii 

GELAS. 

xl  levé  au  Cttl  les  yeux  pour  la  dernière  foi  5 ^  - 
Et  prononce  ces  mots  d'une  mourante  voix  : 
O  mort  !  des  malheureux  unique  &  fur  azîle  5 
1"e  verroîs  ton  approche  avec  un  œil  tranquile,  • 
Si  du  'courrouxvançTeur  dont  je  fubis  la  loi , , 
La  rîcTueur  aujourd'hui  ne  tomboit  quefur  moî  i  ■ 
Je  crains....  En  cet  inftantfon  ame  s'eft  emûë  , 
il  promené  par  tout  une  inquiète  vue. 
Père  cruel ,  dît-il ,  d'un  fik  infor:uné  , 
Je  te  rends  tout,  le  fang  que  tum'avois  donné  ,     >* . 
N'en  cherche  point  ailleurs  pouraflfouvirtaragç» 
Alors  de  la  pajoleil  pcrdpi'efquel'ufage, 
Il  ne  garde  plus  d'ordre  en  f-s  difcours  confus. 
Ce  ncVontque  des  mots'toûjours  iiiterrompus  3 
Son  efprit  fe  confond ,  l"  trouble  s'en  empare  ^ 
£ndc  vagues  projets  il  s'emporte,  &  s'égare  y . 


iji  ANDRONIC, 

Il  adrcfle  fa  voix  à  vous  ^  à  rEmpercur  , 
Paroiil  tantoft  tranquilc  ,  &  caatol:  ea  furcui:  i 
Enfî.i  (oi\  faiig  s'cpuKcj  &  fa  foixe  fiiccombe  , 
Sa  telle  fur  fou  fcln  panche  ,  chancelé  ,  tombe  ;  /    . 
Il  mcuit,  &  tout  foa  corps  fanglanc ,  pal ^, glacé. 
Ne  nous  en  offre  plus  qu'un  pnrrrait  cffcc. 
Pour  moy,  le  coeur  percé,  de  cette  affreufe  image, 
De  fcs  p-'rfecùteurs  je  détefle  la  rage  . 
Et  craignant  qu'on  me  fafTe  un  crime  de  mes  pleurs 
Je  vais  end*autres  lieux  renfermer  mes  douleurs, 

i^  ;iîh  T?  (^  :-\ih  :^       fi  -^îra  Çi  î^i  fi' 
S    CENE     XL 

mENE,  EUDOXE,  NARCE^E. 

IRENE. 

C'En  cft  fait,  âf:s  yeux  la  lumière  eft  ravie., 
Eclatezmes  foûp^'rs,  fa  more  vous  juftifie,  - 

EUDOXE; 

<îuoydonc,M. 

lUENE.. 

Regrets  ,tianf ports  jufqu  icy  retenus 
Paro^flez,  il  efl  tem^,  je  n-  vous  contrains  plus. 
Il  cft  mort  l  Ciei  qielfang  a-t  on  oscrepandre  î 
Reçois  du  moins  les  pleurs  que  jc4®nneiu  cendre^ 


j  TRAGEDIE.  23? 

^^or  rnncc,vois  Ircuc  au  bmit  de  ton  malheur, 

mcnagci-  plus  rien ,  expirer  de  douleur. 
jMais,  hclas  !  du  poifon  Tattcintc' fo  redouble  , 
Je  fcns  croître  cl  la  fois  mafoiblclîi  &  mon  trouble  ;, 
Et  le  moLtcl  venin  par  un  injaflc  effort, 
I  Ravit  a  ma  douleur  la  gloire  de  ma  mort. 
Non  5  non,  je  me  trompois ,  ils  a^iffcnt  enfemble. 
Tous  deux  en  même  temps....  UÈmpereur  vient  ^  3^ 

tremble. 
Ma  peine  à  fon  afpcd  vient  de  fc  redoubler, 

SCENE  DERNIERE. 

TE  M  P  E  R  E  U  R ,  IRENE  ,  EUnoXBc; 
N  A  R  C  E'E, 

IRENE. 

SEîgneur,  avant  ma  mort  j*ay  voulu  vous  parler  > 
Andronic  cUpuay^  jcmcarsempolfon^iée  , 
Vous  Tavez  foupçonné,  vous  m*avcz  Soupçonnée,- 
Une  lettre  aujourd'huv  tombée  en  vôrre  main 
A  fans  doute  achevé  noftre  fort  inhumain. 
Elle  vmoit  d:^  moi.  Je  pourrois  vous  le  taire, 
Puifque  les  traits  étoient  d'une  main  étrangère  % 
Sans  honte  ]?.  l'avoue  :  Eh  J  p^urquoy  le  cacher  î 
C'eft  le  (eut  attentat  qu'on  me  peut  reprocher , 
J'enattcfle  le  Ciel,  ce  Ciel  dont  la  puiffancc , 
Au  poids  de  nos  vertus  >  puni  ou  recompcnfc , 
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Ny  voftre  fils,  ny  moy  i  jufqu  au  dernier  foûpîi'  ; 
N'avons  jamais  formé  de  criminel  defir  : 
Il  parcoic  pour  me  fuir.  A  mon  devoir  fidelle 
C'efldans  ccmêmc  t:ms  qu'un  facriiîcc  affreux, m 
A  vos  triftes  foupçonsnous  immole  tous  deux.      | 
Ce  jour  à  nos  neveux  va  fournir  une  hiiloire  , 
Un  exemple  dnorreurqu  ils  auront  peineàcroîi'Cî 
Je  ne  vous  dis  plus  rien.  J'ay  confommé  mon  fort 
Je  pafTe  fans  regret  dans  les  bras  de  la  mort , 
Puifqu  elle  rompt  les  nœuds  de  l'hymen  qui  nou| 

lie: 
Xudoxe ,  ménageons  cet  înflant  dema  vie , 
Oflcz-moy  de  ces  lieux ,  3c  que  je  puiiTc  au  moiii^ç» 
.J^'avoir  en  expirant  que  vos  yeux  pour  témoins. 

L'EMPEREUR, 

.  Qa*entens-)e  ?  quel  effrai ,  quelle  pitié  foudalne 
S*empare  de  mon  cœur,  m'cpouvantc,  &  me  gefne  l' 
EHoicnt-îls  innocens  ou  coupables  tous  deux  ? 
Je  ue  fcais  ;  Mais  helas  ]  que  je  fuis  malheureux. 
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A  C  T  E  V  R  s, 

ART AXERC  E ,      Roy  de  Perfe. 
FALMIS  ,  fille  d'Artaxerce. 


ARTEMISE  , 
PHARN  ABAZE , 
ALCIBIADE , 
AMESTRÎS  , 
BARSINE , 
AMINTAS , 
MHMNON, 
êj  a  rd  e  s. 


PrîîicelTe  du  fang  dcl 

Roy  s  de  Perfe. 
Satrape  ,  Favory  d'Ar| 

taxerce. 
Athénien  ybanny  de  ù 
'  patrie. 
Gouvernance  de    Pal 

ITiis. 

Confidence  d'Atrcmife, 

Athénien  j  Confident 

d'Alcibiade. 
Officier     de      T  armée! 

d'Artaxerce* 


Za  Sec  ne  eji  a  Sardis  ,  Capitale  de 
U  Lidle. 
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ALCIBIADE. 

TRAGEDIE. 


A  C  T  E    I. 

SCENE     PREMIERE. 

PHARNAB  AZE,MEMNON. 


v; 


PHARNABAZE. 

E  N  E  z  ,  Memnon  ,  venez  dans  mon  Im^ 
patience, 
'ofois  vous  foupçonner  d'un  peu  de  négli- 
gence. 

MEMNON. 


EKpouvoîs-je  prévoir  que  voflrc  prompt  réveil, 
Seigneur,  dcvanccroit  le  retour  du  SoleiL 


:i38  A  L  C  l  P>  I  A  D  E  , 

Que  fans  cdre  laffc  d'une  courfe  rapide  , 
Pharaabaze  Fidclè  à  rardeiu'  qui  le  guide  ,  j 

Arrivant  à  Sai'dis  après  mille  travaux  , 
Refuferoit  d'y  pi-'cndrc  un  moment  de  repos  î 

PHARNABAZE. 

Helas  i  depuis  le  jour  où  le  grand  Artax :rce 
.Daigna  me  confier  le  deftin  de  la  Perfc  y 
Attaché  fans  relâche  à  ce  pénible  emplpy, 
J'ay  vu  que  le  repos  neftoit  plus  fait  pour  moy. 

M  E  M  N  O  N. 

Quoi  5  Seigneur  ? 

PHARNABAZE, 

Dans  l'éclat  où  je  pafTc  ma  vîc 
Je  redoute  à  la  fois  Timpodure  &  l'envie  , 
Leurs  traits  ^également  m'attaquent  chaguc  jour  > 
Et  mafortune  en  craint  un  funefte  retour. 
Ainfi  pour  les  forcer  l'une  &  l'autre  à  fe  taire, 
J'obferve  tous  mes  pas  avec  un  oeil  fevcre  , 
Je  crains  à  tous  momcns  qu'un  trop  vaftc  pouvoir 
Me  porte  quelque  jour  à  trahirmondQvoir, 
pu  que  perfuadé  qu'on  ne  peut  me  détruire  , 
Je  néglige  les  foins  que  je  dois  à  l'Empire. 
Quelle  que  foit  pour  nous  la  tendrefTcdes  Rois, 
Un  moment  leur  fufEt  pour  faire  un  autre  choix  i 
En  vain  nous  prétendons  par  d'aflîdus  fervices  > 
D*uu  Monarque  inquiet  arrêter  les  caprices  i 
Un  fcul  mot  contre  nous  à  propos  avancé , 
Unfeul  de  nos  projets  par  le  fort  rcnvcrfc^ 
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111  c  dans  un  inflant  toute  la  confiance 
s^uc  nous  donnolcnr  cicntc  ans  de  peine  5:  de  pru-» 

dcncc  i 
Et  fouvcnt  pour  icmpUi*  les  emplois  les  plus  gi:ands> 
Y  place  après  noasd*indie;ne<  concuri^en'î , 
■~  pour  toute  vertu  ne  poU'cdcnt  pciit-eftic 
.    V  l'art  dekavoir  feindre  <Scde  flater  leur  Maître. 
Mille  exemples  connus  de  ces  fameux  revers 
Sur  ce  péril  prelTant  tiennent  mes  yeux  ouverts  3 
Et  me  font  redoubler  le  zèle  qui  m*anime  j 
Mais  du  bon-heur  publ-.c  je  deviens  la  vidime. 
Et  mon  cœur  accablé  des  eftorts  que  je  fais 
(Donne  à  tous  un  repos  qui! ne  goûte  jamais.. 

H  E  M  N  O  N. 

Eh  pourquoy  vous  gêner  d* une  crainte  importune  ? 
Seigneur,  tant  de  vertu  foûtient  voftre  fortune  j 
Que  perfonne  nohnt  y  prétendre  après  vous, 
Ce  rang  que  vous  tenez  ne  fait  point  de  jaloux  5 
Alcibiadc  fcul  pouvoit  mieux  ou  aucim  autre 
:  ^Egaler  dans  TEftat  fapuifTancc  à  la  voilre, 
Et  partager  du  Roy  lelHme  §:  la  faveur , 
Mais  réclat  de  ce  rang  n'a  point  flaté  fon  ccrur  ^ 
Et  ce  Héros  cherchant  un  fcjour  plus  tranquille 
Dans  les  murs  de  Sardis  a  choifi  fon  azile  y 
Où  depuis  plus  d  un  an  fon  fort  enfevely 
Demeureroîi  pcut-eftre  en.un  profond  oubly  , 
Si  rUnivcrs  entier  occupé  de  fa  gloire 
Pouvoit  un  feul  moment  en  perdre  la  mémoire,» 

PHARNABAZE, 

AH  î  que  n*efl:-îl  encor  engage  prés  du  Roy  ? 
fîue  oc  partagc-t*il  fon  coeur  Ôc  mcncm.ploi  l 


MO  ALCIBIADE, 

€-  fut  par  mes  avis  que  profcrit  dans  Ir.  Grèce 

I;uyanr  d'un  peuple  ingrat  la  fureur  vangercffe 

Il  vint  vers  Arcaxcrcc,  ik  fçut  trouver  en  luy 

Uamaiftre  généreux  ,  unfalutaire  appui. 

Bien  que  ce  Grec  luy  feul  auteur  de  nos  alarmes 

Eût  long'tcms  arrêté  les  progrés  de  nos  armes, 

Affoibly  noftre  Empire,  &dans  mille  combats 

Embrafé  nos  Valffeaux ,  immolé  nos  foldats  5 

Cependant  peu  de  jours  après  fon  arrivée , 

Je  vis  au  plus  haut  rang  fa  fortune  élevée. 

Je  vis  même  le  Roy  fe  confier  à  luy  , 

Artemifc  à  la  Cour  devenir  fon  appuy, 

Et  Palmis  lui  marquant  une  bonté  iîncere  , 

Applaudie  aux  bien-faits  dont  le  combloit  fon  perCa 

D'abord  voyant  tomber  cet  honneur  infîny 

Sur  an  chef  étranger  ou  Athènes  a  banny ,     ' 

J*en  fcntis,  je  l'avoue^  une  fecrette  peine. 

Mais  bicn-toft  fa  vertu  triompha  de  ma  hame^ 

Il  nVaima,  je  l'aimay  ,  chacun  avec  ardeur 

De  l'Etat  par  fes  foins  foûtcnoit  la  grandeur  y 

Quand  on  vit  de  la  Cour  partir  Alcibiade, 

On  veut  le  retenir,  rien  ne  le  perfuade  y 

D'une  étroite  amitié  j'attelle  en  vain  les  nœuds  > 

En  vain  le  Roy  s'empreife  à  prévenir  fes  voeux, 

Ny  fes  nouveaux  bien-  faits  ,  ny  les  foins  des  Prin- 

cefU's, 
Ny  d'une  Cour  en  pleurs  les  preffantes  carcfles 
Ne  purent  avec  nous  Tarrct^  un  moment, 
11  s*impofa  luy-m.ême  un  dur  bannilTement  : 
Vous  qui  depuis  im  mois  k  voyez  à  toute  heure  | 
Dites  moy,  que  fait-il  dans  fa  trille  demeure  î 
Quels  fout  fes  fcntimcns  ?  que  pcnfc-t'ii  ?    \ 


memnon. 
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M  E  M  N  O  N. 

Seigneur , 
Puls-jcTOVis  Informer  de  Tctat  de  foncccur  > 
Tous  mes  efforts  n'ont  pu  le  découvrir  encore  , 
Je  ne  TOUS  dirai  point  quel  chigrin  le  dévore  -, 
Mais  les  dehors  trompeurs  de  fa  tranquilité 
Nous  cachent  mille  foins  donc  il  eft  agite  i 
Ce  mépris  de  la  Cour,  cet  exil  volontaire 
Fut  trop  précipité  pourctrc  fansmyflere. 
Il  n'en  faut  point  douter,  Alciblade  feint , 
Dans  tous  nos  entretiens  il  m'a  paru  contraint , 
Et  dans  les  fentimens  qu'il  étale  fans  cefTc  , 
Son  coeur  a  moins  de  parc  ,   Seigneur  ,    que  foa 
adrcfTe. 

PHARNABAZE. 
Mais  fcs  yeux  &  fon  cœur  ne  font-îls  point  trou-. 

blez , 
De  l'afpeA  des  foldats  en  c^^  lieux:  aflcmblez  î 

MEMNON. 
Vous  rapprendrez  ,  Seigneur  ,  5c  dans  vôtre  entre- 
vue 
11  vous  découvrira  fon  ame  toute  nue  , 
Son  fecretavec  vous  ne  peut  long-tems  durer. 
PHARN  ABAZE. 
I  Puirtay-je  le  contraindre  à  me  le  déclarer  ! 
(  Mais    allons  voir  Tarmée  ,    il   eft  temps  d  y  pa^ 

roiftre, 
)  Et  de  la  difpofcr  à  recevoir  fonMaiftrc  ; 
>  Pour  la  dernière  fois  annonçons  aux  foldats 
l  Qu  il  arrive  aujourd'huy  pour  conduire  leurs  pas  , 
^  Pourverfer  dansleurfein  Tardcur  qui  le  dévore, 
Et  chercher  déformais  au  delà  du  Bofphorc 
Confondant  avec  eux  &  fon  rang  &  fon  fort 
L*honneurdc  la  Vi^ilditc,  ou  celuy  de  lamorr  ,-^AiA*4 
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241  ALCIBIADE, 

M  EMNON. 

Du  bruit  de  vôtre  nom  l'armée  eft  prévenue  , 
Seigneur,  &  chaque  jour  attend  vôtre  venue. 

PHARNAB  AZE. 

Courons  donc  vers  le  Cham  :  maisilfa'utm'arrètcr, 
Alcibiade  vient ,  je  le  dois  écouter. 

tir    *   ♦  4r   tV  *&ï>î-  5*3*  4r    \U   ^  t»    4r 

S  C  E  N  E    I  I. 

A  L  C  I B 1  A  D  E  3  P  H  A  R  N  A  B  A  Z  E, 
AMlNTAS,  MEMNON. 

ALCIBIADE. 

G  Race  aux  bontcz  du  Ciel ,  je  puis  enfin  vous 
rendre 

SeVneur ,  tous  les  devoirs  que  vous  pouvez  attendre» 
D'un  coeur  reconnoilTant ,  d\m  ami  généreux , 
P  ;rf.  cuté  du  fort,  &  toutcsfois  heureux , 
Si  le  tems,  &les  Grecs,  donc  je  fuis  la  viLtime 
îsl  ont  point  détruit  pour  moi  vôtre  première  eftimi 

PHARNABAZE. 
Le  croiriez- vous ,  Seigneur,  que  les  Grecs  ^  ou  Ici 


tems 


Euffent  changé  pour  vous  mes  juftes  fentimcns 
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Ccft  moi  qul'VOiis  dois  tout  i  fansccfrcmimcmoirc 
Me  rippcUc  ce  jour  poui*  vous  il  plein  de  gloire. 
Ou  m* arrachavit  au  fer  des  Grecs  vi(5lor'CUK, 
Vous  prcvinccs  la  mort  prcf  ntcc  àmesyeur. 
Vocr;:  amitié  toujours  m'cll  égilcm  nt  cherc  , 
Mais  pour  moi  votr:  cœur  clt-ilaicoiv  (înccrc  ? 
Quuid  )e  vous  vois  ici  foigncuxdc  vous  cacher  , 
Vous  montrant  à  regret  a  qui  vient  vous  chercher 
Et  me  celant  encore  avec  un  foin  extrême 
Vos  maux   que  je  voudrois    fcntir  comme  vous* 


même 


Carne  prétendez  plus  pardefoiblcsraifons, 
"Satisfaire  mon  coeur,  de  calmer  mes  foupçonç. 
Un  Héros  tel  que  vous  nourri  dansies  alarmes  , 
Dans  les  foins  de  la  paix,  dans  la  gloire  des  armes  , 

jCui  réglant  des  Eftat s  confiez  enfcs  mains 
rouvoit  en  cor  faffirc  à  de  nouveaux  de/Teins  , 
Dont  Tame  à  la  grandeur  dés  Teiifancc enchaîné?, 
Par  de  moindres  objets  ne  peut  être  bornée  ; 
Un  coeur  que  T Univers  eut  eu  peine  à  remplie 

J!  Dansundefert  affreux  peut-il  s*cnfevelir  ? 

r  Abandonner  un  Pvoi  qui  l'eftime,  qui  Paime, 

!   Si  quelque  coup  da  fort  ne  l'arrache  a  lui-même 
Ou  fi  quelque  autre  foin  plus  fort  que  fes  defirs 
A  de  grands  intérêts  n  immole  fes  plaifl.'s  ; 
Au  nom  d'une  amitié  fi  rare  &  fi  parfaire , 
Quel  chagrin  dans  ces  lieux  caufc  yoftre  retraite  ? 
Qui  vous  rend  infenfible  aux  faveurs  d\m  erand 

Roi  ?  *^ 

Parlez,  Seigneur,  parlez,  ficr-vous  à  ma  foi. 

ALCIBIADE. 
Pouvez- vous  l'ignorer  ?  la  fureur  de  b  Grèce , 
La  colère  d' Agis  qui  me  pourfuit  fanscefle, 
Du  peuple  Athcnîea  Tinjufte  cruauté , 

L  a 


144  ALCïBIADE, 

Enfin  tous  mes  nialhcujrs  n'ont  que  trop  éclate , 
Mais  poui'quoi  rappel  Ici:  la  doulouicufc  Hiiloirc 
Des  maux  dont  Arcaxercc  eiFacc  la  mémoire  ? 
Ce  o-eneieuxMonarqueàmes  ibûpiis  rendu 
M*a  beaucoup  plus  donne  que  je  n'âvois  perdu  : 
Par  fon  heureux  fecoursj'ay  pu  braver  renvie^ 
Rétablir  ma  fortune, &  conferver  ma  vie, 
C*cn  cft  allez  poui:  moy.  Si  j'ai  quitté  la  Cour, 
Dans  le  cœur  des  humains  chaque  chofe  à  fon  tour: 
Tantoll  Tambicion  y  règne  en  fouveraine  , 
Et  dans  un  autre  tem.ps  trop  de  grandeur  le  gêne  , 
Selon  que  le  deftin  réglant  nos  paflîons 
Parunfecret  pouvoir  conduit  nos  adions. 
Je  réprouve,  Seigneur,  &  mon  ame  changée 
De  fes  premiers  defirs  fe  trouve  4égagéc  , 
Loin  de  iVclat  pompeux  que  j'ai  tant  recherche  : 
Je  ne  demande  plus  qu'un  azilc  caché , 
J'ay  joiiis  d'un  repos  qu  aucun  foin  ne  travcrfe  , 
Les  Dieux  me  Tont  donné  par  la  main  d'Artaxercc^ 
Puiflent  ces  mêmes  Dieux  prévenant  fes  fouhaits 
Au  fuccés  attendu  conduire  Ces  projets , 
Au  comble  du  bon-heur  porter  fes  deftinécs , 
Et  prolonger  fes  jours,  au  prix  de  mes  années. 

PHARN  ABAZE. 

Te  le  voy  bien ,  Seigneur ,  je  deviens  indifcrer , 
Te  ne  voifs  prcffe  plus ,  gardez  voflre  fecrct , 
Mais  ne  m'abufcz  point  par  une  indigue  feinte. 

ALCIBIADE. 

Ehbien ,  Seigneur ,  s*il  faut  m'cxplîqucr  fans  con- 
trainte , 
Tay  cru  que  jedevois  eftre  éloigné  du  Roy, 
Tandis  que  dans  la  Grèce  il  va  porter  Tcffioy  : 
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Pcut-cflrc  le  Aicccs  trompant  (on  cfperancc  > 
Aitaxcicc  eût  fui  iTioy  fixe  fa  défiance, 
£c  ciû  que  i'aarois  pu  pai*  des  avis  fccict<; 
Poiufaiivcr  mon  pais  tvahir  fes  inteielh  : 
Voila  ijucllc  pcnfce  à  m'eloigner  ni'ciigni^c. 

PHARNABAZE. 

Eh  !  furquoi  fonciez- vous  un  fi  trifte  prcfage  ? 
Vous  ofFcnfez  le  Roy,  vous  connoiiTcz  fon  caiiT  > 
Magnanime,  conftant. 

ALCIBIADE. 

Je  le  connoîs,  Seigneur , 
Il  a  mille  vcmis  digne  du  Diadème, 
Mais  avec  ces  vertus ,  je  le  fçais  de  vous-même  -, 
Supcibc,  foupçonneux,  Se  prompt  à  s*initcr  , 
Dans  fes  premiers  tranfports  rien  ne  peut  Tarrefler^ 
JEnfin  pour  confirme^-  ma  conduite  pnflec  , 
Tlicmidocle  eft  toujours  prcfent  à  ma  penfcc. 
Ce  Grec  perfecuté  vint  chercher  un  appuv 
Dans  les  mêmes  climats  où  je  fuis  aujourd'huy, 
Xerxcs  en  fa  faveur  prodigua  h  puiifancc  , 
L'honora  de  fes  foins  &  de  fa  confiance  : 
Mais  Dîeuxlqu*il  paya  cher  ces  honneurs  éclataiis^ 
Pour  les  avoir  voulu  confcrver  trop  long-tems  j 
LcsCourtifans  de  Pcrfeardens  à  fa  ruine  , 
Rappcllercnt  fi  haut  Taffront  de  Salnmine  , 
Que  Xerxes  animé  par  leurs  cris  éternels 
Prit  infenfiblement  leurs  fcntimens  cruels, 
Et  Ton  vit  les  effets  de  leur  jaloufe  envie 
Contraindre  Themîflocle  a  terminer  fa  vie. 
vSon  fort,  Seigneur,  fembloit  m'nnnoncer  mondcllin, 
Je  ne  crains  point  la  mort)  mais  s*ii  faut  qu'à  la  fin. 

X   ii) 


2^6  ALC  IBIADE, 

Aux  yeux  de  rUnivcrs  je  m'immole  moi-même  , 
Te  veux  pouvoir  goûter  cctcc  douceur  extrême  , 
Que  mon  trépas  alors  foitau  moins  imputé 
A  ma  vertu  plutôt  qu'à  la  ncceffitc. 

PHARNABAZE. 

Arraxcrcc,  Seigneur  ,  domptera  ce  caprice  ,^ 
î^tvous  deviez  lui  rendre  un  peu  plus  de  jufticc^^ 
Il  vient,  vous  le  verrez;  mon  xele&moudcvou 
Me  prcllcnt  à  i'envl  de  l'aller  recevoir. 

ALCIBIADE. 

Je  vous  fuivrai ,  Seigneur J^allois  pourrons  le  dire 
Vous  chercher..., 

PHARNABAZE. 

^       ,  C'elT;  affez,  Seigneur,  je  me  retire  ^ 

On  m  attend  dans  le  Camp,  foyez  prêt  à  partir  , 
Mcmnondans  un  moment  viendra  vous  avertir. 


^-" 
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SCENE        III- 

ALCIBIADE,  AMINTAS. 


AMINTAS. 

APrcs  un  tel  avu  nous  vous  verrons  reprendre 
Le  rang  donc  vos  foupcons  vous  avoknt  fait 
de  cendre, 
Artaxcrce,  Seigneur^  entendra  vosdifcours, 
Et  d'un  fcrupulc  vain  arrêtera  le  cours  : 
AUez^  Ôc  qu'une  fois  encor  la  Grèce  admire 
Le  pouvoir  d'un  profcric  dans  cetauguftc  Empire  a 
Qu'a  foi/tout  vôtre  Nom  la  force  de  trembler. 

ALCIBIADE. 

Enfia  voici  le  jour  qui  me  doit  accabler, 

Où  malgré  mes  efforts,  ma  fuite  ,  &  mon  adreflc 

L'Uni  vers  apprendra  ma  dernière  folblcflc, 

AMINTAS. 

Que  dites- vous ,  Seigneur  î 

ALCIB  lADE. 

Ee  Roi  vient,  Aminta^^; 
Artenuic  ;  Palmis  accompagnent  fes  pas. 

L    iiij 


^48  A  L  C  I  B  I  A  D  E  , 

Javois  fuydc  la  Cour,  leur  approche  m* étonne  , 
A  de  nouveaux  tranfports  mon  ame  s'abandonne  , 
Tu  connois  mon  penchant  ,  tu  vois  couler  rae;i 

pleurs  , 
Et  l'ccac  où  je  fuis  t'apprend  tous  mesmalhcurs> 
AMINTAS. 

Je  vous  entends.  Seigneur  j'en  pénètre  la  caufe  , 
ÎFaut-il  que  de  vos  jours  encor  l\imour  difpofc  ? 
Apres  tant  de  périls  avec  peine  évitez 
Ofez-vous  vous  lier  au  joug  dont  vousfortez  ? 
Ne  vous  fouvient-il  plus,  quelle  fuite  cruelle 
D'embarras,  de  remords,  de  contrainte  mortelle  ^ 
Quel  funefte  poîfon  a  verfé  fur  vos  jours 
De  vos  attachemens  le  déplorable  cours  ? 
Pardonnez-moi,  Seigneur,  je  ne  fçaurois  me  taire , 
Et  je  vous  trahiroîs  fi  j*eftois  moins  fincere, 
De  vos  travaux  Tamour  vous  a  ravi  le  fruit, 
Et  de  vôtre  nom  même  a  profané  le  bruit,   ^ 
Quel  Guerrier  couronné  des  mains  delà  Victoire 
Porta  jamais  fi  loin  fa  valeur  &  fa  gloire  ? 
Quel  Héros  avec  vous  auroit-on  comparé  ? 
Si  vôtre  cœur  jamais  ne  fc  fut  égaré  ? 
Et  n  eut  fait  voir  fouvent  par  un  mélange  înjufte  y 
Des  foiblefles  d'amour  dans  une  vie  augullc  ;; 
Ah  1  Seigneur,  rappeliez  ce  fatal  fouvenir, 

ALCIBIADE. 

Helas  !  qu  eft-îl  befoin  de  m'en  entretenir  ? 
Mon  penchant  à  Tamour,  je  ravoilray  fans  pcnie, 
Fut  de  tous  mes  malheurs  la  caufe  trop  certaine  ; 
Mais  bien  qu  11  m'ait  coûte  des  chagrins  y  des  fou- 

Je  n'aypurefufa-  mon  amc.àfcs  plailus-i. 


T  R  A  G  E  D  I  H.  ^49 

Cir  enfin,  Amintas,  quoi  qu'on  en  puUrcdirc  , 
li  nV'fl  rien  de  fembUiMo  X  ccquîl  nou'.infplrci 
OiuL-mvC'ton  ailleurs  cette  vive  douceur 
Capable  d'enlever  &  de  charmer  un  crur? 
AK  !  îor<;qne  penctré  d'un  amour  véritable. 
Et  îTemifTint  auv  pieds  d'un  objet  adorable 
J'ay  connu  dans  fes  yeux  timides  ou  diftraîcs 
Que  mes  foins  de  fon  coeur  avoicnt  troublé  la  pan 
Que  par  Taveu  fccret  d'une  ardeur  mutuelle 
La  mienne  a  pris  cncor.*  une  force  nouvelle  ;^ 
Dans  fc>  tendres  uiiiants  j'ai  toujours  éprouve 
'  Qu'un  mortel  peut  fentir  un  bon-heur  achevé, 

AMINTAS. 

Ah  !qucl  indigne  aveu,  Seigneu^-,  ofez-vous  faire, 

ALCIBIADE. 

Jcle  fais  Amintas,  fans  honte  &  fans  myfterc  ; 

Ah  I  fî  j'ayfuccombé  dans  mes  premiers  tranfports^ 

Toute  la  Grèce  a  vu  les  fruits  de  mes  remords  ^ 

J'aurois  lieu  de  rougir  {I  fans  aucun  f crapule 

J'abandonnols  mon  cœur  aux  ardeurs  dont  il  bralc^ 

SI, toujours  aveugle  par  i'anîourdcs  plaîfirs 

Leurs  appas  cuflent  feul  attiré  mes  defirs  ; 

Mais  fur  moy  ma  raifon  a  pris  afTez  d'empire 

Pour  m'arrachcr  cent  fols  au  panchant^qui  m'attire: 

Toy-méme  tu  m'as  vu  confus  de  mes  erreurs, 

Changeant  de  lâches  feuxende  nobles  fureurs  , 

Pour  effacer  des  traits  honteux  à  ma  mémoire  ^ 

D'un  pas  plus  afluré  courir  après  la  gloire. 

Enfiri  (idema  vîeonobfervele  cours , 

On  y  pourra  compter  quelques-uns  de  mes  jours  *, 

L   y 


Î50  ALCÎBIADE, 

PaiKjz  dans  le  repos,  perdus  daa  ;  Li  muUelTc  , 

Mais  pour  un  de  ces  jours  marquez  p.ir  ma  folbleirtr> 

On  y  verra  dîx  ans  Tun  à  Tautrc  enchaînez  , 

Par  mille  cxploksfan^ieux  jufkment  couronnez  : 

Tu  vols  que  fans  chercher  d'excufj  à  mes  caprice-s 

J'avoue  également  mes  vertus  &  mes  vices  j 

Je  te  découvre  ici  mesfentimcns  fccrets  , 

Mais  fçache  qu  un  crrand  crrur  ne  fe  cache  jamais  >, 

Et  veut  fans  fe  parer  d'un  indigne  aicificc, 

Qu'à  fonnom  l'Univers  puilTe  rendre  jufticc. 

A  M I  N  T  A  S. 

Par  tant  d'illuftres  faits  vôtre  nom  confacrë 
Seigneur,  dans  l'avenir  doit  être  révéré  3 
Nos  neveux  3 

ALCIBIADE. 

Efl-il  tems  de  tenir  ce  langage 
Quand  mon  dernier  malheur  accable  mon  courage 
Par  tes  fagcs  confeils  aide  à  le  réanimer  , 
Et  modère  Tardeur  qui  me  va  confimier  y 
Je  reverrai  Palmis  :  qu ellcapproche  terrible? 
Ec  brûlant  à  fes  yeuxi'paroîtrai-je  infenfible  ? 
Pourraî-je  encor  gaider  ce  filence  obftiné, 
Où  par  un  jufte  effort  je  m'étois  condamné  ? 
En  te  nommant,  Palmis,  fans  te  dire  autre  chofc;, 
Je  t*apprens  tous  les  maux  où  le  deftin  m'expofc  :j 
Perfecute  prof  c  rit,  fugitif  en  ce  s  lieux, 
Vers  elle  J'ai  porté  mes  voeux,  audacieux  > 
En  vain  mille  beautezdans  la  Perfe  adorées 
Contre  ma  liberté  paroiifoient  conjurées  j 
En  vain  leur  doux  regards  &  leur  accueil  flattcuî 
Pa's  d'elles  nïaimonjoicut  iinfacilc  boa-heur  ; 


TRAGEDIE.  2;i 

En  YAin  pnr  mille  foins  1  \  Piinccllc  Aiccmlfc 
Scmbloicfiir  mon  repos  foimei:  quelque  cncirepiife  , 
Ecm*aCÇorJer  rhoiincur  de  vivre  fous  fws  lolx  -, 
Honneur  que  fon  orgu-jil  rcfufe  a  tant  de  Rois 
Elle  qui  p.ir  le  f.iiig  unie  aux  Rois  dePerfj, 
'  S*ert  acquis  Tamicié,  l'elti me  d'Art axcl'cc  , 
I   Que  l'on  voit  chaque  jour  par  de  nouveaux  bienfait 
I   AiUirer  ûi  fortune,  &  combler  fes  fouhaits. 
I  Je  fus  avcuj^^le  atout,  mon  ame  trop  blelfée  , 
De  la  feule  Palmîs  occupa  ma  penfee , 
Luiconfacra  fn-js  vœux,  ù:  ferma  pour  jamais 
Et  mes  yeux  Se  mon  coeur  pour  les  autres  objets  ; 
Ecquep:ut-on  aimer,  juftes  Dieux  auprès  d'elle? 
Ses  beautez  ,fes  vertus  n*ont  rien  d'une  mortelle  : 
;  Le  Ciel  en  la  formant  épuifa  fesfaveurs  , 
j  Etf  i  prefencc  cmbrafc  ou  trouble  tous  les  cœurs  : 
\  Un  mélange  confus  de  loiiangc  f.cretes, 
I  De  cris,  d'éconnement,  de  plaintes  inquiètes  i 
De  foiipirs  étouffez^d'inutiles fouhaits 
Lui  marquent  chaque  jour  TefFet  de  fcs  attraits. 
Sî-tofl  qu'elle  paroiiltout  murmure  autour  d'elle^ 
Auxfuprêmes  grandeurs  fa  fortune  Tappclle  5 
Que  d'^  juftes  raifons  d'enfler  fa  vanité  ? 
I  Cependant  de  fon  cœur  la  modeft?  fierté 
Semble  de  fes  appas  ignorer  la  puiiTance, 
Et  jouillfans  orgueil  des  droits  dcfa  uaillance» 

AMI  NT  A  S, 

En  vain  vous  mY^talcz  les  charmes  de  Palmîs , 
Seigneur,  tout  l'Univers  en  célèbre  le  prix  5 
Mais  de  les  adorer,  il  falloir  vous  deffendre. 
D'un  amoiu'lifatalque  pouycz-vous  attendre  ? 


%S^  ALC  IBIADE, 

ALCIBIADE. 

Le  fort  je  plus  cruel,  inlllc  tourmcns  afFrcuxV 
Et  que  l'çay-jcj  pciit-eftre,  un  trépas  rigoureux  j 
Car  enfin  maigre  moy  quelque  cclat  de  ma  flamc 
Découvrira  ma  feinte,  &  Tctan  de  mon  amc: 
Artaxcrce  indigné  de  Torgueil  de  mon  choix, 
Luy  le  moins  indulgent  &  le  plus  fier  des  Rois, 
Tropjaloux  du  rcfpcft  qu'on  doit  à  fa  famille  ^ 
D'un  téméraire  amour  voudra  venger  fa  fille  y. 
S'îmmoirra  ma  vie,  ou  pour  mieux  me  punir 
De  la  Perfeavcc  honte  il  me  fera  bannir  j 
Je  le  voy,  je  perdray  par  cette  ardeur  funcfle 
L'azile  le  plus  fur ,  &  le  fcul  qui  me  refte  ; 
Telle  eft  ma  dcftînécj'un  autre  amour  jadis. 
Me  fiftchalTer  de  Sparte  &  de  laCourd'Agis  ? 
De  mes  feux  pour  Palmis  favois  prévu  la  fuite , 
Mes  terreurs  de  la  Cour  avoîent  hâté  ma  fuitte  -, 
Je  courus  vers  ces  lieux,  mais  j*ay  beau  m'y  cacher  ^ 
Jufques  dans  fcs  defcrts  Palmis  vient  me  chercher  ^ 
Contre-elle  déformais  quel  party  doîs-je  prendre  î 
Je  ne  puis  fuir  plus  loin,  Se  je  n  ofe  Tattendrc  ;. 
Çiclde  cet  embarras  ne  pourray-je  fortir? 


SI 


TRAGEDIE.  z-^f 

l$n  )-^  ."ït  .-$1  lYi -îi  ^-Çi  ,-$7  i$i  r$i  ^  l$i 
^S  C   E  N    E      IV. 

ALCIBIADE,MEMNON. 
A  M  I N  T  A  S. 

MEMNO.N. 

PHarnabaze  ,    Seigneur  ,     vous    attend    peur 
partir. 

ALCIBIADE. 

N 

Allons  donc,  fufpenclons  uiic  crainte  importune  ^, 
Et  remettons  aux  Dieux  le  foin  de  ma  fort-\uie. 

Fh  du  premier  Aiie.. 


1J4'  ALCIBIADE, 

nfh  ruh  (^  rurn  ^  rnh  \^  r^  n^h  rîa  oj ,  ruh 

Ijji.  UtU  lAi  l^tU  i^  l^  (AîUUlrtU;^  VtUVKJ 

ACTE    IL 


SCENE     PREMIERE. 
ALCIBIADE,  A  M  INT  A  S. 


AMINTAS. 


O 


U  courez-vous ,    Seigneur  j  quoi ,  fuycZ' 
vous  le  Roi? 


ALCIBIADE 


Je  ne  f^'aioù  j*cn  fuis,  Amînus  lailTe-moî, 

Je  fuis  tous  les  objets  dans  ma  douleur  extrême, 

Et  je  voudrois  pouvoir  me  cacher  à  moi-mcme  ^ 

Dieux  j'ay  revu  Palmis,  mon  amour  redoublé 

Par  ma  folble  raifon  ne  peut  être  réglé  : 

Je  ne  voi  plus  lé  rang  où  le  Ciel  lafift  naître  , 

Je  ne  me  fouviens  plus  qu  Artaxcrcc  eft  mon  maître; 

Que  mon  honneur,  mes  jours  font  fournis  àfes  loix: 

Je  ne  me  fouviens  plus  de  ce  que  je  lui  dois  j 

Jefonge  feulement  à  mon  fort  déplorable  , 

Jefongea  m'affranchir  d'un  fardeau  qui  m'accable^ 

A-rompre  ce filence  indigne  d'un  grand caur». 


TRAGEDIE.  155 

AMI  NT  A  s. 

ju:i  :  ^ici .  4ucl  ilcUl'in?coruiu'uj;ac/.-vou^  Seigneur^ 
Pc  ce  fat.il  k'CL-cc  vous  fçavcz  rimpoicancc  , 
SoiitÏLC/  plutôt  encore  en  crardint  le  lilencc  , 
Que  de  vous  cxpofcr  à  dcsmalhcuis  plus  gi-aads, 

ALCI  BIADE. 

Qa'efl:-ll  de  plus  affreux  que  les  maux  que  je  feus  ? 

Tcpmuve  en  ce  moment  tout  ce  qu'a  de  funcftc 

Pour  accabler  un  cœur  la  colère  celefte  ? 

Moi  qu'un  fort  favorable  avoit  accoutumé 

Aux  transports  les  plus  doux  ,  aux  plaifirs  d'èciô 

aimé  y 
Quel  changement  grands  Dieux  I  qu-d  efforts  pour 

mon  ame , 
l'aime  plus  que  jamais,  &  tout  plein  de  ma  fiâmc 
Je  contraints  mes  dcfirs,  je  dévore  mes  pleurs  i 
Ah  1  peut-il m'arriver  de  plus  cruels  malheurs  ? 
C'en  cft  trop  ,  finillbns    3c  mon  trouble  &  mes 

a'aintcs  , 
Courons  chercher  Palmis  ,    qu'elle  entende  mcs. 

plaintes  i 
Je  ne  balance  plus,  TAmour  au  defefpoir 
N'écoute  ny  confeil,  ny  raifon  ny  devoir  ;- 
Eh  quelle  eft  la  b:auté  qu  un  tendre  amour  offenfe  ! 
Quel  coeur  n'en  conçoit  point  quelque  rcconnoit^ 

fancc  } 
Allons ,  redoutons  moins  un  téméraire  aveu, 
Il  peut  m'être  permis  de  me  flater  un  peu. 
Que  dis-je  malheureux  ,  que   penfay-je  ou  m*en«* 

traîne 
LcfTort  impétueux  de  mon  audace  vainc  ? 
Ah  î  mon  cœur,  que  tu  vas  payer  cher  ta  fierté, 
Toujours  bien  loix;  de  toy  tes  vaux  t'omempoiC^j 


iy<S  ALCIBIADE, 

Enflé  de  tes  fiiccés,  Se  du  bruit  de  ta  gloîrc 
Td  ne  t'es  plus  connu,  tes  lauriers  Tourfait  croire^ 
Qu  après  avoirfouvLiit  humilié  des  Rois  , 
L'tJnivtrsn'^avoit  rien  aud -flus  de  ton  cWa^nc. 
taGtcceta  nouni  dans  C':tte  erreur,  fatale  *, 
Maîsdans  laPcrfc,  à  moins  d'une nai fiance égalC;, 
Pour  la  fille  d'un  Roy  tu  ne  peux  foùplrer  , 
A-pprcns  qUv  ce  défaut  ne  fe  peut  reparer  ; 
C*efl:  une  loi  reçue  ;  ô  Ciel  qu'elle  ell  injufte  ? 
Quoy  dépend-il  de  nous  d'eftro  d'un  fang  auguftc  ? 
Enfin  eft-il  des  prix  qu'on  puilTe  fouhaiter 
Que  la  feule  vertu  ne  doive  mériter  î 

AMINTAS. 

Dans  la  Grèce,  Seigneur,  la  vertu  toutcnuë 
P'ir  fon  mérite  feul  ell  aflez  foutenuë, 
Et  fans  parer  fon  nom  de  titres  faflueux^ 
Oncft  grand  parmi  nous  quand  on  eft  vertueux  f 
Mais  ici  nos  décrets,  nos  moeurs  &  nos  maximes  , 
Perdent  toute  leur  force,  &  paflent  pour  des  crimes». 
Une  crainte  fcrvile  eft  le  premier  devoir,. 
Qu'imprime  dans  les  cœurs  un  abfolu  pouvoir  : 
Tout  tremblcjtout  fléchit  fous  la  grandeur  fuprcmej. 
Heureux  dans  ces  climats  qui  porte  nn  Diadème  -, . 
Ou  qui  peut  fe  vanter  d'eftre  forty  d*un  fang  , 
Qui  le  peutquelque  jour  élever  ace  rang. 
CefTèx  donc  de  pourfuivre  un  projet  inutile  , 
Ne  perdez  point  en  vain  vôtre  dernier  azile  j 
Ces  Rois  qui  d'Artaxerce  accompagnent  les  pa$^ 
Qui  luy  font  untr'but  d'armes  &  de  foldats  ; 
les  Princes  fes  voifins.  Si  ceux  de  fa  famille 
Ont  des  yeux  comnic  vous  ,•  &  brûlent  pour  ùk. 
fclle.. 


TRAGEDIE.         ^    157 

S.ms  iloiiccqUvli]ii'an  d'eux  sV'lUlc)a  dcclarc, 
Et  du  cixur  de  Palmis  s*c{l  pcut-clhc  empare  *, 
Yofbc  amour  fait  lui  {cal  les  maux  cjui  vous  ariH 

vent  i 
Ccflcz nuis  le  Roy  vkm,  les  PrincelTcs  le  (ui- 

Tcnt. 

f$i  rÇi  ?fi  4^  i$^1§'^  r$i  î^  j$^ 
SCENE     IL 

ARTADAXE  ,  PALMIS  ,  ARTEMISE  , 
ALCIBIADE,  PHARNABAZE, 
MEMNON  ,  AMINTAS,  AMESTRIS, 

BARS  IN  E,  Gardes. 

ARTAXERCE. 

ENfin  5  grâces  aux  Dieux ,  nous  fommes  dans 
Sardis  , 
Ma  fille  mille  foins  occupent  mes  efprits  ; 
SoufiFrcz  que  de  ces  foins  la  fuite  ncccfTaii'e- 
Pour  quelque  temps  icirous  cache  voflre  père  5 
Allez  vous  repofcr  dans  voflre  appartement^ 
Je  veux  entretenir  Artemlfe  un  moment , 
Uinfrruire  d'un  fecrct  où  fon  coeur  s'intcieirc. 

ARTEMISE. 

Moy  Seigneur  ? 

ARTAXERCE. 
Oiiy  Madame ,  3c  vous  que  Ton  nous  laiiTe 


XS^  ALC  IBI  ADE, 

S    C    E    N     E      IlL 

ARTAXERCE  y   ARTEMISI 

ART  AXERCE. 

VOîcî  le  jour  fatal  que  f  ai  tant  fouhalté  , 
Madame  ,  où  ce  deflein  fi  lorig-temps  conceri 
D^empor'^ei:  fur  la  Grèce  une  entière  vidoire 
Doit  marquer  à  jamais  ou  ma  honte  ou  ma  gloire  5 
Mes  foldats  font  tout  prefts,  &  les  vents  &  les  eau 
Semblenrpour  me  conduire  attendre  mes  vailTeaux 
Un  mouvement  fecret  vers  la  Grèce  m'appelle  , 
Mais  parmi  tous  les  foins  que  ce  jour  renouvelle  ^ 
Alcibiade  fcul  fait  mon  plus  grand  ennuy ,  ji 

Prés  de  moy  dans  ftia  Cour  vous  fûtes  fou  appuy  5. 
G'eft  par  raifon  que  j^ai  voulu.  Madame , 
Yous  confier  fon  fort,&  vous  ouvrir  mon  amc. 

ART  EMISE. 

Eh  quoy  1  n  avez-vous  pas  affuréfon  deftln  ? 
Par  vous  de  fes  malhears  n'a-t'il  pas  vu  la  fin  ? 
C'efl  vous  qui  dans  fes  Ujux  réparant  fa  mifcrc. 

ARTAXERCE. 
J^  n*ay  rien  fait  alors  que  ce  que  j'ay  du  faire , 


TRAGEDIE.  i/9 

La  Pcrfe  jouyirok  cl\ine  profonde  paix  , 
î  Malbla  gucrLcaiijoiiarhiiichann;e  tous  mes  projets: 
'  Scr.i-t'il  (^ans  ces  murs  rdp'on  de  la  Grèce? 
Lorfqu  elle  fenûra  ma  fureur  vcnçcrefTc 
Qacj'îray  Tattaquer,  laillcraî-je  a  Sardis 
Un  Grec  pour  lui  donner  mille  fecrecs  avis  ; 
Ne  nousallurons  point  far  le  ùnglant  outrage 
Dont  les  Athéniens  ont  payé  fon  courage, 
Ndu;  voyons  tous  les  coeurs  que  la  Grèce  à  nourris 
Du  foin  de  fa  grandcurfi  vivement  épris , 
Que  bannis  dcfon  fein,  accablez  d'injulHces 
Ils  luy  font  chique  jour  de  nouveaux  facrifices. 
Trop  h  :ureux  de  pouvoir  par  tour  leur  fang  verfe 
Servir  un  feul  moment  leur  pais  menace, 

ARTEMISE, 

Ah  i  Seigneur ,  à  ce  Grec  vous  faites  trop  d'Injure 

Contre  ces  fentîmens  fa  vertu  vous  raifure  y 

Sa  fuite  de  la  Cour,&  l'éclat  de  fon  nom 

Le  mettent  à  couvert  de  ce  honteux  foupçon  ^ 

Les  Grecs  ne  lont-il  pas  chalTé  de  fa  patrie  ? 

Il  conf jrve  contre-eux  une  jufte  furie  -, 

Mais  qu  il  aille  avec  vous ,  vous  ne  craindrez  plus- 

rien  , 
Seigneur;  &:  fa  valeur  W  juftifiera  bien. 

ARTAXERCE. 

Ah  î  s'il  le  faut  civcc  moy  le  mener  dans  la  Grecc^ 
Ne  fcntira-t*il  point  encor  quelque  tendrefTc  , 
A  Tafped  de  ces  lieux  de  fa  gloire  témoins  , 
Qui  f'U'cnt  fi  long-tems  l'objet  de  tous  fes  foins  y 
Inrcnfiblc&:  fidelîc  a  nos  mortelles  haines  , 
Vcrra-t'il  d'un  a:il  fec  tomber  les  murs  d' Achencs>.. 


•    1 
i6e  A  L  C I  R  î  A  D  E  , 

Et  rcfufcra-t*il  {on  bras  viâ:orlcux , 
A  la  Gi'ccc  mourante,  de  mourante  a  f-s  ycuT? 
Ah!  fans  trop  Taccufer cl*unc humeur  inconitantc  I 
La  haine  ccdcroita  la  pîtic  prcfente  -, 
Amfifoitquil  demeure,  ou  qu'il  vienne  avec  moi  i 
Il  megcne  partout,  par  tout  je  crains  fa  foy  -, 
Ce  n'eft  pas  tout.  Des  Grecs  la  pompcufc  AmbaiTa 
N*ellque  pour  demander  la  mort  d*Aicibiadc..      \ 

ARTEMISE.  I 

La  mort  d* Alclbiadc  ?  ah  !  pouvez  vous  ,  Seigneur 
Souffrir  qu'on  vous  propofe  un  projet  plein  d'ho; 

reur  ? 
Ce  Héros  fur  la  foy  de  ce  fameux  azilc 
A  crû  pouvoir  compter  fur  un  deliin  tranquille  , 
Et  que  par  vos  bontez  ,  plus  heureux  déformais 
Il  jouyroit  icy  d'une  éternelle  paix  > 
Quoi  J  la  mort  par  vos  mains  lui  feiolt  donc  ofFertc^ 

ARTAXERCE, 

Non,  ie  n  ay  point  Madame  ,  encor  conclu  fa  perte 
Et  pulfque  de  fon  fort  je  confère  avec  vous  , 
Croyez  que  je  luy  e;ardeun  traitement  plus  doux; 
j*eft™c  fa  valeur,  fa  gloire  me  fut  chère  , 
II  a  mille  vertus  que  mon  amc  révère  -, 
7'ay  confcrvéfâ  vie,  Scveux  même  aujourd'huy 
Si  teforc  y  confent, faire  encorplus  pour  !uy  j 
Mais  il  faut  qucrétat,  que  la  raifon  confpire 
AvecTheureux  penchant  qui  vers  ce  Grec  m'attire^ 
Et  que  la  Politique  approuvant  fa  c;randcur 
Me  mette  en  liberti  d*aun;m.niter  fa  favcar. 
Si  ces  AmbalTadeurs  eue  la  Grccc  mVnvove 
Obtiennent  qu'en  leurs  mains  je  remette  Icui;  proy  c. 


TR  A  G  E  D  l  E.  z6t 

'    Circc  ccdc  Kphcfj ,  &c  demande  la  pair-, 

Auis  fi  pu*  im  r.fas  je  coiifoiiJ^  Icius  projets, 
f  llsn  cpargiicrouc  lica  dans  l'ardruc  qui  les  prciTc , 

iPour calmer  fcs  chagrins  &c  raccirer  en  Grccc 
jUn  homme  tel  que  iuyn'clt  pas  à  d'édaignci  , 

il  faut  abfolumcnt  Le  perdre  ou  le  gagner  , 
}(jV'ous-m'imc  concevez  parlaprcirante  enrie 

Que  marcjiient  tous  hs  Grecs  de  s'immoler  fa  vie 
iPar  les  foitis  don:  leur  haine  acheté  fon  trépas. 
ICombicn  ils  craignent  tous  les  efforts  de  fon  bras  î 

ARTEMISE 

I  Aux  horreurs  de  fon  fort  dérobez  doue  fa  tsflc , 
I  Avccluy  de  la  Grèce  achevez  la  conqucfte  , 
Contre  tant  d'ennemis  fur  de  voltrc  fecours 
Ne  l'engagez- vous  pas  à  vous  fervir  toujours  ? 
j  Ira-t'il  vous  devant  de  l'honneur  Se  la  vie 
îDe  fesperfecutcurs  tenter  encor  l'envie  ^ 
iEt  fe  deshonorant  par  un  retour  ingrat 
I  De  tant  d'exploits  fameux  diminuer  Tcclat  ; 
jOiiy  fî  vous  l'engagez  a  la  reconnoiflancc, 
Seigneur  je  vous  répons  de  fon  obcïflance, 

ARTAXERCE. 

Taites  donc  plus,  Madame,  &  puifque  dans  ma  Cour 
Vous  m'a/Turezpour  luy  d'un  éternel  fejour, 
Rendez-luy  pour  jamais  ce  fejour  neccffairc. 
En  redoublant  des  Grecs  la  haine  &  la  colère  > 
Et  joignez  de  fi  prés  Alcibiade  imoy , 
Qu'ils  nepuifTent  jamais  fe  fieràfafoy. 
Pour  luy  vous  avez  pris  une  fi  forte elHmc , 
Aconfervcifcs  jours  tant  d'ardeur  vous  anuM  : 


xCi  ALCIBI ADE, 

Ah  !  s'il  faut  fans  décoar  nVcxpliqucr  avec  vous 
Je  fcrols  fur  de  luy  s'il  ctoit  voihc  époux  , 
Je  lie  vous  prefcris  point  encor  cet  hymenéc  , 
llpourroitfeul  pourtant  fixer  fa  deftince 
Taire  taire  les  Grecs,  venger  tous  fes  malheurs, 
AfTûrer  fa  fortune,  &  finir  mes  frayeurs  j 
Sur  tout  ne  croyez  point  qu  icy  ma  politique 
Immole  voftre  fort  à  la  grandeur  publique  , 
En  vous  faifant  pour  nous  cet  effort  glorieux  , 
Vous  ne  dcfcendiez point  du  rang  de  vos  aveux: 
Vous  verrez  voftre  époux  fi  chery  d'Aitaxcrcc, 
Qu'il  fera  le  premier  après  moy  dans  la  Perfe  , 
I-t  que  toute  ma  Cour  tombant  à  vos  genoux  , 
Partagera  fes  foins  &  fon  zclc  entre  nous  ; 
Adieu  je  ne  veux  point  preiTer  voftre  r.éponfc  , 
Confultez  à  loifir  ce  que  je  vous  annonce  : 
Je  vous  verray  dans  peu,  fongez  qu'en  voftre  maîa 
De  ce  fameux  profcrit  vous  tenez  le  deftin. 

SCENE      IV. 

ARTEMISE  ,  fetil. 

QUcl  trouble  mefaîfit,  &  me  rmd  fi  timide  ? 
Aux  tendieffes  du  Roi  je  demeure  ft;upide  ? 
Ilm'afTiire  un  hymen  où  je  n  ofois  penfer  , 
Et  ma  bouche  n*a  pas  un  mot  à  prononcer  î 
Inévitable  eftet  d'une  joye  impréveue  ! 
Tranfport  impétueux  dont  mon  ame  eft  émue  , 
Efpoiiflarcur  j  je  cède  à  vos  efforts  puifraja*. 
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SCENE     V. 

A  R  T  E  M  I  s  E  .  B  A  R  S  I  N  E. 

ARTEMISp,. 

AH  I  Barfinc ,  prcns  part  au  plaifir  que  je  fens , 
Aitax.rce  s  appudlc  à  couronner  maflâme , 
A  remplir  fes  defirs  il  exhorte  mon  ame  , 
Et  me  demande  enfin  comme  un  cfFort  heureux^ 
Defouffrir  qu'il  m'imiiTc  àl'objecde  mes  vocuxu 

BARSINE. 
'  Quoy  j  Madame ,  le  Roy  vous  propofc  luy-mème5 

ARTEMISE. 

Oiiy,  Barfine,  le  Roy  me  donne  à  ce  que  j'aîmc. 
Cet  amour  fi  long-tems  dans  mon  cœur  retenu,  "] 
Noun*v  de  tant  de  pleurs,  à  toy  feule  connu. 
Que  l'orgueil  de  mon  fang    regardoit  comme  un 
I  crime , 

I^ut  paroîtrefans  honte  &devîent  Icgîtime, 
Ou  plùtofl  il  arrive  au  comble  de  fcs  vœux. 
Au  moment  qu'il  n  attent  qu'un -fuccés malheureux) 
Et  pour  croître  la  joye  où  mon  cœur  s*abandonne 
Barfinc  ?  mon  bon-heur  n'cft  connu  de  perfonnc. 


i6^ 


ALCIBIADE, 


SCENE    VI. 

PALMIS  ,    ARTEMISE,    AMESTRIS, 
B  A  R  S  I  N  E. 

PALMIS. 

Je  "vous  cherclie,  Madame,  un  dcfir  curieux 
^ Précipice  mes  pas&  m'amcnc  en  ces  lieux; 
Sans  oftenferlc  Roy,  me  pourrez-vous  apprendre 
Les  deiTeins,  les  fecrcts  qu  il  vous  a  fait  entendre  î 
Madame,  ofcrez-vous  les  fier  à  ma  foi? 

ART  AXERCE. 

Madame,  ces  Tecretsiie  regardent  que  moy  :  ^ 
Sans  bleiler  mon  devoir  je  puis  vous  euinftruire. 
Cependant  je  rougis  ; 

PALMIS. 

Qu  a  t'il  donc  pu  vous  dîr«  ! 
ART  E  MI  SE. 

Le  Roy  d'Alclbiade.a  réglé  le  deftîn^ 
Il  veut  que  dés  ce  jour  je  luy  donne  la  main. 
Je  ne  vous  celé  point  que  mon  cœur  le  préfère 
Au  plus  illuftrc  choix  qu  Artaxercc  eut  pu  faire , 
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Et  j'ofc  me  flatcr  au  une  tendre  amitié 
Vous  fait  de  mon  bonheur  icfTentir  la  mvoîtîc  : 
M.idame  pardonnez,  je  vous  laifTc  avec  pdne , 
Mais  je  veux  que  du  Camp  Pharnabaxe  revienne , 
Je  vous  quitte  un  moment  pour  le  faiie  avertir. 


N 


SCENE     VU. 

PALMIS,   AMESTRIS. 

P  A  L  M  I  s. 

On,  non,  àfon  bon-hcur  je  ne  puis  Confcntlr» 

AMESTRIS. 
Ciel  i 

PALMIS. 

Je  ne  pretens  point  vous  cacher  ma  furpiife , 
Ni  mes  chagrins  fecrets  fur  l'hymen  d'Artemlfe, 
Dés  mes  plus  jeunes  ans  foumifc  à  vos  avis 
Je  ne  me  repcns  point  de  les  avoir  futvis  : 
Mais  je  fens  qu'aujourd'hui  toute  voftrc  {"agc/Tc" 
Aiirapeme  à  calmer  la  douleur  qui  me  piefTc.  * 

AMESTRIS. 

Madame  au  nom  des  Dieux  finiffez  ce  difcours. 
Gardez-vous  à  jamais  d'en  reprendre  le  cours. 
Et  ne  m'affligez  point  par  une  confidence 
Indigne  de  mes  foins  Se  de  roflrc  nai/Tancc. 
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PAL  MI  s. 

Cependant  c'cft  vous  feule,  ô  ma  chcre  Ameftds, 
Qui  pouvez  redonner  le  calme  à  mes  efpr'us , 
Et  par  ces  mêmes  foins  à  qui  ma  douleur  cède  , 
Sufpendrc  ou  foulager  Tennui  qui  me  pofTedc. 

AMES  TRIS, 

C'en  eft  donc  fait ,   grands  Dieux ,  vôtre  cfprîc 

confondu. 
D'un  poifon dangereux  ne  s'ell point  défendu-, 
Infenfible  au  bonheur  qui  goûte  un  coeur  tranquille 
Aveugle  aux  longs  tourmens  d'une  flâme  inutile 
Pour  un  vil  étranger  la  fille  d'un  grand  Roi 
Brûle  d'un  feu fecret  fans  honte  de  fans  effroi. 

PALMIS. 

Je  ne  fçai  fi  Ton  doit  donner  le  nom  de  flâmc 
Auxmouvemens  confus  qui  déchirent  monamc; 
Mais  je  ne  puis  fouffrir  les  traits  injurieux 
Dont  vous  ofez  noircir  un  Héros  glorieux  ^ 
Pouvez-vous  ignorer  la  gloire  de  fa  vie  ? 
Ah  !  ce  vil  étranger  digne  objet  de  l'envie , 
Ce  banny,  ce  profcrit  que  vous  me  reprochez  , 
Du  monde  entier  tient  fur  lui  les  yeux  attachez; 
C'eft  lui  dont  la  valeur  tant  de  fois  couronnée 
Ranima  la  vertu  de  la  Grèce  étonnée  , 
Qui  forçant  la  fortune  à  féconder fon bras, 
Vainquift  autant  de  fois  qu'il  donna  de  combats  5 
C'cft  lui  dont  les  regards,  &  dont  le  front  auguflc 
Tout  naître  une  tcndrciTe  aiiffi  prompte  que  juilc , 
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Ec  s*Il  faut  cncor  plus  poui  le  combler  d'honneur 
Luy  fcul  a  pu  troubler  le  repos  de  mon  ccruu, 

AMESTRIS.^ 

Et  depuis  quand  ce  coeur  s'eft-îl  rendu  fcnfible  ? 
Lui  qui  dans  les  ^levoirs  paroifToit  inflexible  > 
Qui  les  rcmpliiroit  tous  fans  trouble  &  fans  regrcr. 

PALMIS. 

Fouvez-vous  ignorer  ce  funefle  fecret! 
Je  ne  vous  cclay  point  ma  première  furprîfe. 
Je  la  fens  réveiller  par  Tefpoir  d'Artemife^ 
11  me  trouble,  il  me  gêne,  il  déchire  mon  cœur. 
Et  fcs  heureux  tranfports  irritent  ma  douleur. 

AMESTRIS. 

Ah  !  que  me  dites-vous,  quoy  vôtre  amc  agitée 
Par  tant  d'égards  prefTans  ne  peut  eftre  arrefléc  ? 
D' Artemlfc  en  fecret  vous  condamnez  Tcfpoîr  ? 
Et  quel  projet  contre-elle  ofez-vous  concevoir  ? 
Quoylvous  flaterlez-vous  qu'un  honteux  hymenéc, 

PALMIS, 

Je  n  ay  point  oublie  le  rang'  6ù  Je  fuis  née  ; 

Je  fçay  combien  du  fang  l'impcneufc  loy 

Amis  deditFerence  entre  Artemifc&  moy, 

Qu  Alcibiadc  enfin  peut  s* unir  avec  elle , 

Qu'à  l'hymen  d'un  grand  Roy  ma  naifTance  m*ap^ 

pelle. 
Je  le  fcais.  Mais  ces  loîx  Se  ces  pompeux  difcours. 
Contre  un  charme  puifTant  font  d*un  foiblc  fecours 
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Lorsqu'on  rrouvc  un  Hcros  d*uii  mérite  fupreme. 
Qu'il  fait  en  fa  favcui'  parler  Ja  vertu  même, 
Qu  il  paroîft  fcul  aimable  &  feul  digne  de  vous 
Dans  ces  occafions  que  le  penchans  cft  doux  l 
Qu  un  coeur  eu  cet  eftat  qui  fc  fait  violence     ^ 
Pleure  fouvent  l'honneur  d'une  illuftre  nai/Tancc  > 

AMESTRIS. 

Madame,  c'eA  eft  trop,  redoublez  vos  efforts , 

Etouffez  ou  calmez  ces  indignes  transports  , 

Te  crains  pour  voftre  gloire,  &  (jue  fur  voftre  vie. 

PAL  MI  s/ 

Non,  fofe  défier  tous  les  traits  de  Tcnvie, 
Plus  par  ces  mouvemens  mon  coeur  ellcombatu, 
Et  plus  vous  connoiftrez  ce  que  peut  ma  vertu. 
Quand  même  ce  Guerrier  n*eut  cherché  qu'à  mc 

plaire  , 
Ileut  receude  mol  des  mépris  pourialaîrc  î 
Cependant,  &  telle  eft  Tin juftîce  d'un  coeur 
Dont  l'amour  en  f^ctet  s'eft  rendu  le  va'nqucur. 
Je  nefçaurois  fouffrir  qu  mi  autre  ait  l'avantage 
D'arrêter  dans  fvs  fers  ce  fuperbe  courage  ; 
Mais  c  eft  trop  prolonger  d^inutiles  difcours, 
Obfcrvons  avec  foin  leur  fort  &  leurs  amours, 
Puifque  je  perds  ce  cœur  à  qui  ma  fierté  cède 
Dieux  puiffoiis ,  empêchez  qu  im  autre  le  poffçde,. 


F/rt  du  ficonà  Atli. 
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f^  f^  r$7  nip  (^  ^  Wi 

ACTE   III. 

SCENE     PREMIERE. 

ARTEMISE  ,    PH ARN ABAZE , 
BARS  IN  E. 

ARTEMISE. 

OU  Y  du  plus  grand  péril  vôtre  ami  me* 
nacé 
Ignore  comme  vous  tout  ce  quîVeftpafTé  \  - 
La  Grèce  s'humilie  ,  &par  fonambafladc 
Kous  demande  aLijourd'huyla  mortd^Alcibiade  : 
Artaxercc  icmply  des  foins  de  fa  grandeur 
De  ce  Grec  malheureux  honore  la  valeur , 
Ellime  fa  verai,  mais  craignant  pour  la  Grèce 
Quelque  jour  dans  fon  coeur  un  retour  de  ten** 

drclTe, 
Sans  pouvoir  démêler  fi  fes  vrais  intérêts 
Demandoicntqu  àcc  prix  il  concluft cette  paix  , 
Sur  tourne  croyant  point  fa  perte  légitime  , 
Mais  des  plus  noirs  foupcons  maigre  luy  laviftimc 
Il  m'a  fait  voir  les  foins  qui troubloient  fon  repos, 
Echina  fait  mille  fois  trembler  pour  ce  Héros  ! 
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PHARNABAZE. 
Ah  !  cjue  fn*apprenez-vous  ?  Ciel  î 

ARTEMISE. 

Ecoutez  le  icftc  > 

Il  efl  enfia  ïorty  de  ce  trouble  fiineftc  ^ 

L'amotu  d'Alcibiadc  a  repris  le  dcfTiis^ 

Et  la  Grcce  bi:n-ro(l  cncendrafcs  refus. 

Aux  horreurs  de  foiaforc ,  aux  rigueurs  de  Tcnvic» 

Il  dérobe  à  jamais  une  fi  belle  vie  5 

Mais  il  veut  rattacher  au  deftin  des  Perfans, 

Par  des  droits  fi  facrez  y  par  des  noeuds  fi  puifTans , 

Qu'afiurez  déformais,  &  contens  l'un  de  l*autre  ^ 

Le  bonheur  de  fes  jours  foit  fondé  fur  le  noftrc  ; 

Enfin  pour  s'afliirer  de  luy  le  croirez-vous  î 

^         PHARNABAZE, 
Quoi  !  Madame. 

ARTEMISE, 

En  ce  jour  il  en  fait  mon  épouXj 
Il  ne  m'a  point  pourtant  prcfcrît  cet  hy menée , 
Etmefme  maréponfc  encor  n  eft  pas  donnée  ; 
Ceft  vous  que  j  al  choifi  pour  la  porter  au  Roy , 
Vous  ferez  plus  tranquille  ôc  plus  libre  que  moyj 
Dites-luy  que  mon  ameàfes  loix eft  foûmife , 
ït  qu  il  peut  i  fon  gré  difpofcr  d' Artcmifc 


I 


TRAGEDIE. 

PHARNABAZE. 


»7» 


Qif  Alcibiade  îcy  trouve  un  fort  glorieux  ! 
lirii;norc5  Madame  ?  ah  I  fouffrez  qu'en  ces  lîcux 
Pharnabazc  l'amené,  &  qu'il  puifTc  riiiftruire. 


artemise: 

)l    On  vient.  Parler  au  Roi  :  Seigneur  je  me  retire. 


Hy>3 


SCENE     II. 

ARTAXERCE  ,  PHARNABAZE, 
MEMNON. 


A 


ARTAXERCE. 
Rtenùfe  m*évite  &  s'éloigne  cl*icy. 
PHARNABAZE. 


De  fcs  dcfTeins  par  moy  vous  ferez  cclaircy  , 

A  vos  ordres  ,  Seigneur^  elle  cil  preftc  à  fc  rendre 

ARTAXERCE. 

Qu'on  cherche  Alcibiade,il  faut  lui  faire  entendre 
Quels  bien-faits ,  quels  honneurs  Tattendent  en  ces 

lieux , 
]'ai  cache  mes  foupçous  &  fon  fort  à  vos  yeux , 
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Pharnabaze,  j'ai  craint  voftrc  amitic  fîdcllc,  * 
Et  je  n'aî  pas  voulu  commettre  voftre  zèle 
Avec  les  intérêts  d'un  amy  tel  que  luî  -, 
Mais  enfin  fes  malheurs  finiront  aujourd'huy, 
Jefpere  que  charmé  du  prix  dont  je  l'honore, 
Il  fera  le  premier  à  palTer  le  Bofphore, 
Et  qu  au  bruit  dcfon  nom  tous  les  Grecs  étonner 
Livreront  aux  Pcrfans  leurs  Ports  abandonnez  > 
Mais  cependant  parlez,  vous  avez  vu  Tarmée  ^ 
A  remplir  mesdefirs  paroit-el  le  animée  ? 

PHARNABAZE. 

Tnflruîte  de  l'approche  ^  des  voeux  de  fon  Roy^ 
Elle  n'épargne  rien  pour  lui  prouver  fa  foy, 
Béja  chaque  foldat  s'applaudit  &  s'cmprelTc 
E>e  redoubler  encor  fa  force  &  fon  adrefle  -, 
On  voit  au  gré  des  vents  voler  les  étendars  , 
I-e  fer étincellant brille  de  toutes  parts. 
Sans  attendre  des  Chefs  l'ordre  ny  la  menace, 
Chacun  cherche  fon  rang,  le  démêle  &s'y  place 
Parmy  tantde  guerriers  nés  fous  tant  de  climats. 
Il  u'efl:  foupcons  jaloux,  trahifonsny  débats  , 
Oppofcz  dr.ns  leurs  niccurs,  ils  femblent  ne  plu? 

rcftre 
Pour  repondre  encor  mieux  à  l'efpoîrde  leur  maître  ,. 
Enflammez  &  rempHsde  pareils mouvemens , 
Ils  ont  mêmes  defirs  &  mêmes  fentimcns  , 
Et  d'inftant  en  inftant  chacun  d'eux  renouvelle 
Lefcrmencdc  voleroiifon  Prince  Tappelle. 

ARTAXERCE. 

Vous  vcrfcz  dans  mon  cœur  les  plaifirs  les  plus 

doux  , 
J'ia'ai  dans  un  moment,  mais  on  vient,  laiiTez-nous* 
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SCENE      III. 

j\RTAXERCE,  ALCIBIADE, 

ARTAXERCE. 

Approchez,  il  cft  temps  de  finir  l'un  S^Tautre 
Les  importuns  foupjons  de  mon  coeur  &  du 
voftrc  , 
Oublions  les  raifons  qui  vous  firent  quitter 
Des  lieux  ou  tout  fembloit  vous  devoir  arreftcr, 
Jcuc  m'attcndois  pas  de  vous  voir  difparoître 
Dans  un  tems....  mais  enfin  vous  en  eftiez  le  maître 
Par  voftreéloignement  vous  n'aurez  rien  perdu  , 
Reprenez  prés  de  moy  le  rang  qui  vous  eft  du. 

ALC  IBIADE, 
Ah!  puis -je  : 

ARTAXERCE. 

Pour  répondre  à  ma  faveur  nouvelle , 
Il  ne  faut  que  vo^  foins^vos  confeils ,  voilre  zèle  j 
Enfin  j'en  ai  befoinencor  plus  que  jamais  , 
Et  pour- les  obtenir  j'y  joints  vos  inter-:fts  : 
.  Vous  fçavcz  qu  en  ces  lieux  une  nombrcufc armée 
;  Sous  moy  depuis  long-temps  à  vaincre  accoutumée 
■  Attend  l'ordre  fat.-.l  qui  doit  la  faire  agir  , 
\  ïi  ne  fçaitde  quel  fangfes  traits  doivent  rougir  ; 
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Qu!  doit  de  cetce  année  éprouver  la  ftuie  ,  ^ 
A-cs  Grecs  vous  ont  banny,  nousfonuncs  outra'rcz 
Waxs  j  ofc  me  flacer  que  nous  feront  vannez    "     ' 


ALCIBIADE. 
Rîen  ne  peut  rcfifter  i  l'cfFor:  de  vos  armes 

Srdé[ar  ""  ^^■^"'^^'' ^  ^^  ^^-^^--'--^^ 

ARTAXERCE. 

FinîiTez  un  difcours  trop  flateur 
Et  ne  prefumcz  pas  que  plein  de  ma  grandeur  '  ' 

Eblouy  de  Téclat  de  cet  Empire! m rnenfe 
Dontcent  peuples  divers  compofcntia  puifTance 
Je  penfe  fans  pî:nl  dompter  des  ennemis  ' 

Que  tant  d'il! uflres  Rois  n'ont  jamais  vu  fournis  j 
Ainfifansme  flâter  avec  toute  la  terre 
Parlez  ?  comment  faut-il  conduire  ccr'te  guerre  » 
Quel  fucccs  croyez- vous  que  j'en  doive  cfperer'> 
En  quels  lieux,  en  quel  tems,  par  ou  faut-il  entrer  l 

ALCIBIADE. 

Puîfque  vous  rordônnezj&  que  fans  vous  déplaire, 

PuilTant  Roy  déformais  je  ne  puis  plus  me  taire  , 

Je  parleray  du  moins  avec  lalibcrté 

I)'un  Grec  qui  ne  doit  point  cacher  la  vérité  ! 

Vous  allez  attaquer  des  peuples  indomptables 

Sur  kuis  propres  foyers  plus  qu  ailleurs  redouta-- 

bles  / 
QiiVne  content  pour  rien  les  caprices  du  fort, 
Tioiijouvs  certains  de  vaincre  ou  dé  bravcr.U  mon  i. 
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Des  peuples  clcvc/.  cl  js  Icui'  plus  tendre  enfance 
D^ns  ramolli*  du  travail  &  de  robeilFancc  , 
Qui  poui  braver  la  honte  &  le  joug  étranger 
Chercheront  à  Teuvy  la  gloire  &  le  danger  , 
Tout  voftrc  or  ne  fçauroity  faire  un  infidelle. 
Nés  tous  pour  la  patrie,  &  pleins  du  même  zelc  ; 
Vous  l?s  verrez  unis  &  jaloux  de  leurs  droits, 
DcfFendre  conftamment  leurs  pais  &  leurs  loix  y 
5ur  tout  ne  croyez  pas  pour  vous  faire  un  paiîagc 
Choifkquclqu  endroit  foible  en  prendre  TavantagCi 
Les  Grecs  fur  leur  valeur  fondant  tout  leur  efpoir  , 
De  Talfiettc  des  lieux  n'ofent  fc  prévaloir  , 
Tout  eft  égal  pour  eux.  Qur.nd  le  péril  commence  j. 
Ils  volent  vers  l'endroit  où  Tennemy  s'avance  j 
De  leur  feule  vertu  jufqu  au  Bout  foûtenus , 
Toujours  fîerSj  toujours  prel^:s^  &  jamais  prévenus  h 
Ce  n*eil  pas  tout  encore.  Ah  !  fi  dans  ces  contrées 
Par  de  fi  vaflcs  mers  des  voftres  fcparées. 
AfFoibly  de  foldats  &  privé  de  fecours  ,. 
Quelque  revers  troubioit  le  bonheur  de  vos  jours, 
Soutiendriez-vous  des  Grecs  la  valeur  triomphante!; 
Vous  en  avez,  Seigneur,  une  preuve  éclatante  i 
Ils  ont  tcrny  l'éclat  de  cet  Empira:  heureux, 
Darius  &  Xerxes  ont-ils  rien  pvi  contre-eux  î 
Uin  vit  à  Marathon  éclater  fa  foiblclTc  > 
Les  feu! s  Athéniens  y  vangereiit  la  Grèce  y 
Xerces  qui  le  fui  vît  dépeupla  fes  Etats, 
Il  fit  gémir  les  mers  du  poids  de  fes  foldats  ,. 
Des  m-ntsdes  plusaffreux  il  perça  les  barrières  5 
Et  fon  immenfe  Camp  fit  tarir  les  rivières. 
Que  produifin  enfin  Tamas  prodigieux 
D'hommes  &  d  -  vaîfTeaux  qu  il  tira  de  ces  lieux  ^ 
Trois  o^ns  Grecs  retranchez  aupasdcTermopilcs  5 
RiCiidiicnt  çaita  joui  fes  efforts  inutiles. 

M   vy 


'27(?  ALCIBI  ADE, 

Et  les  Athéniens  aimcrcnc  mieux  cent  fols 
Abandonner  leurs  murs,  que  d'attendre  fes  loix  ? 
3*ignorelefuccés  que  le  Cielvous  deftine; 
Mais  ,  Seigneur ,  regardez  Platée  &Salcmine. 

ARTAXERCE. 

Je  ne  m'attendois  pas  à  ce  libre  difcours  , 
Cependant  fans  chagrinj'enay  permis  le  cours  : 
Vous  honorez  les  Grecs  d'une  trop  haute  eilimc^ 
Dénia  jufte  colère  ils  feront  la  vidlme  j 
Non  que  je  lesméprife,  3c  veuille  me  cacher  , 
Que  la  pure  vertu  chez  eux  fe  doit  chercher  y 
Mais  il  cftchez  ces  Grecsdes  brigues  &  des  hainc?^ 
Et  des  peuples  jaloux  &  de  Sparte  &  d'Athènes , 
Ces  Peuples  m'ouvriront  leurs  chemins >ôc  leur>j, 

ports  5 
Ils  viendront, avec  joye  appuyer  mes  efforts, 
Pour  détruire  l'orgueil  de  ces  Villes  trop  fieres , 
Et.  les  faire  fous  moyfuccomber  les  premières  3 
D'ailleurs  quels  Chefs  ont-ils  qui  puifTent  m'arre^ 

ftcr? 
Si  jadis  a  Xerxes  on  les  vit  refîfter  s 
Ils  avoient  Themiiloclc,  ils  avoient  Miltiade, 
Plus  que  tous  ces  guerriers  j'ay  craint  Alcibiade  , 
Mais  il  ell  parmy  nous,  &  ces  peuples  ingrats 
Ont  engagé  fon  cœur  à  me  prcfter  fon  bras  j 
Ouy  j'attens  de  vous  cette  illuflre  conqueftc  , 
Ah  !  lorfque  mes  foldats  vous  verront  à  leur  tefte, 
Que  n  oferont-ils  point  fous  un  Chef  tel  que  vous  ?r 
Yangez  donc  voilrc  exil  en  fervaiu  mon    coui> 

roux. 

ALCIBlADEc 

Moy  ;  Seigneur  l 
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ARTAXERCE. 

Oiiy  vous-mcmc'j  il cft  temps  cjucla  GrccC 
RcfT.ntc  par  vos  mains  ma  fureur  vangcrcirc  > 
N'allez  point  m'oppofor  par  un  fubtil  dctour 
Que  ce  païs  inçrat  vous  a  clonné le  jour, 
Quileft  toujours  honteux  d'accabler  fa  patrie  5 
Enfin  fouvcnez- vous  qu  Artaxcrce  vous  prie, 
Ou  plûtofl  qu'il  commanclc,&  c*eft  alfez  pour  vouS3< 
Mais  pour  vous  cngaecrpardcs  moyens  plus  doux 
Avant  que  de  tenter  cette  grande  eut reprlfe 
Te  vous  offre  le  coeur  Se  lamaind'Artcmife, 
Le  flambeau  de  rhvmen  pour  vous  doit  s'allumer  > 
Jay  fait  ce  choix,  ifon  coeur  l'a  daigné  confirmer, 
Epoufez-là.  Voyez  quel  honneur  vous  prépare 
Malgré  les  Grecs  jaloux  une  faveur  fi  rare, 
Haftez-vous  d'y  répondre ,  allez  fur  nos  Autels 
Pour  témoin  de  vos  feux  prenant  les  immortels 
Jurer  en  même  temps  la  perte  de  la  Grèce  , 
Confondre  desfermens  de  haine  &  de  tendrefTe^  - 
Et  fans  vous  arrefter  à  de  communs  fuccés 
Portez  voflre  valeur  plus  loin  que  mesfouhaits, 

ALCIBIADE. 

Mais  quoy,  la  politique  Se  la  faine  prudence- 
Peuvent-elles  fouffrir  qu'un  Grec .. 

.     ARTAXERCE, 

Ouy  ma  vangeancc- 
Nc  peut  eftre  remife  en  de  meilleurs  mains 
Qu'en  celles  d'un  Guerrier  que  mille  affreux  dédains 


t7*  A  L  C  I  B  I  A  D  E  , 

Mille  fangbnts  affronts  oiuchairj  de  la  <*}r<rcc  -, 
Mais  je  vois  dans  vos  yeux  des  marqu?s  de  triflciTe  , 
Vous  recevez  mes  dons  avec  cane  dcfroideui:  ? 

AL  C  IBIADE. 

Ah  I  que  ne  pouvez- vous  lîi'e  au  fond  de  mon  cccurj, 

ARTAXERC  E. 
Vous  ne  répondez  rien  ?  qu'^l  troubler 

AL  C  IBIADE. 

Mon  filcnce, 
Seigneur  vous  dît  afTez  tout  ce  que  mon  cœur  penfe  ,. 
De  vos  dons  les  plus  chers  vous  voulez  m*accabler  ? 
Mais  mon  ambition  ne  fçauroit  m*aveugler , 
Accepter  vos  prcfns,  c'eftme  char2;er  d'un  crime  > 
LaPrincefTe  Aitemife  cnferoit  la  victime. 
Si  je  pouvois  fouffrir  qu'un  hymen  odieux 
Liât  mon  fort  funcile  à  fes  jours  i^lorieux  , 
Mommcz  quelqu  un  des  Rois  dont  les  voeux  la  de- 
mandent 5 
Ne  luy  dérobez  point  les  honneurs  qui  Tàttendent,. 
Et  ne  la  forcez  pas  par  une  auftere  lov 
D'immoler  fa  grandeur  aux  defirs  defon  Rov. 
Ce  feroit  trop,  Seigneur,  je  dois  encorvous  dire 
Que  pour  la  dignité  de  cet  augufte  Empire 
Ce  font  des  Chefs  Perfans  qui  travcrfant  les  mers 
Doivent  perdre  les  Grecs  ou  les  charger  de  fers  : 
ChoifilTant  pour  les  vaincre  une  main  étrangère ,      4 
Vous  honorez  laGrcce  Sclarcndcz  plusfijrc  , 
Voulez-vous  qu  on  public  im  jour  dans  Tavenîr, 
^iui'il  VGusfalutua  Grec,  Scigneiu";  pour  la  puuîr^ 
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t  qu  elle  auroît  jouy  cl*unc  gloire  immortelle 
i  l'uii  de  fcs  cjîfaiis  n'eût  coiifplrc  contrc-clle  î 

ARTAXERCE. 

biMcs  dceinfcmcns,  împuîilîiitcs  raîfons  î 
efctis  plufque  jamais  renaître  mes  foiip^ons , 
''cfçais  ce  qu*il  fout  croire,  &  toute  vollrc  adreffc 
Vc  fçaiiroit  me  cacher voftrc  amour  pour  la  Grèce,. 

ALC  IBIADE. 

feîi  bien,  Seigneur  5  eh  bien  je  ne  Icccle  paç, 
f*aurois  peine  contre-cUc  à  vous  offrir  mon  bras  , 
Pouvez- vous  condamner  un  amour  Icglrime 
Qu  un  indind:  noble  &  faint  dans  tous  nos  coeiKS. 
imprime  ? 

ARTAXERCE. 

Maïs  rous  fouvenez-vous  qu  abandonne,  profcrlt^ 
Enfin  c'eft  parmoy  feul  qu  Alcibiade  vit } 

ALC  IBIADE. 

Oiiy  je  ne  dois  qu*a  vous  le  jour  que  Ton  me  laî/Tc , . 
Ce  fouvenir  m'occupe  &  m'anime  fans  ce/Te  , 
Et  j'attelle  les  Dieux  que  mes  vœux  les  plus  dou^ 
Serolent  que  tout  mon  Sang  fuft  répandu  pour  vous  ^ 
Alais  Seigneur  voulez-vous  ? 

ARTAXERCE. 

Je  ne  veux  rien  perfide  ^ 
Je  connois  ta  pcnfce  &  le  {oin  qui  te  guide  3 


\ 


iBo  ALCIBIADE, 

C^cn  cft  fciic.  Indigne  de  tes  lâches  refus 
A  protéger  tes  jours  rien  ne  in  engage  plus  j 
Apprends  donc  que  les  Grecs  me  demandent  ta  tcfte' 
Qu  elle  leur  tiendra  lleii  d'une  illuftre  conquedc  ,     ' 
Que  leurs  AmbafTadeurs  arrivent  fur  mes  pas , 
Preils  à  tour  m'accorder  poui' hafter  ton  trépas, 
Aux  yeux  de  l'univers  tu  feras  leur  vîdime , 
Jepourrois  dans  leurs  mains  te  remettre  fans  crime 
Cependant  fuy  leurs  coups,  fauve-toy  malheureux, 
Cours  loin  de  mes  Etats  te  cacher  fi  tu  peux  i 
Mais  grâces  au  deilin  tu  vois  toute  la  terre 
Attachée  à  te  faire  une  mortelle  guerre , 
Entouré  d'ennemis  &-de  perfecuteurs 
Si  tu  fors  de  mes  mains  tu  tombe  dans  les  leurs, 
Le  Cîelmême  ne  peut  t*  affranchir  de  l'orage, 
Ingrat,  dans  cê  moment  rappelle  ton  courage, 
Ton  cœur  en  a  befoin,  ne  t'en  prens  point  àmoy. 
Et  n'impute  ta  honte  &  ta  perte  qu'à  toy. 

s  C   E  N   E      IV. 

ALCIBIADE,  feul. 

U'a-t'ildit  !  qu'ay-je  fait  >&  quelle  eft  ma  dif- 


Q 


Juftes  Dieux  !  quel  péril ,  queldcflin  me  menace? 
Helas  î  qui  l'aurait  cru  qu'après  tous  mes  malheur*^ 
La  Grèce  cncor  fur  moy  déployât  fes  fureur  ? 
Où  fuir  ?  De -tous  collez  la  fuite  eft  inutile  , 
ïtçour  moy  déformais  je  vois  aulicud'axik. 


TRAGEDIE,  xti 

Ui  tout  des  ennemis,  par  tout  des  envieux  , 
u  .h  l  pulfqu  il  fiut  périr  pci'flons  en  ces  lieux, 
ene  tcnteray  point  une  retraite  vaiuc  , 
)éja  mes  ailles  jours  m'ont  coûté  cropdc  pcînc, 
/les  indignes  terreurs  n'ont  fait  que  trop  de  bruir", 
)fFrons-nousd*un  oeil  ferme  à  la  mort  qui  me  fuit  ^ 
cn'avois  pas  prévu  qu'un  châtiment  fevjre 
)ût  fuivre  le  refus  que  mon  coeur  vient  de  faire > 
[e  me  flatois,  toujours  qu'il  me  feroit  permis 
3e  vivre  ici  caché,  d'y  penfer  àPalmis  , 
Cette  foible  douceur  par  le  fore  m'cil  rayîe^ 
Avec  quel  foin  funeftc  il  termine  ma  vie  , 
En  me  donnant  la  mort  fi  barbare  fureur 
La  prefcntc  à  mes  yeux  dans  toute  fon  hoirrcur  5 
Je  perds  le  jour,  banni  des  lieux  de  ma  naifTance^ 
Sufped  à  tous  les  Grecs,  insérât  en  apparence. 
Je  meurs  pour  mon  pais  qui  pourfuit  mon  trépas 
Et  je  meurs  pour  Palmis  qui  ne  le  fçaura  pas. 

SCENE   V- 

A  L  C  I  B I  A  D  E  ,  PHARMABAZE. 

PHARNABAZE. 

QU'avcz-vous  fait ,  Seigneur  !  quel  eft  voilce  ca- 
price  ? 
De  la  rage  dcsGrecs  vous  rendez-vous  complice  y 
Pouiquoy  pas  des  refus  ôffcnfez-Vous,lc  Roy  ? 
iLvicac  de  me  parler,  j'en  tremble  encor  d'effroy,. 


i8i  ALCIBIADE, 

Ses  yeux  ne  m'ont  jamais  marqué  tant  de  colère  > 
Dieux  1  à  quoy  penficx-vous  ? 

ALCIBIADE. 

Eh  quepouvôîs-je  faire 
Je  nem'attcndoîs  pas  à  recevoir  la  mort  5 
Mais  quand  faurois  prévu  larigueur  de  mon  fort, 
Efclave  malheureux  d*unc  injufte  puiilance 
Aurois-jc  fur  la  Grèce  excrc:!'  ma  vcn^^eance  , 
Et  conduifant  les  coups  qui  lui  font  deïliu.ez  , 
Moy-même  ravagé  fes  climats  fortunez , 
Voilà  ce  que  j'ay  craint,  ce  que  ma  prévoyance 
rit  l'objet  d'une  fage  &  jiifte  défiance  , 
Voila  ce  qui  m'avoît  banni  de  voftre  Cour , 
Et  lorfque  par  vos  foins  avancé  chaque  jour 
Accablé  de  faveurs  je  vis  toute  la  Perfc 
Applaudir  auxbontexdu  prodigue  Artaxercc, 
Je  prévis  que  pour  prix  de  fes  rares  bien-faits 
On  voudroit  m'engager  à  d'injuftes  projets  , 
Que  contre  ma  patrie  irritant  mes  caprices 
On  pretendroît  de  movde  criminels  ferviccs  y 
Non,  on  ne  dira  point  dans  la  porter! té 
Qtic  la  Grèce  par  moy  perdit  fa  liberté , 

PHARN  ABAZE. 

./ 

Maïs  fâloît-îl.  Seigneur,  pour  cette  ingrate  Grèce 

Accabler  de  ipépris  une  illuftre  PrincefT^  ? 

Ah  I  vous  deviez.  Seigneur,  un  peu  mieux  ménager. 

ALCIBIADE. 
Quoy  Pharnabazc  eucor  confpire  a  m'afffigci  ? 


TRAGEDIE.  lî) 

Seigneur  depuis  long-temps  vous  devez  me  con- 

noîtrc, 
Jay  fait  ce  que  j'ay  pii,  le  Ciel  le  fpit.  Peut-cftlC 
pi  je  vousdécouvroismes  déplaîfirs  fccrcts 
li  ^c  vous  veiroîsmélcrvos  pleurs  àmcs  regrets: 

I  Mais,  allez,  laifTez-moy.  Voftrc  pitic  m'accable, 
C'cft  trop  s'interc/Tcr  au  fort  d*un  mifcrabîe  , 
Charge  de  tant  de  haine  &  du  courroux  du  Roy 
C'eft  faire  mal  fa  Cour  que  de  parler  pour  moy, 
Adieu.  Que  pour  jamais  ce  moment  nous  fcpare, 

j  Je  vais  attendre  fcul  la  mort  qu'on  me  prépare. 

PHARNAB  AZE. 

Ne  Tabandonnons  point  dans  ce  mortel  cnnuy 
Et  s'il  fe  peut  fauvons  ce  Héros  malgré  lui. 


Fm  dfé  troifiimc  A^e, 


\ 
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ACTE  IV I 

SCENE    PREMIERE 

PALMIS  ,  ARTEMISE  ,    AMESTRIS-- 
BAR  SI  NE. 


ARTEMIS  E, 

A  D  A  M  B  C  en  eft  fait.  Qu'il  vive  ou  qu'Î! 

peri/Te, 
Que  de  fon  Cing  aux  Grecs  on  fafle  un  fa* 

crific* 


M 

Je  ne  m'informe  plus  de  l'état  de  fon  foi't , 
Je  yeri'ay  d'un  même  oeil  ou  fa  vie  ou  fa  mort. 

TALMIS. 

Je  voy  malgré  vos  foîns  qu  en  fccret  agitée  , 
Vousfentez  lestranfports  dame  Amante  iriitce^ 
L^indifFcrence  enfin  que  vous  me  faites  voir 
Eft  l'infaillible  cfFct  d'un  mortel  defefpoir , 
Que  dis-jcj  de  vos  yeux  le  trouble  vous  accufc. 

ARTEMISE. 

Eh  bien.  Madame  ,  il  faut  que  je  vous  defabufc  5 


TRAGEDIE.  zSj 

Pour  létAblîr  mi  gloire «S^  finir  voltrc  erreur 
Des  Ambairiclv.urs  Grecs  j'appuiray  la  fureur, 
)jll«  arrivent,  le  Roy  s'apprcftc  à  les  entendre, 
^îlja  vais. Uiy  faire  voir  le  party  quil  doit  prendre^ 
^1  Je  vais  le  difpof.r  à  fcrvir  leujsdcfreins  , 
^'  A  livrer  la  vidimc  à  leurs  barbares  mains , 
A  voir  périr  l'ingrat  qiiej'^y  fauve  moy-mcmc  , 
Madame,  après  cela  croirez-vous  que  je  r4imc  ? 

PALMISo 

I  Vous  ne  Taîmcz  donc  plus  ?  mais  vous  rave!z  aîmé  ^ 
■Ce  penchant  par  vos  foins  nous  fut  trop  confirmé  ; 
Pourrez- vous  fans  frémir  vous  faire  une  vivîlimc 
D'un  C(xvs  qui  vous  parut  digne  de  vollrecrtlmc  ? 
Pourmoy,  vqus  le  f^'avcz,  infcnfibleàramour 
Mon  cœur  efl  libre encor,  mais  s'il  aimoît  un  |our. 
Quelque  Injufle  que  fut  Tautheur  de  mes  alarmes, 
Te  fens  que  contre  luy  je  n'aurois  que  des  larmes  . 
vuand  il  me  hairoit  je  1  annerois  toujours  , 
Dansfes  moindres  périls  ardente  à  fonfecours 
J'y  veillerois  fans  ceiTe,  &  ma  plus  chère  envie 
Jcroit  de  le  f^iuver  aux  dépens  de  ma  vie  : 
Ah  î  quand  vers  quelque  objet  on  a  porté  fes  y(X\XJf, 
'Eft-il  rien  de  plus  bas  que  d'éteindre  fes  feux? 
Mais  qu'il  eft  peu  d'amours  longues  &  violantes  ? 
Sur  tout  que  Ton  voit  peu  de  ces  femmes  conftantcs, 
Qui  jufques  au  tombeau  fidelles  à  leur  choix, 
K'ont  aimé,  n'ont  brûlé,  ne  l'ont  dit  qu'une  fois. 
Madame  écartez-vous  de  la  route  commune , 
D'Alcibiade  enfin  détournez  Tinfortunc, 
Ne  vous  aifurez  point  fur  un  dépit  trompeur» 
Et  craignez  un  retour  mortel  àvoftre  coeur* 


tS5  ALC  IBIADE, 

ARTE  MI  SE. 

Non,  non,  je  nccraîns  point  ce  retour  de  tendrcfli 
Des  infidcUcs  coeurs  cruelle  vangcrefTe  î 
Lors  qu'à  ce  Grec  enfin  j'ay  confervé  le  jour  , 
La  pitié  dans  mon  cœur  a  plus  fait  que  l'amour, 
Du  bruît  de  fa  vertu  moname  fut  feduicc, 
De  fes  perfecuteurs  j'arreftay  la  pourfuite, 
Je  fus  d'un  malheureux  l'inébranlable  appuy, 
Jeprodiguay  mes  foins.  7'ay  fait  plus  aujourd*lnû, 
Pour  arracher  Tingrat  aux  fureurs  de  la  Grèce, 
Jay  prefquc  de  mon  fang  oublié  la  noblelTc  , 
Je  n'ay  pas  dédaigné  de  l'unir  à  mon  fort , 
Le  Roy  Ta  fçû,  c'eftoit  un  afTcz  grand  effort  ; 
Mais  après  fon  refus  àluy  feul  trop  funcfte  , 
La  feule  indifférence  eft  tout  ce  qui  me  reftc. 
De  fes  périls  mon  cœur  ne  fent  aucun  effroy , 
Et  croitquc  la  colère  eft  indigne  de  moy , 
Pour  vous  convaincre  mieux  de  tout  ce  que  je  pcnfc 
Je  voudrois  quefoigneux  d'expiei'  fonoffcnfe 
Prodigue  de  foùpirs,  de  pleurs  &de  fermcns 
Il  vint  me  confacrerfes  vœux,  tous  fes  momens. 
Je  voudrois  qu  infpiré  par  Tamourle  plus  tendre  ; 
Mais  il  vient ,  que  vcut-îl  ?  quel  party  dois-je pren- 
dre ? 
Daignez  nous  écouter,  &  par  cet  entretien  , 
Madame,  connoilTez  &  fon  cœur  de  le  mien. 


^f^ 


TRAGEDIE.  ^87 

SCENE     II. 

PALMIS  ,    ARTEMISE,  ALCIBIADE, 

PHARNABAZE,  AMESTRIS, 

B  A  R  S  1 N  E. 


ALCIBIADE. 

^Ucvoy-je  juilc  Ciel  !  qucfaut-11  que  jefafTe  ? 
Où  m'avci-vous  conduit  - 

PHARNABAZE. 

Obtenez  voftve  grâce , 
N'cparsrncz  ny  foûpirs,  ny  prières,  ny  pleurs , 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  de  finir  vos  malheurs. 


Q 


SCENE      III. 

PALMIS  ,   ARTEMISE  ,  ALCIBIADE , 
AMESTRIS  ,  BARS  IN  E, 

ALCIBIADE. 

IL  fuit,  dans  quel  e/tat  cette  fuite  me  laifle  ; 
Parlons  ,   puifqu'il  le  faut  ,  furmontons  ma  foi- 
blcfle 


\n  ALCTBIADE, 

Madame,  vous  voyez  qu'interdît,  étonné  ,  ^ 
Je  f^^ay  qac  voflic  c<xui*  m'a  déjà  condamné, 
ÎQue  brûlant  contre  moy  d'une  vive  colère, 
A  peine  tout  mon  fang  vous  pourroîtfatisfa'u'c 
Mais  (i  pourun  moment  vofti'eefpilt  adoucy 
Sur  tout  ce  que  fay  fait  vouloit  eftre  éclaircv, 
S'il  pouvoit  fans  chagrin  confentir  à  m'eiucndre 
1?eut-efl;ie  par  mes  foin: 


is  : 
APvTE  MISE. 


Je  ne  veux  rien  apprendi 
Taurols  trop  de  regret  fi  ma  lâche  bonté 
Un  fcul  moment encor  vous avoit  écouté^ 
Pour  un  indigne  cœur  ce  feroit  trop  de  gloire, 
De  vos  égaremens  j'ay  perdu  la  mémoire  , 
Et  j'aime  mieux  cent  fois  ne  m'en  plus  fouvenir , 
Que  de  me  voir  enfin  forcée  aies  punir  ; 
Vous  ue  verrez  en  moy  ni  fureur  ni  foiblefle  ; 
Mais  cependant  fongezau  péril  qui  vous  prefTe; 
jLes  Ambafladeurs  Grecs  dans  ce  même  moment,' 
Pouufuivre  voftre  mort  avec  emprelTement ,        ] 
Tout  féconde  aujourd'huy  leur  cruelle  entreprifc 
Et  vous  avez  perdu  le  fçcours  d'Artcmife  : 
Adieii. 


SCEN 
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SCENE     IV- 

?ALMIS  y  ALCIBIADE  ,  AMESTRIS; 

ALCIBIADE.*; 

V^UcIlc  fîcrcc,  j'aî  du  la  preflcntu'  ; 
jLvlals  Palmis  fuit  fcs  pas,  &  je  la  voi  fortir. 
j.Avcc  le  même  honneur  vous  me  voyez,  Madame  : 
!  jitlle  Ciel  !  a  cft-il  plus  de  pitié  dans  vôtre  ame  ? 
I  Ne  verrai-je  perfonne  en  ces  momens  afFreux 
!  Prendre  quelque  intérêt  au  fort  d'un  malheureux? 

PALMIS. 

Que  me  demandez-  vous ,  que  pouvez  -  vous  ac*' 

tendre 
J)*une  foiblc  pitié  qui  ne  peut  vous  défendre  : 
Artcmife  &:le  Roi  brûlent  d'un  fier  courroux  , 
Contre  eux  »  vous  le  fçavez ,  je  ne  puis  rien  poui* 

vous. 

ALCIBIADE. 

Non  ,  vous  ne  pouvez  rien  contre  elle  ,  Se  contre  un 

pei'e. 
Moi-même  je  ne  puis  condamner  leur  colerc  ; 
Elle  c(l  jullCj.Madame,  &  bien-tôt  PUnivers 
Apprenant  quels  honneurs  ici  m^étoicnt  offerts  ^ 
Qu'il  n'a  tenu  qu'en  moi  d'en  jouir  &  de  vivre 

Approuvera  la  mon  où  ce  refus  me  livre  s 

N 


^9o  ALCIBIADE, 

TsA^i^  ^^ffi  rUniversinfti'uic  de  mon  fecret , 
Honoreroit  mon  fort  d'un  étemel  regret, 
S*il  fcavoit  qu  ir.fenfible  aux  foùpirs  d' Artemîfc 
.D*unc  plusnoblc ardeur  moname  étoit  éprife  , 
Quun  objet  que  les  Dieux  ont  forme  d«:  leurs  mair 
Pour  attirer  luifeul  tous  les  vœux  des  humains  , 
Qui  confond  d'un  regard  la  raifon,  la  prudence 
Que  tant  d'infortanez  aiment  fans  cfperance 
Me  contraint  de  mourir  pour  fcs  divins  appas. 
Madame  en  cet  état  ne  me  plaignezrvous  pas  ? 
Vous  détoutncz  vos  yeux ,  je  commence   à  corn 

pr'^ndrc 
Que  vous  feignez  encorde  ne  me  point  entendre  > 
D*un  criminel  amour  vôtre  coeur  irrité 
Cherche  à  pouvoir  douter  de  ma  témérité  : 
t^on  5  non,  n  en  doutez  point,  f  ofe  le  dire  encore  ^ 
Alclbiade  m-nirt parce  qu  il  vous  adore, 
Ecdc  fes  ennemis  ne  craint  plus  le  courroux , 
Puifqu  au  moins  .vous  fçavcz  qa  il  s*immole  pou 

vous  > 
Je  prevoî  quelle  horreur  va  fondre  fur  ma  tête, 
Je^voi  qu  à  m'accabler  vôtre  bouche  s'apprête  y 
Mais  attendez,  Madame,  &  pour  quelques  momcn 
Daignez  fufpendre  encor  vos  premiers  fcntimens. 
Portez  du  moins  vos  yeux  fur  route  ma  conduite  , 
Force  de  vous  aimer  je  m'impofai  la  fuite , 
Je  m'éloignai  du  Roi,  j'abandonnai  la  Cour , 
Trop    content  pour   tout    bien  d'emporter   moi 

amour , 
Vous  venez,  je  vous  voi,  je  ne  puis  plus  me  taire  i 
De  mon  bizarre  fort  j'explique  le  mîftere  ; 
Mais  je  ne  parle,  helas,  par  un  dernier  efforr 
Quc  dans  le  même  inftant  où  je  cours  à  la/.norr, 
Où  je  a  ai  plus  dVfpoir,  où  rien  ne  peut  défendre 
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.^cung  înfoitunc  que  les  Grecs  vont  répandre, 
Je  vous  le  facrific  avec  la  même  ardeur, 
"Dont  les  autres  amans  recherchent  leur  honh^-iir. 
Mon   coeur  en   vous  aimant  neùt  jamais  d'autre 

envie  , 
■Et  fe  plaint  den  avoir  a  donner  qu  une  vie. 

TALMI  S. 
Je  ne  puis  raffurer  mon  crprlt  confondu  , 
'•Quel  difcours  ?  quelle  audace  ?  ai-je  bien  entendu  t 
JJn  banni  de  la  Grèce  âmes  yeux  fe  déclare  ? 
Il  nefefouvient  plus  du  rang;  qui  nous  fepare"? 
Et  fans  aucun  égard  trahilTant  ma  bonté 
Abufe  lâchement  de  ma  crédulité  ? 
Comment  prétendez- vous  expier  cette  offcnfc  ? 
Un  autre  avec  éclat  marqu^roît  fa  vengeance  , 
Mais  un  jufte  mépris  vous  en  punira  mieux, 
C*eft  une  peine  due  aux  cœurs  audacieux  j 
^    Il  me  fuffit  des  maux  où.  le  deftin  vous  livre , 

Sans  que  je  prenne  cncor  le  foin  de  vous  pourful- 

vre  : 
Allez  donc,  étouffez  des  îoûpîrs  indifcrets  , 
^    Et  fqx  tout  à  mes  yeux  ne  vous  montrez  jamais, 
ALCIBIADE. 
Non,  j'attefte  des  Dieux  la  grandeur  fouveraîne 
Que  vous  ne  verrez  plus  cet  objet  qui  vous  gêne; 
îl  faut  vous  le  cacher,  je  vais  prendre  ce  foin   ' 
Il    Dieux  cruels  !  mon  malheur  nepeut  allcrplus  loin. 
Je  ne  vous  parle  plus  dcmafunefte  flamme  ; 
'C*en  eft  fait,  cependant  fouvenez-vous  Madame , 
Que  fidans  mes  ayeuxje  ne  voi  point  de  Rois. 
Jai  fait  connoître  au  moins  mon  nom  par  mes  ex- 
ploits : 
Que  fi  pour  vous  aimer  il  faut  une  Couronne 
'Ce  a  cft  pas  la  vertu,  c*cft  le  fort  qui  la  donuc, 

N    ij 


x^i  ALCÏBIADE, 

Qu'enfin  sll  n  apas  mis  un  Sceptre  dans  ma  main     . 
Je  ne  doi  point  rougir  des  fautes  du  deftin  y 
Je  vous  lailTcjil  efl  temsde  remplir  vôtre  attente , 
Jamais  ma^ paflîon  ne  fut  fî  violente  ; 
Mais  malgré  tout  Tamourdont  mon  coeur  efl  épris 
Je  fens  quil  n'eft  point  fait  pour  fouftVir  des  me-» 
pris. 

SCENE    V. 

PAL  MI  S  ,   A  ME  S  T  RI  S. 

AMESTRIS.^ 

y  Admire  cet  effort,  il  me  charme  Madame., 
J  Achevez,  triomphez  d'une  honteufc  flâme  ; 
Mais  quoi  vous  foûpirezj  faut-il  vousattendiir. 

P  ALMIS. 

Alcibiadehelas  î  me  quitte  &  va  mourir  : 

O  gloire  de  mon  fang  !  ô  devoir  trop  barbare , 

Que  de  maux,  que  de  pleurs  la  rigueur  me  prépare  > 

Qu'il  m'en  coûtera  cher  d'avoir  crû  ma  fierté  ? 

Mais  n'ai- je  pas  trop  loin  pouffé  la  cruauté  ? 

Injufle  que  je  fuis  !  ma  bouche  defcfpcré 

Un  cœur  que  l'amour  même    a  choifi  pour  mr. 

plaire  , 
Quand  le  mien  s'aplaudît  &  triomphe  en  fecret> 
Je  feinsdc  m'offenccr  de  l'aveu  qu'on  me  fait, 
C^uaad  toute  ma  raifonne  me  défend  qu  àpcinc^ 
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La  peur  de  me  tialiir  me  icnd  plus  inhumaine  , 
C'cihi  vos  fculs  confeilsnop  barbare  AmcfUis  ,, 
qu'AIcibiadedoit  un  fi  funcfte  prix  , 
Sans  vos  cruels  avis,  loin  de  vôtre  prcfcncc 
T'aurois  eu  moins  de  force  Se  moins  de  violence. 
Avez- vous  rcmarcpé  lorfque  je  lui  pirlois. 
Quel  defLfpoir  ?  Mais  quoi  fi  je  le  rapcllois  ? 
Si  par  des  mots  plus  doux  je  lui  faifois  compren- 
dre.,.^ 

AMESTRIS. 
M.:  dame..., 

P  A  LM  I  S. 
Lailfez-moi,  je  ne  veux  rien  entendre  y 
Ne  vous  oppofez  plus  au  penchant  de  mon  coeur  >  ' 
Je  veux  de  ce  Hcros  prévenir  le  malheur  ; 
Rompons  ,  rompons  le  cours  dcfqn  deftin  funefte  y 
Qu  il  vive,  c'ell:  aflez,  que  m'importe  du  rcrte  , 
Sauvons-le,  s'il  fc  peur,  e^uil  apprenne  du  moins 
Par  mes  trlftes  foiipirs,  par  mes  plus  tendres  foins, 
Qu'en  ledcfcfperant  je  m'immole  moî-mcme, 
Qu'enfin  s'il  meurt  pour  moi  ,  s'il  m'adore  je  l'ai- 

me , 
Penfez-vous  qu'un  amour  que  foùtient  la  vertu  , 
Avec  tant  de  rigueur  doive  être  combatu. 
Qu'un  tendre  mouvement  infpiré  par  l'ertime 
PuilTe  ctre  avec  raifon  regarde  comme  un  crinix: ,  > 
Ah  î  loin  qu'un  tel  amour  aie  rien  de  criminel  ^ . 
Qu'il  feroit  glorieux  s'il  étoit  éternel. 
Si  .... 


454  ALCIBIADE, 


SCENE    VI- 

PALMIS  ,  AMESTRIS ,  PHARNABAZE 


V  D 


PHARNA'BAZE. 


Aignez  pardonner  à  Tardeur  qui  m'enflâni( 
;fe  cherche  Alcibiade,  îl  efl:  forti  Madame  , 
Quel  chemin  a-t'il  pris  ?  il  étoit  en  ces  lieux* 

PALMIS, 

;[e  ne  fçaî,  maïs  quel  trouble  éclate  dans  vos  yeux 
Pourqaov  le  cherchez-vous  ?  enfin  de  quelle  craijji 

De  quel  hemiflèmcnt  vôtre  ame  cft-elle  atteinte  î 
PHARNABAZE. 

Madame,  il  va  perîr.  Dans  ce  moment  le  Roi 
Aux  Ambafladcurs  Grecs  vient  de  donner  fa  loi  j 
Il  vient  de  leur  livrer  le  fang  qu'ils  lui  demandent  5 
Prêts  à  le  vcifer  leurs  mains  déjà  Tattendcnt  : 
Ces  cruels  ennemis  par  tout  vont  le  chercher , 
Et  contre  leur  fureur  rien  ne  peut  le  cacher , 
Tufques  dans  ce  Palais,  fins  attentat,  fans  crime  ^ 
Par  Tordre  d*Artaxerce  ils  prendront  leur  viâimc^i 
Madame  ,  c'en  eft  fait.  1 


I 
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PALMIS. 

Ah  î  courons  le  trouver  ? 
Suivez- mol,  Pharnabaze,  il  fauc... 

PHARNAiiAZE. 

Quoi  ! 

PALMIS. 

Le  fauvcr. 

PHARNAB  AZE. 

Vous  le  fauver  Madame  ?  ô  Ciel. 

PALMIS. 

C'cft  trop  attendre  , 
Craif^nez-vousavec  moicl*ofcr  trop  entreprendre  5 
L'abandonnez-vous  à  ces  Grecs  furieux  ? 

'Ç.PHARN  AB  AZE. 
I   Moi,  Madame,  ah  I  plutôt  que  j'expire  à  vos  yeux. 

PALMI.S. 

rinirtons  les  périls  d'un  cœur  fi  mao;nanime  , 
Rec^arde  qui  voudra  mon  dcllcin  comme  un  crinis 
Si  je  puis  arracher  ce  Hcros  du  trépas, 
De  mon  cmprefTement  je  ne  rougirai  pas. 


'Bin  du  ({imrîèmc  AHc. 


M  iii) 


io(î 


ALCIBI  ADE, 


■^ 


*K1 


•KM-  îSH-  -ï^^-  ■ifM'  -H^-  S^-  &ï&>  -ÇâK-  .£*j.  -î^'^^î  i^ 

ACTE    V 

SCENE    PREMIERE 

ALCIBIADE    fad. 

E  pourral-je  alToiivir  la  fureur  quj 

m'entraîne  ? 
Je  cours  dv  tous  cotcz^Sc  ma  recheij 

chc  efl  vaine  : 
Où  font-ils  les  cruels  contre  moi 
conjurez  , 
Ces  Grecs ,  ces  traîtres  Grecs  de  mon  fang  alte4 

rcz? 
On  dit  que  dans  ces  lieux  leur  troupe  divifée 
A  me  donner  la  mort  efî:  enfin  difpofée. 
Que  d'une  ardeur  égale  on  les  voit  nie  chercher 
Qu  ils  viennent  ^  mon  dcfTein  n  eft  pas  de  me  c: 

cher , 
Mon  defefpoir  répond  à  leur  impatience  , 
Lq:;  traitrcs  pourront-ils  foûtenir  ma  prefcnce  ? 
Et  {era-t'ilquclqu  un  parmi  ces  inhum\\ns  , 
Qui  ne  tienne  la  vie  où  Thonncur  de  mes  mains ,, 
Que  mon  bras  n'ait  tiré  du  milieu  du  carnage  , , 
Ou  fauve  des  horreurs  d'un  funcflc  cfclavi^c  ;  ; 
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Quels  dcgrcz  ,  quels  chemins  m'ont  conduit  à  la 

!J|  mort  ? 

^  Juilcs  Dieux  1  de  quels  traits  mauquAtcs-vous  moa 

«  fort? 

^  Quelle  divcrfitc  de  bon-hcur,  d'infortune  ? 
De  pleine  confiance,  ou  de  crainte  importune  3 
Tantôt  comble  d'honneur,  &:  partout  adoré> 
Tantôt  chargé  de  honte,  &  par  tout  abhorré 
Jadis  de  tous  les  Grecs  le  Démon  tutclaire, 

,    Aujourd'hui  trifte  objet  de  toute  leur  colère, 

L  Mai? ,  que  dis- je  ,  hai,  méprifc  de  Palmis , 

Dont  j'ai  craint  les  dédains  plus  que  mes  ennemis  , 

Qui  croira  que  du  Ciel  l'arrêt  irrévocable  , 

Ait  fait  pouu  un  feul  homme  un  fort  fi  peu  fcmbla-. 

i        bk? 

1   Mais  que  veut  Amintas  î 

SCENE      IL 

ALCIBIADE,  AMINTAS.. 
AMINTAS. 


J, 


E  vous  trouve  en  cq^  Henx: , 
Je  von<;  revois  enfin  ,  j'en  rends  grâce  aux  Dieux:  > 
Nous  vous  cherchions ,  Seigneur,  avec  un  foin  ex 

trème , 
l^harnabazc  me  fuit.iSc  Palmis  elle-même. 

ALC^IBIADE. 

Palmis  1  qu  entens-je  ;  ah  Ciel  1 

N    r 


xç,%  ALCIBIADE, 

A  M  I  N  T  A  s.     . 

Scigncur-dans  un  moment. 
Vos  yeux  feront  témoins  de  fon  emprciTcment  i 
Mais  la  voici . 


x^  .^Yi  Tî  f^  r^  i^i  iY^  ^Ti  iYi '^  î$i  "îl 

SCENE      III. 

ALCIBIADE .  PALMIS ,  PHARNABAZE. 
AMESTRIS,  AMINTAS. 

PALMIS.. 


J. 


E  viens  afTurcr  vôtre  vie  3 
Je  viens  vous  dérober  aux  fureurs  de  Tenvic  , 
Céc  ami  généreux  s 'intéreffc  pour  vous  , 
Jufqihà  braver  du  Roi  rinfiexiblc  courroux, 
Ne  vous  informez  point  *quel   mouvement  m'ini^^ 

pire  ? 
Adieu  fuyez ,  Palmis  n'a  plus  rien  à  vous  dire, 

ALCIBIADE. 

Moi  fuir  ?  ah  !  je  ne  puis  pour  de  malheureux  jour!*« 
D'une  fuite  hontcufe  emprunter  le  fccours  j 
Lai  {fez- moi  prés  de  vous  malgré  le  fort  contraire 
M'applaudir  du  bonheur  de  vous  voir  fans  colerC;, 
Queltranfportimpreveufuccedeàmon  effroi  ? 
Je  puis  vous  voir  fans  Ciime  ,  ah  |  c'ea  cft  trop  pour 
moi  ? 

PALMIS. 
CbeïiTcz  3  craignez  de  m'iuitcr  encgrc. 
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ALC  IB  l  A  DE. 
Ccc  ordre  m*cft  facrc ,  Madame  je  1*  dore; 
Mais  ne  prcfTcz  plus,  cVft  un  fccourstrop  vain 

I  Qui  pouaoit  de  ma  fuite  aifurcr  le  chemin  ? 

^  PHaRNABAZE. 

.  Moi ,  Scicrncur,  je  le  pais  du  moins  pour   céc  ou- 
vraiTc, 

*  Quels  que  foient  mes  pcrlls,  j*ai  tout  mis  en  ufage, 
Dcjci  fur  le  PaLlole  un  vailfeau  préparé, 
Vous  offre  fur  les  eaux  un  chemin  alFuré  , 
Confiez  vôtre  vie  au  vent  .luî  vous  appelle  , 
Montrez-vous  chaque  jour  à  quelque  mer  nouvelle 
Sans  chercher  un  axile  auprès  d\ui  autre  Roi , 
Que  les  Grecs  forccroient  de  vous  manquer  de  foi , 
Cachez-leur  vôtre  fort ,  nos  foins  dans  vôtre  ab-- 

fence 
Agiront  prés  du  Roi,  prendront  vôtre  défence. 
Et  peut-être  qu'un  jour  vous  reverrez  ces  lieux 
Triomphant  &  chargé  de  noms  plus  glorieux  5 
Vous  fçivez  vers  le  Port  unefccrette  iflué 
Dont  la  route  à  vos  Gr^'cs  n^cfl:  pas  encore  connue  , 
Je  vais  vous  devancer.,  vous  fuivid'Amintas, 
Secondez  mon  projet,  &  marchez  fur  mes  pas , 
Ne  vous  étonnez  point  fi  Ton  vient  vous  furpren- 

dre  , 
Vous  me  verrez  bien-tôt  voler  pour  vous  défen- 
dic. 


-^ 
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SCENE      IV. 


I 


I^ALMIS,  ALCIBIADE,    AMESTRIS ,; 
AMINT  AS.. 

ALCIBIADE. 

''A  "Ri^êtez ,  il  me  laiffe,  ami  trop  généreux  , 
X\Poiii-'<l^oî  vous    chargez -vous  du   for:    d*uiï 

malheureux? 
Madame ,  permettez  que  je  défobéïfTe  , 
Voulez-vous  que  pour  moi  Phaniabaze  perifTe, 
Ou  du  moins  qu'il  s'expofc  à  tomber  de  fon  rang?  '    ! 
Ah  ?  puifTai-je  plutôt  voir  couler  tout  mon  fang  - 
Aufli  bien  penfez-vous  que  je  puilTe  furviyre 
Arabfcncc  mortelle  où  la  fuite  me  livre  ? 
A.  fouffrir  le  trépas  mon  cœur  s'eft  préparé , 
Mais,  Madame,  ce  cœurtrifte  ,  defefperé 
Ne  peut  porter  ailleurs  le  feu  qui  le  dévore  , 
Ne  vous  fouvient-ilplus  que  ce  coeur  vous  adore  ?  : 
Qucfans  ceife  vers  vous  tous  mes  vœux  emportez. 
PAL  MI  S. 

:Finiirez  ce  Difcours.  On  vous  attend  :  Paitez , 
Contraignez  im  amour  qu  il  faut  que  je  dctefte  ;^  , 
Et  qui  ne  peut  avoir  qu'une  fuite  funefte.  ^ 
Ma  gloire  m'en  prcfçrit  rindifpeu fable  Loi ,  ^ 
Art.ixerce  cil  mon  pire, &:  vousn  êtes  pas  Rois 
Ce  vous  doit  être  allez  dans  ce  moment  terrible      ] 
Rc  voir  qu*à  vos  penls  je  me  montre  fcnfiWe  j  , 
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Jf  vous  «.lirai  bien  plus,  pouï  flaccr  vos  Joulcuts. 
L'état  où     vous  voi  me  coûtera  des  pleurs , 
Etmalgré  les  cft'otts  Je  ma  trloirc  ofFcnfcc  , 
j'en  garderai  long-tcms  la  tuneftc  peiifée. 


ALCIBIADE. 


Madame, 


PALMIS. . 

RalTurez  mes  efprits  allarmez  , 
Nciiac  répliquez  point,  fuyez  fi  vous  m'aimez.. 

ALCÎB.IADE. 

Helas  : 

SCENE      V. 

PALMIS  ,    AMESTRI.S.. 

PALMIS. 


c 


îel  prens-cn  foîn  !  où  me  vois-jc  rediiitc  1 
^c  ne  puis  partager  les  périls  de  fa  fuite. 
Cruel  devoir  î  je  (uis  tels  ordres  abfolus.J 
Magnanime  Héros  je  ne  te  verrai  plus  y 
Tu  cours  au  gré  du  fort  des  flots  &  de  Neptune  ?. 
Traîner  Taffreux  débris  d'uncilluftre  fortune  , 
Les  vciits  vont  pour  jamais  t'cmportcr  loindcmoî;^\ 
Jt  te  jorc  du  mollis  de  ne  penler  quvitoi, 


^^t  A  L  C I  B  ï  A  D  E , 

Fatigué  de  la  Cour  du  plus  grand  Roi  du  monde 
Mon  cœur  impatient  va  te  fuivrcfurroudc, 
Mes  foûpirs  enflammez  après  toi  vont  voler 
Jufquà  l'heureux  infbnt^ou  piompte  àm*acablei: 
Une  mort  favorable  à  mes  defirs  offerte 
Arrêtera  les  pleurs  que  je  donne  à  ta  perte. 

SCENE   VI. 

PALMIS  y    ARTEMISE  ,  AMESTRIS  i 
B  ARSl  N  E. 

ARTEMISE   hBarfir.e. 

JE  la  Toi  5  pénétrons  les  fecrets  de  (on  cœiir  , 
Puis-je  vous  demander  quelle  injuftv^  douleur, 
Queltranfport  imprévu,  quelles  vives  alarmes 
Madame,  de  vos  yeux  ont  fait  couler  des  larmes  î 
Klle  du  plus  puiiïant,  du  plus  jufte  des  Rois  , 
Cent  Monarques  jaloux  attendent  vôtre  choix , 
Unique  &  digne  objet  de  l'amour  d*un  tel  père. 
Une  fuperbe  Cour  vous  fert  &  vous  révère  3 
Ç^viand  tout  confpire  enfemble  à  vos  vœux  les  plus 

doux , 
Eft-îl quelque  chagrin  qui  pafTc  jufqu  à  vous  \ 

PALMIS. 
Madame,  je  n*ai  point  de  fujct  de  trliftelTe. 

ARTEMISE, 
Pourquoi  me  cachez  -  vous  la  douleur  qui  Y0U5 
prcifc  l 
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Xarqucs  A  ce  moment  vous  ne  nie  colcz  rien, 
Je  ramitic"  jolgnoit  vôtre  fort  3c  le  mien  ; 
AiijoLirJ'liui  de  vos  pleurs  vous  faites  un  millcrc  > 
Je  ne  vous  prclFe  plus>  c*eft  à  moi  de  me  taire  ; 
Mais,  Madame,  foufFrez  que  j*ofe  m'informcr 
D'un  profcrit  dont  le  fort  peut  encor  m'allarmer  2- 
Tantot  quand  je  l'ai  fui  vous  êtes  demeurée  , 
Comment  volis  êtes-vous  d'avec  lui  feparee  ? 
Quclsétoientfes  difcours  ?  A-t*il  julHfîé 
Les  criminels  refus  qui  l'ont  facrifîé  ? 
On  dit  même  qu'ici  vous  venez  de  l'entendre  9 
Vous  vous  troublez  :  Voila  ce  que  je  veux  appren** 

dre  , 
Et  fans  chercher  encor  de  nouvelles  raîfons 
Ce  trouble  où  je  vous  vois  éclaircitmcs  foupçons. 
De  l'orgueil  de  mon  fang  reprenons  les  maximes  ^    , 
D'un  perfide  Etranc^er  puniflanttous  les  crimes  ; 
C'eneft  un  que  la  mort  ne  fçauroit  reparer, 
D'avoir  pùfans  amour  me  faire  foûpircr, 
Quemefert  qu'a  la  Grèce  Artaxerce  le  livre  ? 
Ceft  pour  mes  intérêts  qu'il  doicccfTer  de  vivre  y 
Vous,  Madame,  craignez  l'impatient  courioux.   , 
D*un  père  juftement  irrité  contre  vous, 

PALMIS. 

Moi  y  Madame , 

ARTEMISE. 

Comment ,  O  Ciel  que  vaî-je  faire  ? 
Quoi  donc  en  un  moment  à  moi-m.ême  contraire 
Je  vais  perdre  un  Héros  que  j'ai  tant  protégé 
De  tant  d'autres  malheurs  parle  fort  afflige  ? 
Par  un  motif  honteux  je  deviens  inhumaine, 
Et  jafques  fui'  Palmis  JQ  YCiuc  porter  ma  haiiic  ;,      *" 


^04  ALCIBlADEi 

S'ils  nont  pu  rcfiiter  au  pc^nchant  de  leur  cceur  ; 
Quel  crime  ont-ils  commis  digne  de  ma  fureur  ? 
Et  quoi  qu  un  fol  amour  encor  me  perfuade  , 
M'écoit-il  plus  permis  d'aimer  Alc^biade  }  I 

Ouvre  les  yeux  enfin  foible  Arcemifo,  voi 
Quel  opprobre  i  jamais  va  rejallir  fur  toi  ?  : 

Hier  encor  tes  jours  couloient  dans  T innocence ,    ^ 
Ton  cœur  ne  connoilToitni  couroux  ni  vengeance  | 
Tu  n'aurois  pu  former  fans  treifaillir  d'horreur 
Unfeul  de  ces  projets  qu'enfante  ta  fureur. 
Regarde  où  te  conduit  l'ardeur  d'être  vangée , 
Malheureufe,  &  combien  un  jourfeul  ta  changée  l 
Madame  pardonnez  à  mon  égarement , 
Ma  honte/ma douleur. fuffit  pour  mon  tourment:  -. 
Et  toi  perfide  am^our  qu'à  jamais  jeté  detefhe  , 
Terrible  paillon,  penchant  vraiment  funefte  i 
Nefaut-il  qu'un  moment  à  ton  cruel  poifon 
Pour  bannir  la  vertu,  pour  troubler  la  raifon  ? 
LaifTe-moi.  Je  reprends  l'empire  de  mon  ame  ; 
Si  j'ay  pu  m' égarer  par  une  indigne flâme  , 
Je  montrerai  bien-tôt  par  des  foins  éclatans 
Que  du  moins  mon  erreur  n  a  pas  duré  long-tcm?».> 
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SCENE    VIL 

ARTAXERCE  ,  PALMIS  ,  ARTEMISE  , 
AMESTRIS,  BARSINE, 

ARTAXERCE   a  uirttmife. 

J*Ai  prononce,  MadaTne,  &  vous  ferez  vaugéc 
A  punîr  un  ingrat  ma  gloire  eft  engagée  , 
Mapltic  dcformais  ncfcauroîc  répargaer 
Sans  rompre  le  traité  cjuc  je  viens  de  fîgner> 
Ce  jour  éclairera  cette  mort  légitime, 
Les  Grecs  impatiens  pourfuivcnt  leur  viâ:imc  , 
Et  dans  ces  m.cmcs  lieux  témoins  de  fcs  mépris 
Cet  infidèle  cccur  en  recevra  le  prix  , 
Son  adrcffe  ne  peut  te  cacher  à  leur  vue  , 
Ici  de  tous  cotez  leur  troupe  efl  répandue  , 
11  n*eft  point  depaffigCjil  n'cft  point  de  détour 
Que  leurs  yeux  irritez  n*obfcrvcnt  tour  a  tour, 
jamais  contre  un  tvran  des  peuples  en  furie 
N'ont  montré  tant  de  haine,  &:  tant  de  barbarie, 
Que  contre  ce  profcrit  autrefois  leur  appui  , 
Ces  mortels  ennemis  en  font  voir  aujourd'hui  : 
Mais  quoi  vous  fremiflcz,  craignez-voUs  de  m  en- 
tendre ? 

[ARTEMISE. 

Ail   prix  de  tout  mon  fang  je  voudrois  le  dcf^ 
fendre,  ^ 


^o6  ALCIBIADE, 

Oui,  Seigneur,  révoquez  un  ordre  trop  cruel, 
Sauvez  Alcibiade,  il  n'eft  point  criminel. 
Vous  apprendrez  un  jour  toute  fa  deftinée  , 
Elle  eftn'en  doutez  point,  aflez  infortunée 
Pour  mériter  de  vous  un  rcfte  de  pitié  , 
Au  nom  de  mes  Aveux:,  te  de  vôtre  amitîc  , 
iiuccz-vôus  &C  des  Grecs  prenez  la  vengeance». 

ARTAXERCE. 

O  Ciel  5  de  ce  dîfcours  que  faut  il  que  je  penfe  ? 
Tai  cru  voir  dans  vos  yeux  le*  plus  vives  fureurs  9 
Cependantjeny  voi  que  les  plus  tendres  pleurs. 
Un  banni  de  la  Grèce  ofe  braver  laPerfe  , 
llméprife  les  dons,  Tamitié  d'Artaxerce, 
Il  refufc  la  main  que  vous  lui  prefentez , 
Et  pour  Ces  jours  encor  vous  vous  inquiétez  ? 
Quel  mouvement  -fccret,  quelle  force  invincible 
A  tant  d'affronts  reçus  peut  vous  rendre  infenlîble  l 
Avez- vous  oublié  l'orgueil  de  vôtre  fang  ? 
Mais  quoi  tous  mes  efforts ,   tant  de  raifons  pïcfjij 
fautes  ' 

Contre  un  lâche  ennemi  deviennent  impuiflantcs  2 
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j$i  r^  r$T  fH^  ;$a  r$i  f^i  r$i  f$i  >'^  f$;  j^ 
SCENE     VIIl. 

ARTAXERCE ,  PALMIS  ,  ARTEMISÊ> 

AMESTRIS  ,  BARSINE, 

M  E  M  N  O  N. 

M  E  M  N  O  N. 

Seigneur,  Alciblade attend  pics  de  ceslienx^ 
Il  demande  à  vous  voir. 

ARTAXERCE. 

Qu'entcnds-je  ?  juftes  Dieux  ^ 
Qu'il  entre.  Que  mon  ameeil  ici  combatuë  ! 
Puis-jc  î  Mais  quel  objet  fe  prefente  à  ma  veuë  3 


5^8  ALCIBIADE, 

SCENE     IX- 

ARTAXERCE  ,  ALCIBIADE  ,  PALMI< 

ARTEMISE  ,     PHARNABAZE,^ 

AMESTRIS  ,     BARSINE  3 

M  E  M  N  O  N. 

A:rciBI  A  DE. 

LAaiiTcz  -  moi ,  ,■  Pharnabaze,  en  yala  vous  m 
priez, 
Je  veux  voir  Artaxerce,  8c  mourir  à  fes  pi^ds. 
Ah  !  Seigneur,  vous  voyez  au  gré  de  votre  envie 
Qu*une  fanglante  mort  va  terminer  ma  vie , 
jefuyoîs  de  ces  lieux,  les  Grecs  Font  remarqué  , 
Et  pleins  de  leur  fureur  d* abord  m'ont  attaqué  , 
Tous  mes  efforts  n  onr  pùm'airurcr  le  palTage, 
Le  fidèle  Amîntaq  viftime  de  leur  rage 
Eft  mort  en  combattant.  Par  tout  enveloppé  , 
Et  dans  ce  même  inftant  d'un  trait  mortel  frapé 
Jz  tombois  dans  leurs  mains  fans  le  bras  feconrable 
D'un  ami  trop  foigncuxdes  jours  d'unmiferable. 
Pharnabaze,  Seigneur,  prés  de  nous  arrive  , 
Avec  quelques  foklits  de  leurs  mains  m*a  fauve  : 
Daignez  lui  pardonner  fa  genereufe  audace  , 
Je  viens  à  vos  genoux  vous  demander  fa  grâce  , 
Ne  la  rcfufcz  pas  à  mes  foùpirs  mourans  , 
Et  iib?;er  de  mon  cœur  par  ce  foin  que  je  prens  , 
Madame  c'cfl:  à  vous  quen  mourant   je  m'adief- 


f e  ^ 


TRAGEDIE.  joj^ 

cz  qui  cil:  lcpnYC|aa  rc^u  ma  tciicUcfTc, 

1  amoLir  (ans  cf^^oir  Iccyiamiique  cfForc 

Jilusfaic  coïKicmoî  que  les  Grecs  ni  le  forr, 

AT^TAXERCE. 
i  !  qucm'apprencz-vous  c 

ALCIBIADE. 

Je  parlai.  Sa  Colerc 
c  le  prix  malheureux  (l*un  amour  téméraire  , 
)c  n'ai  pu  prétendre  a  recevoir  fa  foi , 
lels   biens  pofTedcz-vous  qui  foient    dignes  de 
moi  : 
:  que  peut  pour  un  Grec  le  plus  grand  Roi  du 

monde  , 
^  und  fur  la  liberté  nôtre  bonheur  fe  fonde  : 
, meurs  enfin.  La  mort  n'épargne  la  douleur 

("^e  ne  pouvoir  pour  vous  exercer  ma  valeur , 
)e  voir  la  Grèce  un  jour  troublée  ou  fofimife', 
It  fur  tout  d'être  ingrat  aux  bontcz  d'Artemife  ^ 

rharnubafe  Ujoutient 
Ten  cft  fait ,  je  fuccombe  ,  &  mon  fore  eft  trop 

beau, 
La  gloire  ma  fuivi  jufques  dans  le  tombeau  ; 
[c  triomphe,  &  pour  moi  le  trépas  a  des  charmes  , 
'uifque  je  voi  vos  yeux  me  donner  quelques  lar-* 

mes, 
"'c  m'honorer  enfin  d'une  noble  pitié  , 
/ouspour  dernier  effet  d'une  îlluftre  amitié  , 

3tcz-moi  de  ces  lieux  pour  fauvcr  ma  conftance  , 
illc  craint  ces  objets,  &  cède  à  leur  prefence. 
.^our  remplir  mon  deftin  fans  en  être  abatu  ^ 
fc  fcns  que  j'ai  bcfoin  de  toute  ma  vertu. 


5  îo      ALCIBÏ ADE  ,  TR AGEDIE. 

ARTEMISE. 

Quel  malheur  5  juftes Dieux: 

PALMIS. 

Fortune  impltoyabl 
Il  expire. 

ARTAXERCE. 

Je  voi  que  ce  coup  vous  accable , 
Mais  loin  de  condamner  de  £  juftes  douleurs ^ 
Je  fuis  prêt  avec  vous  de  répandre  des  pleurs. 


F  I   R 


PHOCÏON 


TRAGEDIE, 


A  C  T  EV  K  s* 

PHOCION,'       General    des    Athc| 

niens. 
AGNONIDE,     autre  General  d' Atl 

nés. 
C  H  R I  S  1 S  ,  fille  de  Phocion. 

ALCINOUS,    fils    d'Agnonide    A 

mânc  de  Chiifis. 
D  I O  N  E  ,  Confidente  de  Chri 

r«5.  ^ 

Lie  AS,  Gouverneur     d'Alci 

nous. 
G  L  l  T  U  S  ,  Capitaine  Athénien. 

A  R  E  A  S  ,  autre  Capitaine  Athé- 

nien. 
GARDES. 

'     La  Scène  efi  k  Athènes  dans  le  Pal  ah 
de  U  République, 


PHOCÏ 


I 


I  njn  i-^îa  nl?i  nîh  i^îa  <-<5ï  ia 

PHOCION, 

TRAGEDIE. 


ACTE    I- 

SCENE    PREMIERE^ 

CHRISIS,  DIONE.LICAS.       N 

CHRISIS. 

H  bien  Licas  ,  ch  bien  ,  puîs-jc  voiï 

Agnonidc  , 
Uavcz-vous   informé  du  deffein    qui 

me  guide  î 
S^aic-il  que  pour  mon  Pcreunc  juflc 
terreur 
Accable  mes  cfprîts  &  déchire  mon  cœur, 
Et  qu'un  ordre  cruel  m^empéchant  de  le  fuivrc  ^ 
Au  comble  des  hoixcms  ion  ibfcucc  me  livre, 

O 


'314         phocion; 

0 
L  I  C  A  s. 

Madame  ,  par  mes  foins  Agnoiiide  cft  inftmît 
De  l'état  déplorable  où  le  fort  vous  réduit  ; 
Vôtre  douleur  le  touche,  &  prêt  à  vous  entendre  , 
11  viendra  dans  ces  lieux  où  vous  pouvez  Tatendrc 

SCENE    IL 

CHRISIS,DIONE. 

CHRISIS* 

QUel  accueil ,  quel  difcours,  quel  changemo 
grands  Dieux  ! 
Puis-'je  me  méconnoître  ?  &  fuîs-jedans  ces  lieuse 
Où  mon  Père  en  fes  mains  tenant  le  fort  d'Atheiv 
Signala  l'équité  de  fes  loix  fouveraîncs  :  ^ 
Sont-cc  ces  mêmes  murs  &  ce  même  Palais  , 
Où  rheurcux  Phocion  meditoît  fes  projets  j 
Qui  marquant  chaque  jour  fon  zelc  &  fa  fagelTc 
firent  rétonnement  &  Thonneur  de  la  Grèce. 


Madame., 


DIO  NE. 


CHRISIS. 


Tu  le  vois,  mille  objets  mcnaçarj 
Confirment  ircnvilcs  chagrins  que  je  fens  5 
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Ces  indignes  enfuis  de  notre  Rcpubliqu-r  , 
Que  mon  Pcrc  toTijours  éloigna  de  l'Attiqac, 
Amas  picfqueinfini  d'cfclavcs, d'étrangers  , 
îsic  m*cxpofent-ils  pas  à  de  nouveaux  d.mgcrs. 
Ces  gardes  qui  jadis  s'ouvrant  amon  paffagc  , 
Me  rendoienc  en  tremblant  un  légitime  hommage V 
Aujourd'hui  ne  m'offrant  quedes  yeux  ennemis  ^ 
Apres  de  longs  efforts  m'ont  a  peine  permis 
Devenir  jufqu'ici  faire  parler  mes  larmes  , 
Pour  fléchir  un  Tyran,  trop  impuiffantcs  armes. 

D  I  O  N  E. 

C*cft  oc  Tyran  lui  fcul  dont  les  lâches  projets 
Ont  troublé  de  vos  jours  le  bonheur  &  la  Paixs 
Jaloux  de  Phocion,  fa  parricide  envie  , 
Attaque  également  &fa  gloire  de  fivie  ; 
Ilpourfuit  un  Héros  jufquici  tant  vante  , 
Un  Héros  que  la  guerre  a  toujours  rcfpeâ;Go 
Un  Héros.... 

CHRISIS/ 

Ah  !  finis  cet  clogc  inutile , 
■^eferveccs  dîfcours  pour  un  temsplus  tranquile^' 
"Et  loin  de  retracer  fa  gloire  &  vertus, 
Songe  que  ce  Héros  peut-être  ne  vit  plus  : 
Que  CaiTander  aigri  parles  Tyrans  d* Athènes  » 
Ouïe  livre  â  la  mort, ou  le  charge  de  chaînes. 
Ingrats  Athéniens,  pourrez-vous  le  foufFrir  > 
Ah  î  marchez  fur  fe&  pas ,  &  pour  le  fecourîr 
Dans  les  murs  de  Pelle,  hâtez-vous  de  répandre 
Vôtre fang,  que  fon  bras  fçût  tant  de  fois  défendre  î 
Ittoi  barbareautheurdenos  communs  malheurs , 
Toi  dont  Tambition  fait  couler  tous  nos  pleurs  5 

o   ij 


}x(i  PHOC  ION, 

Agnoiyde,  pavieuc  les  maux  de  ta  patrie. 
En  fa  faveiu-  du  moins  calme  ta  barbarie  , 
Souviens-toi  que  ce  Chef  dont  tu  profcris  les  jours  > 
Contre  toutTCnivers  nous  défendit  toûjouus  , 
Qu'Athènes  va  tomber,  fi  ta  haine  l'oprime , 
Et  vanger  en  tombant  cette  grande  victime. 

DIONE. 

Et  qui  peutfe  flater  que  ce  tyran  plus  doux  , 

Reconnoitrafon  crime,  &fufpendra  fes  coups  ;: 

Madame,  à  ce  retour  je yoi  peu  d*aparence  -y 

Efclave  de  fon  rang,  &  fier  de  fa  puilfancc ,  I 

Nous  le  verrons  plutôt  par  de  nouveaux  forfaits        ' 

Achever  chaque  jour  fes  infâmes  projets  : 

Mais  tandis  que  fa  haine  injufte  &  fanguinaire. 

Détruit  la  Republique,  &  pourfuit  votrePerc  , 

5von  fils,  du  .moins,  fon  fils  le  jeune  Alcinoiis , 

Vous  force  en  même  tems  d*admirerfes  vercu^ 

Je  ne  puis  oublier  avec  quelle. alTurance 

Du  fidelle  Lîcas  trompant  la  vigilance  , 

Il  fairitPhocion,  &  courut  partager , 

De  fon  fort  incertain  la  gloire  Se  le  danger , 

Pouvez- vous  I.... 

CHRISIS. 
Sa  vertu  digned'êtrceftiniée, 
Par  ce  noble delTein  me  fut  trop  confirmée  , 
Il  vint  dans  le  moment  que  mes  premiers  malheurs  | 
Livroient  mon  ame  en  proyc  aux  plus  vives  dou- 
leurs ; 
Madame ,  me  dit-il ,  la  fortune  contraire 
Au  plus  grand  des  périls  expofcvôrrePcre  , 
•G'cft  le  mien  qui  le  livre  aux  mains  de  Cafliû- 

dcr  , 
Dqiu  la  haine  barbaie  ofe  k  demander  ; 
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Je  ne  viens  point  ici  p^r  un  l.khc  artifice, 
)c  cet  ordre  funcllc  CYCufcr  rinjufVicc  -, 
Non,  je  viens  en  mêlant  mes  pleurs  à  vos  foupîr^, 
Du  moins  par  cjnclque  cfpoir  flater  vosdéplaifirs  5. 
Je  pars  maigre  la  loi  du  peuple  &de  mon  Perc, 
Je  me  dérobe  airx  foins  d'un  Gouverneur  fcvcrc  : 
Onpourfuit  Phocion,  je  vole  àfon  fccoursj 
Au  deftin  cjui  Tattend  fcxpoferai  mes  jours^ , 
Trop  heureux  fi  monfang  verfcpour  fa  querelle  ,' 
Le  rend  a  vôtre  amour,  &  vous  prouve  mon  zèle. 
Tels  furent  fesdifcoui'S,  &fes  derniers  adieuY  , 
Et  dans  le  même  inftant  s'éloignanc  de  mes  yeux , 
I]  me  fit  concevoir  une  foibleefperancc  , 
Et  partit  afTuré  de  ma  reconnoifTance, 

D  I  O  N  E. 

Maïs,  Madame,  cft-ceaflez,  &  ne  croyez- vous  oa^ 
Qu adorateur  fecret  de  vos  divins  appas, 
Quand  pour   vos    intérêts  il    court    roue    entre- 
prendre , 
Il  fe  propofc  un  prix  qu'il  a  droit  de  prétendre, 

CHRISIS. 
Dionc  que  dis-tu  ? 

D  I  O  N  E, 

-,    .         ^    ^  Q'ic  fon  amour  pour vou§ 

Mente  en  fa  faveur  des  fentimens  plusdoux. 

CHRISIS. 

Hclas  i  crois-tu  qu'il  aVaime  ? 

O  iij 


5iS  PHQCION,, 

DI  ONE. 

En  doutez- vous  encore  , 
Ses  yeux  n*ont-iIs  pas  dit  que  fon  coeur  vous  adore 
Ses  regards,  fcs  foûpirs  au  défaut  de  fa  voix , 
Bu  feu  qui  le  confumc  ont  parlé  mille  fois  ? 
Vous  Tavcz  vu  vous-même,  avouez-le  Madame  j 

CHRISIS, 

Faut- il  te  faire  voir  jufqu'au  fond  de  mon  ame  » 
3'ai  crû  m'apercevoir  dans  tous  nos  entretiens, 
Que    fes    timides    yeux   trembloient    devant    le 

miens  , 
Que  fon  cfprit  confus  &  la  bouche  incertaine , 
Tandis  qu  il  me  parloir  ne  s'exprimoit  qu  à  peine  ^ 
Jai  même  ,  le  voyant  interdit,  inquiet , 
Senti,  je  Tavolirai,  quelque  trouble  fecret  : 
Pione,  je  ne  puis  t*en  dire  davantage  s 
J'ignore  des  amans  les  foins  &  le  langage  ,. 
Sur  ce  que  j'ai  crû  voir  je  nofe  m'arrêter, 
Quoi  qu'il  en  foit  enfin  j'en  veux  toujours  douter  j 
Eloignons  ces  objets  de  ma  trille  pcnféc  , 
Grands  Dieux  !   prcfervcz-moi   d'une    ardeur  ii 

fenfce , 
Mon  coeur  d'allezde  maux  eft  trouble  chaque  jour 
Sans  qu  il  éprouve  encor  les  tourmens  de  l'amour. 

DIONE. 

Pourquoi  vous  formez- vous  de  fi  trilles  allarmes  îj 
CHRISIS. 

Non  ces  plaifirs  parfaits ,  ces  doux  tranfports.,  g^ 
charmes  ; 


TRAGEDIE.  ^19 

Que  rcimoiu  fait  fcncit  aux  coeurs  quil  achoifis, 
Ne  font  point  dcillacz  à  celui  de  Chiifis  -, 
Lcforcmc  perfccutcavcc  tropdc  confiance, 
Pour  pcrmctcLC...  mais  Dieux  ?  nôtre  ennemi  s'a- 
vance, 

i$i  ^Yi '^  îYi!$^SYiîYif^ 

SCENE    III- 

C  H  R I  S  I  S  ,  AGNONIDE  ,  DIONE , 
C  L  I  T  U  S- 

CHRISIS. 

ENSn  pour  vous  parler  j'obtiens  quelques  mo- 
mcns  5 
Vos  o;aidcs  font  touchez  de  mes  gemilTemens  , 
Ils  ne  in  opofent  plus  de  funefte  barrière  : 
Maïs  aucun  ne  m*a prend  le  deltin  de  mon  Pcre  j 
Que  fait-il,  ou  plutôt  par  quelle  injufte  loi. 
Soumettez-vous  fa  vie  aux  caprices  d'un  Roi, 
Dont  le  ranj;  odieux  ôc  i'orgucU  ryrannique. 
N'eurent  jamais  de  droit  fur  cette  République. 
Quel  crime  adonc  commis  ce  Chef  infortuné  ^  ^ 
De  qujlles  trahifons  l'avez- vous  foup<j'onné  ^ 
A-c'il  facrific  par  de  fecrctes  haines 
Aux  faveurs  des  Tyrans  la  liberté  d'Athènes  2 
Comptez,  examinez  les  jours  de  ce  Héros  , 
Vous  n  y  découvrirez  que  de  nobles  travaux  ; 
Qu'ime  vertu  fans  celT^  à  nos  yeux  confirmée  ^ 
Et  dont  la  pureté  palpj  la  renommée. 


iio 


PHOCION, 

AGNONIDE. 


Madame  Je  le  vois,  votre  aveugle  douleur  3, 
Du  fort  de  Phocion  m'impute  fc  malheur, 
Joubliraî  toutefois  cette  cruelle  injure  , 
JEn  faveur  des  tranfports  qu'infplrent  lanaturCo 
Il  ne  faut  qu'un  moment  pour  vous  dcfabufer. 
Et  détruire  i'çrreur  cjuî  vous  fait  m*àccufcr  , 
Madame,  ai-je  trahi  la  fevere  jaftice  ? 
Ai-je  fcul  ordonné  que  Phocion  periffe  ? 
Tout  le  Peuple  en  fureur  a  confpiré  fa  mort , 
£t  nommé  CaiTander  arbitre  de  fonfort  ; 
Vous  fçavczque  ce  Roi  fuccefTeurd* Alexandre  5 
Contre  la  Republique  alloit  tout  entreprendre. 
Deux  fois  loin  de  ces  murs  Nicanor  repoufle  ,' 
Et  du  Port  de  Pirée  avec  honte  çhafTé  y 
De  ce  Roi  contre  nous  allume  la  colère , 
II  impute  fa  fuite  aux  foins  de  vôtre  Père  * 
Athènes  toutefois  l'accufe  hautement 
D'avoir  pour  fa  défence  ao;!  trop  lentement  j. 
Ainu  livre  tout  feul  à  la  haine  commune 
Ai-je  pu  l'arracher  a  fa  triftc  infortune  ? 
Ai-je  dû  le  fauver  Se  prévenir  vos  pleurs  ? 
Pour  faire  fur  l'Etat  tomber  tousfes  malheurs. 
Non,  Madame,  &  mon  fils  Alcinoiis  lui-même, 
Ce  fils  qui  m'eft  fi  cher  par  fa  vertu  fuprcme  , 
Par  mon  ordre  a  mes  yeux  péri  roi  t  aujourd'hui , 
5'iJ  faioit  prononcer  encre  Athènes  &lui. 

CHRISIS. 

Puîflent  les  Dieux  vangeurs  me  prendre  pourvidir- 

me, 
Si.  j'ofe  condamner  cette  noble  niaximc  s. 
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Jch  connoîs  la  ju{Hcc,&  Phocioii  cent  fois 

M'en  fit  dans  fcs  leçons  la  plus  falntc  des  lois  i 

Si  fa  iHort  à  l'Etat  eut  et  j  neceiraiie  , 

Vous  deviez  quelque  temsla  lalirer  volontaire. 

Le  voit  Ci  fon  <;iand  coeur  lâchement  démenti , 

Aurtjit  pu  balancer  à  prendre  fon  parti. 

Ah  î  que  dans  cet  état  fa  victoire  dernière  , 

Eut  dignement  fini  fon  illuftre  carrière  , 

Dans  les  murs  de  Pelle  nous  Teuffions  vu  voler. 

Heureux  pour  fon  pais  de  pouvoir  s'immoler. 

Et  moi  de  fa  vertu  cherifTant  la  mémoire  , 

Gonfolant  madouleur  par  Texccs  de  fa  gloire; 

Voyant  fon  nom  par  tout  à  jamais  révère  , 

En  pleurantfon  trépas  jeTaurois  admire. 

Mais  que  fans  l'avertir  du  coup  qu'on  lui  prépare. 

On  le  livre  avecjoye  aux  mains  d'un  Roi  barbare  1 

Car  je  ne  conte  plus  parmi  nos  Nations 

Tous  ces  Chefs  feparez  par  leurs  divifions  , 

Ces  Grecs  qui  trop  long-tems  éloignez  de  la  Grcce 

Ontfuccé  desPerfans  la  haine  &la  mollelTe  , 

Ces  Grecs  qui  fous  un  Roi  le  plus  grand  des  Herps, 

7ufqu  au  bout  de  la  terre  ont  porté  leurs  travaux , 

Mais  qui  l'ayant  perdu  nous  ont  trop  fait  coimoître 

Que  toute  leur  grandeur  étolt  due  à  leur  maître  : 

Indignes  du  haut  rang  où  fa  main  les  a  mis  , 

Et  de  donner  des  loix  à  ceux  qu'il  a  fournis  ; 

Sur  tout  ce  CalTander,  ce  monftre  dont  l'envie 

De  ce  vainqueur  du  monde  a  terminé  la  vie  >  - 

Et  qui  parle  poifon 

AGNONIDE. 

Ah  !  Madame,  arrêter , 
N'ourrai^ez  plus  ce  Prince,  &  du  moins  rcfpcdez 

O     Y 


y.î.  PHOCION, 

Dcfonnom,  de  fon  rang  ,  l'augulle  caradcrc  ; 

C  H  RI  SI  S. 
Eh  quoi  I  s'il  le  profane,  eft-ce  à  moi  de  m'en  talr 

AG  NON  IDE. 
OuU'on  doit  ces  égards  aufacrc  nom  de  Roi; 

GHRISIS. 

Genom  dans  un  tyran  n'eft  plus  facré  pour  moi,    ' 

A  GNON  IDE. 
Appeliez- vous  tyran  un  Piincc  légitime  î 

CHRISIS. 
J'appelle  un  Roi  tyran  quand  il  aime  le  crime. 

A  G  N  O  N  I D  E. 

Et  quels  crimes ,  Madame ,  a  commis  CaiTan^er, 

CHRISIS.. 
Celui  qui  les  foûtient  peut-il  Icsdemandciî 

AGNONIDE. 

_3l  nous  (bmmestous  deux  tels  que  vous  l'ofcz&C 
Yous  âatcz-YOus  Cttcoi-  que  pkociwi  ïcfpiie  i 
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C  H  RI  s  I  s. 

De  vos  fuicius  les  Dieux  ont  pu  le  prcfcrver. 
AGNONIDE, 

Si  les  Dieux  Tonc  voulu,  leur  bras  la  pu  fauver  , 
Mais  rarement  les   Dieux  prodiguent  leurs  mira- 
cles. 

CHRISIS. 

Leur  moindre  volonté  ne  trouve  point  d'obilacle^* 

A  G  N  O  N  I  D  E. 
Nous  apreuJrons  bien-tôt  qui  de  nous  s'efl  trompé. 

CHRISIS. 

Hclas  I  je  cède  au  coup  dont  mon  cœur  cfl:  frapé  j , 
Ma  fierté  ne  peut  plus  fouteuir  la  pcnféc. 
Du  parricide  affreux  dont  je  fuis  menacée. 
Pourfui  tyran  ,  pourfui  tes  barbares  defirs , . 
De  Texcés  de  nos  maux  fii  tes  plus  doux  plaifîrs  5 
Je  voi  quelle  raifon  t'inrcniTe  à  défendre  , 
Contre  tout  TUnivcrS;  l'airafliii  d'Alexandre  : 
Les  jours  de  Phocion  détruifoienttes  projets  , 
Ils  vont  être  le  prix  de  ta  fervile  paix  : 
Peur-ctrc  à  mesfoûpirs  le  C'cl  cncor  prop'ce, 
Malçrc  tes  foins  cruels  confondra  rinjufticc  3 
S'il  me  rcfufe  enfin  le  fecours  de  fon  bras., 
Le  fucours  des  Mortels  ne  me  manquera  pas  : 
Je  ne  m'explique  point,  mais  (îmon  Père  expire, 
il  ne  mourra  pas  feul,  Se  j  ofc  te  prédire 

O    Y) 


^i-4  P  HO  CIO  M,. 

Qu'après  ravoir  conduit  aux  horreurs  defon  fort, 
Pcut-c:ic  aucauc  que  moi  tu  pleurera  fa  more  y 
Adieu. 

SCENE   IV. 

A  G  N  ON   I  D  E,  C  L  I  T  U  S; 

A  GNON  IDE; 

vj['LJcme  dit-elle,  ôc  quelle  eft  fôn  attente  r 
Mais  non ,  je  ne  crains  point  fa  menace  impuillante, , 
Et  la  foudre  aujourd'hui  diit-ellèm'accablei  ,  I 

Dans  un  fi  beau  chemin  je  ne  puis  reculer.     . 
Il  eft  tems  de  cueillir  Theureux  fruit  de  mes  peinc5>> 
Accablons,  cher  Clitus  la  liberté  d'Athènes  , 
Hâtons-nous  d'accomplir  mes  glorieux  projets , 
Taifons-nous  dans  ces  murs  un  trône  &des  fujets  5 
Et  renverfant  les  loix  de  cette  republique, 
.Happellons  la  fplendeur  des  premiers  Rois  u'At^ 
tique. 

CLITUS. 

Mais .5  Seigneur,  fongez-vous,  .  •:^ 

agnonide;  " 

J'ai  tout  examiiiç" 
Te  fçai  que  mon  projet  peut  ctrc  coud^iniiwi 
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,  ;c  ces  timides  cœurs  dont  la  piiidcntc  adircfll*  > 
Sous  le  nom  d:  vertu  dccruifc  (a  foIblclFc , 
Qui  n  ofaiit  s'occuper  des  foins  nmb'ticux  , 
Redoutent  les  peiils  cxinz  fois  plus  que  les  Dieux; 
Ces  cœurs,  dis-jc  j  ennemis   de  mes  delTcins  fu- 

blimes  , 
Leur  donncicnr  les  noms  qu'on  donne   aux-  plu3 

grands  crimes , 
Mais  aufli  que  diron:  ceux  dont  la  noble  ardeur 
Enciainc  tous  les  vcrux  vers  la  feule  grandeur  , 
Qui  loin  de  contracter  de  balle  fervitude  , 
Du  foin  de  commander  font  toute  leur  étude  s 
Et  ne  pouvant  foufFrir  de  maître  ni  d'égal, 
Gardent  l'ambition  jufquati  terme  fatal. 
Cesfupcrbes  mortels  me  prenant  pour  exemple  , 
Dans  le  fond  de  leur  cœur  m'élevcront  un  temple  , , 
Et  fok  que  le  deftin  me  favorife  ou  non  , 
Parmi  les  noms  fameux  Us  compteront  monnom  5 
Je  t'avoiirai  pourtant  quelque  efpoir  qui  nVanime  : 
Que  j'eus  quelque  terreur  en  commençant  le  crime  p 
D'un  violent  remords  mon  cœur  fut  combatu , 
Lors  que  de  Phocion  j'attaquai  la  vertu  : 
Mais  voulant  fur  mon  front  placer  le  Diadème  , 
Il  falcit  ou  le  perdre  ou  me  perdre  moi-même  y 
Pour  m'eloigner  du  rang  que  je  me  fuis  promis  ,  , 
Je  le  crains  plus  lui  feul  que  tous  mes  ennemis. 
CLIT  US. 

Charge  d'ans  Se  de  foins,  dont  le  nombre  l'accable -» 
Un  fcul  homme,  Seigneur^  eft-il  fi  redoutable  ? 
Et£e  peut-il  enfin.... 

A  GNON  IDE. 

Eh  !  ne  conçois- tu  pas , 
Qu  au  iiommc  tel  que  lui  fait  le  fort  des  itzts  ) 


î-i(î  PHO  C  ION, 

Quoi  que  mille  raifons  a  fa  perte  m*atcachenc, 
Je  lui  dois  un  aveu  que  fcs  vertus  m'air.ichent  : 
C*cft  un  de  ces  mortels  que  le  Ciel  quelquefois 
Fait  naître  pourdéfcndre  ou  rétablir  les  Loix  , 
Un  de  ces  cœurs  choifis,  de  ces  heureux  génies, 
Où  les  Dieux  font  briller  leurs  faveurs  infinies  , 
Que  de  leur  feudivin  ils  ont  foin  d'éclairer, 
Et  qu  un  eanemi  même  ell  contraint  d*admirer. 

C  LIT  US. 

Eh  !  faut-il  donc,  Seigneur,  attenter  à  fa  vie  ! 

AGNONIDE. 
Trifte  efFet,  cher  Ctitus,  des  fureurs  de  l'envie  j 
Avec  moins  de  vertus  Fhocion  fans  fecours  , 
Tranquile  dans  ces  murs  eut  vu  couler  fes  jours, 
Et  pailefans  péril  les  plus  longues  années, 
Quà  fonobfcurdeftin  la  parque  auroit  données. 
Mais  loin  de  rapeller  les  prenantes  raifons , 
Qui  le  font  immoler  à  mes  juftes  foupçons  , 
Etouffons  les  remords  que  me  caufc  fa  perte, 
Enfongeant  quelle  gloire  à  mon  fils  cft  offerte  ; 
Car  Clitus  c'eft  pour  lui  cent  fois  plus  que  poa 

moi  ; 
Que  f  afpire  à  ranger  ce  peuple  fous  ma  loi  j 
C'cft  Tamour  de  ce  fils  digne  d'une  couronne , 
Qui  r'affute  mon  coeur  quand  le  crime  l'étonné  , 
Qui  fur  tous  mes  périls  me  fait  fermer  les  yeux  ^ 
Et  braver  le  courroux  des  hommes  &  des  Dieux, 

CLITUS. 

Mais,  Seigneur,  vôtre  fils  par  fa  fuite  imprévue.». 

AGNONIDE. 
Ahl  ne  m'en  parle  plus,  ce  fouycnir  me  tuë  ;» 


TRAGEDIE.  }z/^ 

liniilbnsun  difcours  qui  me  glace d'cliroi , 

J'içnoïc  quel  dcirciii  peut  l'cloigncr  de  moi  i 

Tl  cl  furpris  Licas,  il  m'a  furpns moi-même, 

£c  le  fore  fecondaac  fou  fatal  llratagémc  , 

Jc^n  ai  pu  découvrli*  le  chemin  qu'il  a  pris  , 

En  vain  jufqu  à  ce  jour  mes  foins  Tonc  entrepris  ? 

Mais  mon  cauir  afflige  repend  quelque  efpcrance  : 

L'ingrat  ne  peut  long-tems  tromper  la  diligence  , 

Des  fidellcs  amis  qui  vont  de  Cour  en  Cour  , 

Le  chercher,  l'avertir  te  prelTer  fon  retour  ^ 

Allons  donc  pour  luifeul  confommer  mon  outrage^. 

Des  coeurs  que  j'ai  gagnez  ranimer  le  courage  , 

Sur  les  plus  obllinez  faire  un  dernier  effort , 

Par  l'efpoir  du  falaire  ou  la  peur  de  la  mort  ^ 

Et  m'inllruire  fur  tout,  fî,  félon  mon  envie  ^ 

DdLUS  Pcllé  Phocion  a  vu  trancher  fa  vie. 


Fin  dti  premier  AVcf^ 


# 


^.13 


PKOCION  , 


I 


ACTE  IL 

SCENE    PREMIERE. 


A  GNOHIDE  ,  C  LIT  US. 


AGNONIDE. 

P  p  R  o  c  H  E  ,  YÎcn  CUtus  5  mes  cha- 
grins font  pniEiz, 

Je  voi  mes  vœuxfecrcts  par  le  Ciel 
exaucez j 

Dieux  l  avec  quels  tranfportsjnoD 
coctir  s*ouvre  à  la  joye. 

CLITUS. 

Eh  î  quel  cft  le  bonheur  que  le  Ciel  vous  envoyé  ? 

A  G  N  O  N  I  D  E. 
Te  viens  de  recevoir  un  billet  de  mon  fils  :  • 


CLITUS. 


Ali  1  fé  pcut-il 
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A  G  MON  IDE. 

g  Licas  en  mes  mains  l'a  remis. 

»  C  LIT  US. 

Sjivcz- VOUS  fous  quel  Ciel  Alcinciis  refplrc  ? 

AGNONIDE. 

j  Nous  rignorons  encore,  on  n  a  pu  m'en  in/truire  3 
!  Ce  n  ell  que  par  les  foins  d'un  efclave  inconnu 
^  Que  cet  heureux  écrie  jufqu  à  nous  eft  venu  > 
Maîsmonfils  vitenfin,  &  bien-tôt  faprefencc 
Doit  remplir  en  ceslieuxma  plus  chère  efpcrancc;-. 
Vous  me  Tavcz  fauve,  grands  Dieux,  ccn  eft  aiTez  î 
Ecoute  cependant  ces  mots  qu'il  m'a  tracez^, 

//  ///. 

Ne  me  regardez  point  comme  un  enfant  rebelle^ 
Seigneur,  un  foin  preiTant  loin  d'Athènes  m' apelle  y 
La  gloire  l'autorifc.  Excufez  un  defTein, 
Quel* Univers  entier  voudroit  combatte  en  vain  : 
Si  contre  moi  ma  fuite  arme  vôtre  colère  , 
Bien-tôt  par  mon  retour  j'irai  vous  fatisfairc, 
Et  chercher  fans  vouloir  forcer  vos  fentimens, 
La  peine  de  mon  ciime  ou  vos  embraflemcus. 

Jl  con  inu'é. 

Tu  vois  par  fon  refpcft,  tu  vois  par  fa  promefic , 
Que  fon  empreircment  repond  à  ma  tendtefTe  , 
Cependant  croiras-tu  qu'en  ce  même  moment 
J:  rends  eraces  aux  Dieux  de  fou  éloignemcnt  : 


3;o  r  HOC  ION, 

Autant  que  fon  départ  m'a  fait  fcntir  d'alarmes  , 
Autant  foii  prompt  retour  peut  me  coûter  de  la] 

mes  ) 
N'en  doute  point ,  je  crains  qiVun  dcftîn  malhei|j 

rcux 
Ne  le  ramcnc  ici  plutôt  que  je  ne  veux. 

CLITUS. 

D'un  pareil  fentiment  je  cherche  en  vain  la  cau-fc. 
A  G  N  O  N  I  D  E. 

Clitus  dans  le  delTeln  que  mon  cœur  fe  propofe, 

Prés  d'oprimerrAttîque  3c  de  donner  des  loix  ^ 

A  des  peuples  nourris  dans  lahaine  desPvoIs. 

Avant  que  d'exercer  un  pouvoir  légitime  ^ 

Fi  faudra  TafTarer  par  plus  d'une  viétime  y 

Et  porter  la  rigueur  jufqu*à  la  cruauté, 

Contre  les  ennemis  de  mon  authorité  > 

Profcrire,  fans  égard  ni  de  vertu  ni  d'âge  > 

Des  Citoyens  trop  fiers  pour  foufFrir  l'efclavage , 

Dont  le  bras  à  toute  heure  armé  pour  me  punir  , 

Si  je  ne  le  perdois  pourroit  me  prévenir. 

Dans  ce  tumulte  affreux  qu  exciteront  mes  armes ,  < 

Dans  CCS  proscriptions,  ces  combars^,  ces  allarmcs  ?; 

Mon  fils  pourroit  tomber,  &  je  perdrois  en  lui 

Le  bonheur demes  jours,  mon  efpoir,  mon  appui  l 

Je  ne  veux  point  enfin  que  lefccptre  d'Athènes 

Le  rende  comme  moi  Tobjet  de  tant  de  haines , 

Chargé  fculdes  forfaits  qu'il  me  coûte  àgagner, 

A  ce  fils  innocent  je  les  dois  épargner , 

Et  le  faire  pafTerdans  fes  mains  vercucufes , 

Tel  que  jadis  fortant  de  fes  courfes  fmicufcs  ; 

L'invincible  Thefee  arrivé  dans  ces  lieux  ^ 

Le  rejCit  de  fon  Perc  àlaface  des  Dieux , 
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CLITUS.' 

LhiJ'mlrc  ppur  ce  fils  vos  foins  Se  vos  tendrciTcs , 
Hais  Caflaiulcr  ,  Seigneur  ,     ticndia-t*il  fes  pro» 

nic/lcs? 
Eftrs-vous  afTuré  d'obtenir  fon  fccours  ? 
Enfin,  de  Phocion  tranchera-t'il  les  jours  ? 
Je  crains  que  la  pitié  malgré  vous  ne  Tarrctc. 

AGNONIDE. 

'  Non  5  fon  appui  rrf  cft  fCir  ôc  ma  viftime  eft  prête  j 
Mais  quand  il  manqueroit  à  ccqu  il  m'a  promis  ^. 

1  A  d'autres  dcfenfcurs  mon  dcftein  eft  remis  j 
Dcmcrrius,  Cratcre,  Antigonus,  Eumenc  , 
Hazardcront  pour  moi  leur  grandeur  fouveraine 
Conftans  a  foutenir  mes  droits  &c  mon  dcflein. 
Ils  paroîcront  bien-tôt  les  armes  à  la  main, 
Et  porteront  ici  cette  fanglante  guerre  , 
Dont  leur  bras  f-iit  rougir  la  moitié  de  la  terre  : 
Pour  Phocion,  fes  jours  ne  fçauroient  m'échapei;, 
Si  CafTander  l'épargne  &  craint  de  le  frapcr  , 
J'efpere  que  le  peuple  armé  contre  fa  vie 
Viendra  me  demander  qu'elle  lui  foit  ravie. 
3'cxcite  contre  lui  fcs  fureurs  chaque  jour  , 
Je  lui  rendrai  fatal  Pinftant  de  fon  retour , 
Pour  aigrir  contre  lui  ce  peuple  impitoyable  ;> 
Je  le  fais  fouvenir  de  ce  jour  déplorable  , 
Où  Nicanor  fut  prêt  de  nous  afTujcttir  , 
Tandis  que  Phocîon,  loin  de  nous  avertir  , 
Condamnant  nos  foupçoos  contre  ce  téméraire  ^ 
De  fcs  trompeurs  fcrm?ns  vantoit  la  foi  iîncere  y 
Et  lui  donnant  le  tems  d'avancer  fcs  projets  ^ 
Craignoit  en  rattaauant  de  violer  la  oaii^ 


>3i  PHOCION,  ' 

Voila  par  quels  chemins  je  pret^arc  fa  perte  5 
Et  fi  j'en  puis  faifii  roccafion  offerte  , 
Quel  comble  à  mon  bon-heur  de  le  voir  expu'cr.  î'I 
Dans  cette  même  place  où  prompt  à  rhonorcr, 
Nos  Citoyens  jadis  par  des  cris  de  vii^oîre  , 
Celebroient  a  l'cnvi  fcs  vertus  &  fa  gloire.  " 
Mais  fafiUe  paroît.  Je  crains  de  lui  parler  , 
De  nouveaux  déplaifirs  je  n*ofe  Taccabler  j 
Laiflbns-lade  fes  mauxaccufer  la  Fortune  , 
Sortons,  &:  prévenons  une  plainte  importune. 

SCENE     IL 

G  H  R  I  s  I  s  3    D  I  O  N  E. 

CHRISTS. 

ARrètez.  Il  me  fuît ,  &  ne  m'écoute  pas , 
Te  ne  fçai  quel  delTein  précipite  fcs  pas  ; 
Quel  trouble  me  faifit  ?  que  faut-il  que  je  penfe  , 
De  ce  foin  qu'il  a  pris  d'éviter  ma  prefence  ? 
JufteCîcl  !  de  mon  Père  a-t'il  appris'  le  fort , 
Et  ne  s  eloigne-t'il  que  pour  cacher  fa  mort  ? 
Dione^  c'en  eft  fait  leur  rage  eft  alTouvie. 

DIGNE. 

Non  5  Madame,  l'amour  vous  repond  de  fa  vie,, 
riex-vous  àfes  foins  5  ne  vous  fouvient-il  plus 
Dudcpart>  des  fcrmens  du  jeune  Alcinoiis  >. 


0 
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...icuivoiis  piomcc un fucccs moins contraiic 
C  H  R  I  S  I  S. 

h  Dieux  !  fur  quelle  foi  me  dis-cu  que  j*efpeL'c  , 

loiis  peut-il  en  de  barbares  lieux 
uj^pofcr  aux  dcircins  d'iui  Roi  viiloricux? 
:  vcnvcrfcr  les  loix  de  fou  pouvoir  fuprêmc 

ai  hazardaut  fes  jours  oc  fc  perdant  lui-même  j 
îelas  1  il  a  pcrl  fans  fauver  Phocion  , 
t  pour  redoublement  à  mon  affliâiion 
chênes  par  leur  mort  cft  à  jamais  privée 
''c  toute  la  vertu  quelle  avoit  confcrvcp. 

DIONE. 

-làis  fonî^cz.. ,. 

CHRISTS. 
Mon  deftin  ne  peut  ètrç  adouci 


DIONE. 


ilcinous . .  . 


CHRISIS. 

Eh  bien? 

p  I  O  N  E. 

Madame  le  voici. 


■j54  PHOCION, 

I 

SCENE      1 1  L 

ALCINOUS  ,  CHRISIS,  DIO: 

CHRIS  IS. 

DE   quel  étonncmcnt,  grands  Dieux,   fur 
frapéc, 
Eft-ce  vous  que  je  vois  ^nc  fuis  je  point  trompccj 
Ah,  Seigneur,  diffipez  le  trouble  de  mon  cœur , 
Venez-vous  augmenter  ou  finir  mon  malheur , 
Découvrez-moi  mon  fort,  reverrai-je  mon  Pefe 
A-t'il  d'un  Roi  barbare  évité  la  colère  ? 
Puis-je  enfin  me  flatcr  de  fon  heureux  retour. 

ALCINOUS. 

Madame,  en  doutez-vous ,  puis  que  Je  vols  le  ]o\ 
Croyrz-vous  que  foigneux  degarantirma  tefte 
J*aurai  vùfurluifcul  éclater  la  tempeflc  ; 
Et  fon  fang  à  mes  yeux  lâchement  répandu  , 
Sans  que  parmi  fes  flots  le  mien  fût  confondu  ? 
Non  ,  Madame  ,  jaloux  de  défendre  fa.vie, 
Sa  perte,  de  la  mienne  auroit  été  fui  vie  : 
Et  du  moins  vous  contant  fon  déplorable  fort, 
On  vous  auroit  conté  l'hiftoire  de  ma  mort  : 
Mais  grâce  à  fa  vertu,  grâce  aux  Dieux  tutel  ai  rc5. 
Mes  foins  pour  le  fauver  n  étoient  pas  neccfTaircs 
Et  la  fin  de  ce  jour  va  TofFrir  à  vos  yeux  , 
Yangédes  noirs  dcifcins de  tous  les  enyiciu:. 
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C  H  RI  SI  s. 

\  ■ 

Ce  ckanf;cmcnt  foudain  ,  cette  joycimprcvûë 

Tette  un  trouble  nouveau  dans  mon  amc  cpciduc> 
JEt  ma  foible  raifon,  mcscfpnts  languiiTans 

Ne  fçauroîent icfifter  au  plaifuquc  je  feus i 
Il  Quoi  vos  foins  généreux  n  ont  point  trouve  d'ob-* 
1'  ftaclcs  I 

I  Mais  ne  me  cachez  plus  par  quel  heureux  miracle 

Mon  perc  m'cft  rendu,  qui  me  Ta  confcrvc  ? 

A  L  C  I  N  O  U  S. 

Je  vous  Tai  déjà  dit.  Sa  vertu  Ta  fauve  : 
Sa  fierté,  fa  fagefTe  &  Tcclat  de  fa  vie  , 
Ont  dcfarmé  le  bras  qu'avoir  armé  Tenvlc  J 

i'  Vous  devez  à  lui-même  un  fi  parfait  Héros  , 
Etluifeul  s*eft  donné  Iavie&  le  repos. 
O  Ciel  !  que  ne  peut  point  fur  le  coeur  le  moins 
jufte , 

\  L*lntrepide  regard,  &  la  prcfence  augnftc 
D'un  mortel  dont  les  jours  ménagez  par  les  Dieux  j 
Sont  pleins  de  nobles  foins  &de  faits  glorieux  : 
Madame,  CafTander  enflâméde  colère  , 
Au  milieu  de  facour  fit  tramer  vôtre  Perc  ; 
Le  fupplice  ctoit  prêt.  De  barbares  Soldats 
Attcndoient  le  fignal,  marqué  pour  fon  trépas 
Devant  ce  Tribunal  Phocion  fe  prefente  , 
Et  loin  de  faire  entendre  une  voix  fuppliantc , 
Tel  que  dans  les  périls  fe  montrent  les  Héros  > 
A  ce  Prince  fuperbe  il  adrelTe  ces  mots  : 
CafTander  ,  je  ne  fçai  quelle  fureur  t'anime, 
Par  quel  droit  pretcns-tu  me  choifir  pour  viclîmc  t. 


j5g  P  HOC  ION, 

Mon  pays  par  mes  foins  s' cft  long- te  m  s  dcfrcnJa , 
Jûl  reculé  fa  chute  autant  que  j:  Tal  du  j 
Loin  de  me  repentir  de  ce  fameux  ouvrage  , 
Que  n  ai-jc  pour  la  gloire  encor  fait  davantage,    >- 
Que  n*ai-je  pu  ranger  la  Grèce  fous  fcs  loix , 
Et  détruire  l'orgueil  &  l'Empire  desRoix. 
Voilà  mes  fcntimcns,  je  ne  veux  point  les  taire , 
Et  ne  m'attache  point  à  calmer  ta  colère  y 
Vexfc  pour  me  punir,  fi  jet'ofc  oifenfcr  , 
Ce  rcftc  de  monfang  quel' âge  alloit  glacer  ; 
Mais  fonge  pour  le  moins  quand  tu  vas  le  répandre 
Qu  il  fut'^jadis  facré  pour  le  grand  Alexandre  ; 
Que  ceRoi>  qui  du  monde  a  conquis  la  moitié  , 
Apres  m' avoir  connu  m'offrit  fon  amitié  , 
Et  m*cn  fit  confirmer  les  premiers  témoignages, 
Par  d'honorables  foins  &  de  précieux  gages  s 
Je  ne  te  dis  plus  rien.  Trape,  perce  ce  cœur 
Rempli  pour  fes  devoirs  de  la  plus  vive  ardeur, 
Et  donn^  à  l'Univers  par  ce  noir  facrificc 
Un  exemple  éclatant  d'horreur  &d'injuflice. 
Tandis  que  par  les  miens  trahi,  pcrfccuté ,    ^ 
]'en  donne  un  de  conftance  &  de  fidélité, 

CHRISI  S. 

O  force  plus  qu'humaine  1  ô  merveilleux  courage. 

ALCINOUS, 

Caffander  étonné  d'entendre  ce  lan^ai^e , 
Demouvcmens  divers  en  fecret  combatu, 
Eftforcé  malgré  lui  d'admirerfa  vertu  , 
Va,  lui  dit-il,  rcçoi  le  jour  que  jeté  laiirc. 
Sois  toujours  ruinemcnc  &  l'honneur  delà  Grcccr 

PIu.<ç 
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15  pnictré  H'cftimc  encore  que  de  picic  > 
i  '  me  fais  un  bon- heur  d'avoir  ton  anilcic  , 

/  h  rcfufe  pas.  C'eft  un  Roy  qui  ce  prie  , 
tt  librc,va  revoir  &:  fervir  ta  patrie, 

C  H  R I  S  I  S. 

Ainfi  de  mes  ennuis  le  cours  cft  termine» 

ALCINOUS. 

Tt  moy  plus  que  jamais  à  foufFrir  condamne  , 
}c  frémis  des  malheurs  que  le  fore  me  prcfence, 
Vô:re  infortune  ceiTe  &  la  mienne  s'augmente. 
Trop  digne  d'excicer  vôtre  compaflion, 
le  fuis  plus  malheureux  que  n'étoit  Phocîon. 

CHRISIS. 

Vous  5  Seigneur,  quel  malheur  peut  troubler  vôtre 

ALCINOUS, 

Hclas,  MaJîjme.  helas  !  faut-  il  que  je  le  die  ? 

Cet  aveu  dangereux  îoin  de  me  foulagcr, 

Dans  .:n  gouffre  nouveau  peut  encor  m.c  poinger  j 

Toutefois,  dur  ma  peine  en  devenir  plus  rude> 

El!e  me  plaira  mieux  que  mon  incertitude  } 

Mais  quoy  ,  prés  d'expliquer  le  malheur  de  mon 

fort  > 
Mon  courage  abatu  fucombe  à  cet  effort; 
Je  commence»  un  difconrs  qu'après  je  defavolk, 
Et  ma  langue  interdite  à  regret  fe  dcnouë  , 
C'ell  vous  en  dire  affcz  *.  Mes  cfpiits  éperdus , 

V 
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Mes  rcgai'cîs  incertains»  mes -foupirs  confondus» 
Ce  loni^  faifiircment ,  ma  furprifc  foudainc, 
Cette  fo'Ji:cc  de  pleurs  que  je  retiens  a  peine, 
Et  la  d'ointe  far  tout  d'aigiir  vôtire  courroux; 
Tout  ne  vous  dit  il  pas  que  j*cxpirc  pout  vous  ? 


Ah,  Seigneur! 


G  H  R I  S  I  S. 


ALCINOUS. 


Cet  aveu  ne  doit  point  vous  furpreii?li 
Madame  &  de  long  -  temps  vous  devez  vous  at 

tendre 
A  voir  un  iour|enfin  éclater  cette  ardeur, 
Qire  jufquà  ce'momcnt  j'ai  caché  dans  mon  cœur. 
Mais  que  déjà  cent  fois  vous  auriez  dû  connoîtrc» 
Si^voiis  fongiez  aux  feux  que  \os  beaux  yeuxfon 

naîcte} 
]*aî  vu  le  premier  jour  fars  vouloîr  me  fiacer, 
"Quelles  difîicultez  j*avois  i  furmomer, 
Mais  mon  ardeur  s'irrite  encor  par  cts  obftacles, 
L'amour  en  ma  faveur  me  promet  des  miracles  : 
Si  je  ne  trouve  pas  par  un  dernier  malheur, 
L'obftacle  le  plu^  grand  au  fond  de  vôtre  cœur  ; 
Sur  tout  5  je  ne  ve'ux  point  que  la  rcconnoi (Tance 
Vous  force  malgré  vous  à  quelque  complaifance^ 
Si  ma  flâmc  vous  gcne,  ou  ne  vous  touche  pas, 
Prononcez  fans  remords  l'arrêt  de  mon  trépas  : 
3'aifervi  Phocion  pa.  égard  pour  luy-même, 
lit  ne  l'ai  point  fervi  parce  que  je  vous  aime 
Ce  feioit  me  traiter  avec  indi2;nité 
Qu'imputer  à  l'amoui:  ma  generoiitc. 
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J'aimay  dePhocion  la  vertu  confommcc, 

Dans  un  autre  que  lui  je  l'aurois  cftiméc, 

Et  pour  un  inconnu  lâchement  opprimé 

Arec  la  n>cmc  ardeur  mon  bras  fc  fût  armé  : 

Vous  ne  me  devez  rien.  N'écoutez  dorx  Madame , 

Que  les  fculs    mouvcmens  que  vous  dicSe  voilrc 

ame , 
Parlez ,  parlez  fans  crainte,  Sc  ne  voyez  en  moy 
Qj.ie  mon  cceuomon  refpcû,  mon  amour  de  ma  foy. 


Hclasî 

Achevez. 
Cicïl 


CHRISIS. 
ALCINOUS. 

CHRISIS, 
ALCINOUS. 


Ah  !  c'eft  trop  vous  contraindre , 
Qiicl  feroit    mon  bonheur    fi   vous    pouviez  me 

plaindre  ? 
Montrcz-moy  par  pitié  vos  fentimcnsfecrccs. 

CHPsISIS. 

Pour  chercher  Phocîon  je  forts  de  ce  Palaîs , 
le  fui  les  mouvcmens  que  le  devoir  m'infpiic, 

ALCINOUS. 

Eh  quoy  ]  TOUS  me  Uiflcxfans  roc  vouloir  rien  divc, 

r    ii 


340  PHOCION, 

Vous  refufez  un  mot  à  mon  emprefTrmcrit. 
C  H  R  I  S  I  S. 

Dcvei-Tous  demander  d'autre  éclaircirtement  : 
Voyez- vous  dans  mes  yeux  ni  mépris  nî  colcic  , 
laut-  il  de  ma  pitié  de  marque  plus  fincere 
Qce  ce  trille  foûpir  cjui  vient  de  m'cchaper  , 
£c  le  coeur  d'un  aii'ianc  s'y  dcvoit-il  tromper  ? 


ih    im  4A   f»  ^p         â»  M^   %^  ^   4»   tf 
^  tï>  tl>  ^&  ^  1^1^  ;  ç  ;  j3-  ti^  ^^  il>  H^ 

SCENE     IV. 


ALClNOUS  ,  CHRISIS  ,  LlCAS 
D  I  O  N  E. 


M 


L  I  C  A  S. 

Adamc  >  Phocion  arrive  dans  AthencSo 


CHRISIS. 
O  moment  fortuné  qui  termine  mes  peines  ! 
Kaifcns  i  devoir^  amour  précipitez  mes  pas  ? 
Adieu ,  Sejcrncur. 

ALCINOUS. 
Je  vais . . . 

CHRISIS. 

Non ,  ne  me  fuivez  pas. 
Demeurez» 
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A  L  C  I  N  O  U  s. 

l'obeis  après  vôtre  detFcncc  , 
Mais  que  je  vay  fouffcir  de  mon  obeilfance  ? 

SCENE     V. 
ALCINOUS    ,    LICAS. 

LICAS. 

QUc  voî$-jc?quel  adieu  ?  quel  difcoursfah* 
Seigneur , 
Vos  regards ,  vos  ttanfports  ,  ont  trahi  votre  caur  î 
Vous  aimez  ,  juftc  Ciel  1  que  dira  vôcre  Peie  ? 

ALCINOUS. 


Ah  Dieux  î  lut  voudra5;-tu  révéler  ce  rrifterc  , 
Qii'il  l'igmre  à  jamais  Eh  quoy  mon  cher  Licas, 
Pourrois-cu  me  trahit  ! 

LICAS. 

Non  ne  le  craignez  pas  » 
Dans  les  foins  que  de  moy  dcmandoic  vôtre  en- 
fance 
Vou<^  avez  trop  fouvent  fenrî  mncomplaifancc. 
Et  c  c{\  cncor  Pefftr  de  la  même  amitié 
Qui  m'infpire  pour  vous  une  juftcpiric  i 

P     îiî 
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Wais  prévoyez.  Seigneur  ,  quelle  fuite  fu-ietlc 
Vôtre  amour ... 

ALCINOUS. 

C'cfl:  aflez  ,  épargnez-  moi  le  Icfte  ;. 
Dans  cet  heureux  inftant  je  ne  veux  rien  prcvoii: 
Qui  puiffe  traveifcr  ma  joye  &  mon  efpoir^ 


Fin  du  fécond  ASie. 
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ACTE     III. 

SCENE     PREMIERE. 
PHOCION  ,  CHRISIS  ,  &  DIONE. 

PHOCION. 

EN  î  I  N  nous  fommes  feuls.  Embrafle^!- 
mcy  ma  fille , 
Le  Ciel  me  fait  revoir  ces  murs  &C  nig 
famille  j 
Seuls  objets  où  mon  cccur  porta  tou- 
jours fcs  VŒUX  , 
Et  que  malgré  mes  foins  le  fort  rend  malheureux. 
Je  ne  le  cède  p©inc ,  a  cette  chère  vcue  , 
D'un  tranfporc  fi  charmant  mon  ame  s'eft  cmeucî 
Qu'il  a  pu  balancer  pendant  quelques  momens 
De  mes  profonds  ennuis  les  cruels  mouvemens  ! 
Pour  vous  ce  tendre  amour  ,  &  ce  refpeâ  fincerc 
Que  vous  avez  toûmurs  fcnri  pour  voftre  Père , 
Vous  ont  fait,  je  le  fçay, partager  m.cs  malheurs  i 
Nos  barbares  tyrans  ont  joiiy  de  vos  pleurs 
Contre  eux  TOtrc douleur  n'avoit  point  d  autres  ar* 
mes.  P    iiij. 


44  P  H  O  C  I  O  N, 

CHRISIS- 

Pourquoi  rnp^llcz-vous  ces  mortelles  alarmes  ? 
N'y  longeons  plus  Seigneur,  mais  vivez  je  vous  voî 
Qîelle  gloire  pour  vous,  &  cfuel  plaifir  poui  moit 
De  pouvoFr  crr.br^ircrnn  Peieqnc  j'adore  ? 
jufte  Ciel  î  qa  il  m'cft  doux  de  vous  revoir  encore» 
Tiaaquilc  te  rcfpefté  cliez  les  Achcnieris» 

PHOCION. 

Ah  !  que  ta  connois  mal  quels  font  nos  Citoyens  ; 

Des  Peuples  inconflans ,  Tamc  baflc  &  commune. 

Règle  leurs  fcntimens  au  gré  de  la  fortune, 

Et  tel  qu'ils  adoroient  dans  la  profperité  > 

Devient  leur  ennemi  par  fon  adverfité^ 

Ils  avancent  fa  perte  injuftc  ou  légitime. 

En  joignent  leur  fecours  au  dcftin  qui  Topprîme, 

!e  viens  de  Péprouver.     Tout  le  peuple  autrefois 

Vouloir  pour  aplaudir  à  mes  moindres  exploits; 

Q:  ai  d  fuivi  de  captifs  gemiffans  fous  nos  chaînes, 

Tnom.  hant  j'aprochois  des  facrez  murs  d'Aihenes, 

Er  je  vnv  qu'au jourdhui  ce  Peuple  furieux 

Ne  foLfficr  qu'à  regret  mon  retour  en  ces  lieux  : 

Et  d'un  Tyran  barbare  aimant  les  inj  lâiccs, 

La  haine  cil  le  fcul  pr jx  qu'il  donne  à  mes  fcrvices^ 

CHRISIS. 

Eh  !  laîiTcz-le,  Seigneur,  ce  Peuple  criminel , 
Il  mciitc  de  vous  un  mépris  éternel  -, 
Ne  V.H1S  permettez  plus  la  moindre  inquiétude, 
Poui  des  cœurs  faûs  jaftice,âc  pleins  d'ingratitude} 
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A  leur  propre  con.iu'tc  abandonnez  leur  forr> 
Et  bien-  tôt  l'infortune  ou  les  fers,  ou  la  mort 
Van;j;cront  vos  bontextrop  mal  rccompenfées; 
Portcx»p«>rtez  ailleurs  v^^s  vcrux  &  vos  pcnfces, 

IL  A  rheureufc  Chiifis  donnez  tous  vos  momens, 

j  Infpircz  à  fon  coeur  vos  nobles  fentimens  ; 
Qiie  vos    foins  déformais  foicnt  pour  vôtre  fa^ 

i  mille, 

'  Que  vivant  q.ycc  voust  .  . . 

P  H  O  C  I  O  N. 

Que  dites  vous  ma  fille  i 
Nos  foins  les  plus  prefTans,  nôtre  premier  amour, 

f   Sont  dûs  aux  lieux  facrez  où  nous  venons  au  jour, 
Aihcnes  plus  que  tout  m'cfl:  precieufe  &  chère , 
J'en  crois  Citoyen  avant  que  d'être  Père, 
Son  falut  me  tient  lieu  de  tous  les  autres  biens  y 
Et  vos  droits  fur  mon  coeur  font  moins  fort  que 

les  fiensj 
Mais  puifquc  de  ma  foy  l'ingrate  fe  defic, 
Et  méprife  ces  foins  que  je  lui  facrifie  , 
Sans  trahir  mon  devoir  je  puis  les  donner  tous 
Au  panchani  naturel  qui  m'entraînes  vers  vous  ; 
Ouy,ma  fille,  mes  voeux  &  mon  bo  Heur  fuprêmCj 
Se  bornent  à  jouir  de  vous  &  de  moy-  même  -, 
Vôtre  vertu  me  charme.  Approchez   fulks  Dieux  S 
Confervez  chèrement  ce  trcfor  précieux , 
El  jufques  à  rinftanr  que  doit  finir  ma  vie» 
Sauvez  nôtre  amitié  des  fureurs  de  rcnvic, 

GHRISIS. 
Ah  quel  bonheui;  !  giands  Dieux  I  que  mon  fort  eft 

charmant  •, 
Mais  Ciel  |:  CIcon  YO\èS   cherche  avec   emprelTc-^ 
mcntf 

B-    y. 


54^  PHOCION, 

SCENE      ÎL 

PHOCION,  CHRISIS  ,.  CLEON, 
D  1  O  N  E. 


C  L  E  O  N, 


J 


E  n'ay  pu  découvrir  les  dcfltins  d'AgnoniJt, 
Mais  ,    Seigneur  ,  je   crains  tout  de  cette  amc 


ptrfi 


c  » 


II  cffcn.blc  avec  foin  les  Ckfs  &  les  Soldats, 
Tout  Ir  pcuyie  en  turr.ulte  accompagne  Ces  pasj 
Il  'ainmphç  ,  Se.  i'ay  veu  briller  fur  fon  vifage 
Tu  plaiiir  de  fon  cœur  rafTmé  témoignage': 
Ses  funclles  appiccs  peuvent  vous  menacer. 

PHOCION. 
Ce  fcroît  trop  ,  Cleon  ,  je  ne  le  puis  pcnfer, 
R^ais  quand  mes  ennemis  en  voudroicnt  à  ma  vie  , 
Eft  ce  un  malheur  pour  moy  qu'elle  me  foit  ravie. 
Et  dois  je  par  la  fuite  en  prolonger  le  cours  , 
Non  ,  grands  Dieux  /  pour  le  peu  qu'il  me  rcfte  de 

jours, 
Je  ne  veuT  point  Turv'vre  à  la  cHute  d'Athènes, 
Et  voir  loin  duperii  fcs  miferes  prochaines. 

CHRISIS. 
Qiiel  étrange  dcflcin,  Seigneur ,  quittez  ces  lieux* 
Elo!gnci-YOuS; 
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P  H  O  C  I  O  N. 

\k    w  Cachez  ccccc  crainte  à  mes  yeux  i 

''Ma  fille,  cet  avis  devioit  moins  vou«;  fuiprcndic  , 
Quel  que  loit  mon  deiUn  je  dois  ici  Tactcndre. 

CHRISTS. 
Rcndcz-vou*;  à  mes  foins  ,  forgez  à  vou'J  Seigneur, 
'  Quoy   mes  pleurs    ne    fauroienc    émouvoii*  voftrc 

coeur. 

P  H  O  C  I  O  N. 
Non,  Se  CCS  lâches  pleurs  font  honte  à  ma  famille , 
Mes  yeux  n'ofcnt  en  vous  rcconnoîirc  ma  fille  j. 
J'en  rougis.  Si  favois  formé  quelque  atrentat 
Contraire  à  mon  devoir  ou  funcftei  l'Ecar , 
Voyanr  mon  nom  charge  d'une  ind'gne  mémoire  , 
Vous  deviez  pleurer  la  perce  de  ma  gloire , 
Et  voii  avec  douleur  vôtre  Pcre  privé 
D'un  ho-^neur  fi  long-tcms  par  fon  fang  confervé , 
Mais  pu.fque  grâce  au  Ciel  la  plus  injure  envie 
Me  peut  donne  d'atteinte  à  l'éclat  de  ma  vie  ♦ 
Ne  pleurez  point  pour  raoy  >  pleurez  d'autres  maU 

heui's  ; 

Plus  cruels  que  mon  fort ,  plus  dignes  de  vos  pleurs 
Pleurez  la  liberté  ,  fur  tous  pleurez  le  crime 
Des  lâches  ennemis  dont  je  fuis  la  viûime. 

CHRI  SIS, 

Malgré  mes  déplaifirs  jeravolicray,  SeigneuKi 
Vos  généreux  difcours  flatent  encor  mon  cœur , 
J'admire  la  vertu  que  vous  faites  paroîtrc , 
Et  |e  rends  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu  ils  m'ont  fait 

naître 
D'un  Héros  dont  la  gloire  eft  égale  à  la  leur,. 
Et  dont  la  fermeté  pafle  cncor  la  valeur. 

P    ri 


34^  PHOCION, 

SCENE     in. 

PHOCION,  ALCINOUS  ,  CHRISIS 
C  L  E  O  N  ,  D  i  O  N  E. 

ALCINOUS. 

Sï-igreur ,  ma  raîfon  ccdc  au  coup  qu'on  vous  pré- 
pare • 
ïe  frcmis  au  feul  bruit  d-un  projet  fi  barbarey 
Le  Peuple  à  haute  voix  demande  vôtre  mort. 


ïuftcCiell 


CHRISIS.. 
AL  C  IN  OU  S. 


Prévenez  leur  criminel  effort^ 
A,  leurs  pcrfi^àes  coups  dérobe:?»  vôrç  tcfte  i 
Fuyez,  Seigneur,  fuyez  évitez  la  tcmpeftc  : 
Vous  me  voyez  ici  prcft  à  guider  vos  pas , 
Je  viens  pour  vous  ,ofFrir  le  fccours  de  mon  bras  ; 
Au  nom  de  tous  les  Dieux  ,  Se?gncur,  ^c  '^ous  convie. 
De  vous  rendra  à.mes  vœux,  d^aifurer  vôtre  vie  , 
Mais  ne  diff  rcz  point    Secondez  mes  tianfports, 
Sci^neil»',  fi  vous  joignez  vos  foins  à  mes  efforts} 
3'ofe  arefter  des  Dieux  lamajefté  Aiprème, 
Qu'Athènes  .  que  la  Grèce  &  CaffanJcr  lui-même 
Contre  vos  jours  facrez  conlpircroicût  en  vaia, 
3c  jiirc  . . .  • 
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PHOCION. 

Je  conçoyquci  tfV  vôtre  de  ffein, 
Te  fçay  pour  dciobci  ma  rêtc  à  cet  oraj;c 
A  combien  de  périls  l'amitié  vous  cni'aee  ; 
Je  le  juge  aisément  par  tous  vos  foin>  paffrz  , 
Mais  il  n'en  cft  plus  tcms,  Seigneur,  c  en  cft  aflcZr 

ALCINOUS.. 

Ah  !  que  me  dites-  vous  ?  quelle  funcfte  envie  l- 
Vous  tait  abandonner  le  foin  de  vôtre  vie. 
Suivez  moy  . . . 

PHOCrON. 

Modérez  cette  bouillante  ardeur  j. 
Et  du  moins  un  moment  écoutez-  moy   St^igneur  ;• 
Ne  vous  opofez  point  au  peuple  qui  moprimCf. 
Laiffez-le    ans  obltaclt  immoLr  fa  viftime  j 
Abandonnez  ma  vie  il  veut  me  la  ravin 
Et  confervé  la  vôtre  encor  pi)ur  le  fer  vit  : 
Vous  êtes  dans  un  âgt  où  pai  d'hcurcufcs  peines  r. 
Vous  pouvez  rétablir  la  puifT'ncc  d'Aclicnes  > 
CVft  la  rui=iique  gloire  où  vous  devez  penicri 
G'ert  là  que  vos  vertu«i  le  doivent  exercer  j 
Pour  moy  qui  gcmiflant  (bus  le  poids  des  annécs>' 
Ne  dois  piuscfpcier  de  belles  delHnées, 
Q^ui  ccd;int  aux  cffoits  que  le  voudrois  tenrcr,, 
Ne  me  fcns  plus  de  bras  pour  les  exécuter  > 
Loin  d'aller  à  genoux  mandier  deN  aziles , 
le  méprifc  mes  jours  puifqa'i*s  foni  inutileSj- 

ALCINOUS.  {,; 

O  Cid  !:  è 


n^^ 


PHO  cioisr, 

P  H  O  C  I  O  N.     • 


je  voy  Cli'us ,  Se  je  n'ignore  pa 
Quel  funefte  àeffdn  coudait  ici  fcs  past 

SCENE     I V. 

PHOCION  ,  ALClNOUS,CHRISIS, 
CLITUS  ,  DiONE,  Gardes. 

CLtTVS. 

OEigneur,jc  fuis  chargé  d'un  ordre... . 

ALCINOUS. 

Tcmcrairc: 

PHOCION. 

Arrêtez.  Où  vous  porte  une  aveugle  colete?? 

ALCINOUS.. 

taiffez  moy  . ,  •■ 

PHOCION. 
L'immoler  ce  fcioit  me  trahixt 
Aux  décrets  de  l'Etat  j'ay  juré  d'obtù}, 
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fc  me  fuis  fait  toûiouis  de  cette  obcïflancc 
Jn  a.  (Icrrc  devoir  dont  rien  ne  me  difpcnfe, 
('en  ay  p.cfcrit  au  peuple  une  Icvcre  loy , 

53s?ouiioiv  )c  fans  rouj^ir  la  violer  pour  inoy  : 
le  n'examine  point  au  moment  qu'on  m'accable 
Si  le  fuis  en  effet  innocent  ou  coupable , 

■5  Si  celui  qui  m'oppiimc  obfcrve  1  équité  > 

>  Je  foi^irc  f'-ulement  à  fon  aucorué  j 
Puifqu'ii  la  tient  du  Peuple  elle  eft  jufle  fuprcmc  3- 
Je  la  rc  fpcdc  en  lui  conimc  dans  Solon  même  j 
pobeïs  fans  murmure  &  s'il  faut  me  vanger  , 
Je  ne  voy  que  les  Dieux  qui  s'en  doivent  changer. 

'  CHRISIS. 

Ah  Ciel? 

PHOCION. 

Ne  crais^nez  rien  rie  vous  fuîvray  fanspeîncr 
Clîtus  ;  ValTouviray  la  fureur  mhumaine 
De  CCS  Peuples  ingrats  qui  demandent  ma  mort , 
Seigneur  ,  ne  tentez  plus  de  criminel  effort , 
Pour  prolonger  des  jours  dont  U  coiurs  m'impor* 

rune  , 
D'Athènes  s'il  fe  peut  rekvez  la  fortune  i- 
Verlez  tout  vôtre  fang  pour  maintenir  fes  droits. 
Et  pour  la  garantir  de  l'Empire  des  Rois  : 
Vous,  ma  fille,  armez-  vous  d'un  généreux  courage  ,- 
Lallez  par  vos  vertus  le  fort  qui  noui  outrage  , 
Si  je  meurs  auiourd'hui  n'accufcz  point  les  Dieux,, 
Cachez- vous  aux  regards  d'un  Peuple  furieux  i 
De  vo^  triflcs  foyers  faites  vôtre  lettaite  , 
Ne  montrez  de  ma  mort  qu'une  douleur  difcrete  r- 
Rappeliez  les  cunfeils  que  je  vous  ay  donnez  , 
Euvoj^cz  les  malheurs  qui  vous  font  dcftinez, 


5'5i         '        PHOCION, 

Du  même  oeil  dont  ic  vov  ccux  ou  le  Ciel  me  livre 
5ui'   to  iC  ,    Il  vous  aVaimez  gardez- vous   de  a 

fuivrc, 
Adieu. 


.     s  C  E  N  E      V.  I 

CHUISIS  ,  A  L  C I  N  G  U  s  >  DIGNE 

A  L  C  I  N  O  U  s. 

QUel  cœur  >  grands  Dieux  ,  dans  cett 
(xcccmité. 
Porta  iamais  (i  l  lin  Ion  intrépidité  î 
Jcl'cuvie  8c  le  plams.  Je  le  pl;ure  &  l'admire. 

e  H  R I  S I  S. 

Et  moi ,  Seigneur  ,  &  moi  je  ne  puî^  vous  rîcn  dîn 
Vous  fçav  X  mes  malheurs  ,   vous   les  connoiflca 
tous ,  ! 

Et  je  dois  feulement  embiafler  vos  genoux. 

ALCINOUS; 

Ah  l  Madame. 

CHRISIS. 
Seigneur ,  foulagez  ma  mîfêrc-, 
Je  meurs  ,    j'ay  tout  perdu  quand  j*ay  perdu  moR 

Pcre^ 
Rendez- le  moy  ,  vous  fcul  pouvez  nous  fciourir 
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AL  C  IN  OU  s. 

iir  voos  le  rendre,  hcla^;  !  ne  faut- il  que  mourir  ? 
l'y  volcray.  Madame,  &  vous  ferez  fcrvic. 
l'exige  feulement  pour  le  prix  de  ma  vie  , 
[}Q^iic,vôtrc  cœur  fepare  en  ces  moment  affreux, 
nD'un  Père  ciimir.cl  un  fils  trop  mal- heureux  -, 
Et  qu'au  moins  fi   je  meurs  où  mon  amour  m'cn- 

trîne, 
!  Mottiant  je  ne  fois  point  Tobjet  de  votre  haine» 

CHRISIS. 
Que  me  demandez- vous  ?  Allez,  Seigneur,  allez, 
Mes  yeux  par  mes  malheurs  ne  font  point  aveuglés  ^ 
Us  ne  confondent  point  l'innocence  &   le  crime. 
L'un  a  toute  ma  haine,  &  l'autre  mon  elUmc. 

!         ^  ALCINOUS. 

i  Apres  un  tel  aveu  trop  content  de  mon  fort, 
Te  cours  pour  Phocion  faire  un  dcrn>cr  effortf 
Je  vay  trouver  mon  Fere,  &pour  toucher  fon  amc^ 
Lui  peindre  avec  tranfport  tout  l'cxccz  de  ma  flâmc^ 
Madame»  j'aime  trop  pour  ne  pas  triompher 
De  rinjufte  courroux  que  je  veux  cfouffer  : 
Je  fuis  cher  à  mon  Père,  &:  mon  rcfpç^l,  mes  larmcS;>- 
De  fes  Cruelles  mains  feront  tomber  les  arme  j 
Où  contre  fa  fureur,  par  l'amour  affe:  mi. 
Ne  le  regardant  plus  qu'en  morcci  ennemi: 
Mon  cœur  defcfperé  trouvera  tour  facile  , 
Phocion  par  mes  foins  fera  libre  i&  tranquille  ^ 
M<^n  bras  le  fauvei*a  du  Peuple  &  de  fc<;  Loix  ; 
Où  je  vous  dis  adieu  pour  la  dernière  fois. 

Fin  dpi  troifiéme  AEle. 
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PHOClON, 
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ACTE      IV. 

SCENE    PREMIERE. 


AGNONIDE  ,   CLITUS. 


AGNONIDE, 

Ï\y  peine  ,  je  l'avoue ,  à  te  croire  fincere» 
^e$  vœux  fout  traverfez  par  un  filï  tcmeraîVc 
CLITUS. 
N'en  doutez  point ,  Seigneur  ,  enflamé  de  cour» 
toux . 
Ce  fils  impétueux  s'cft  armé  contre  nous. 

AGNONIDE. 

f 

De  cet  emportement  qui  peut  cftre  la  caufe  ? 
Qiiel  cil  donc  le  dcff^in  que  Tingiat  fc  propofe  f 
Mais  pourquov  l'accu' cr  ,  un  panchant  gcncieux 
I,c  prcffoic  de  fcrvir  Phocion  mal- heureux  i 
Il  ignore  le  prix  que  fa  moit  lui  deftine , 
Ec  ne  foupçonne  point  que  c  cft  ftir  la  ruïnc 
De  ce  chef  redouté  qu  il  a  voulu  fauvcr , 
Qyc  je  fonde  le  Trône  où  je  dois  l'élever  :; 
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Ui  î  quand  je  rinftriiiray  d^.  h  gloire  immortelle  , 
,   )es  fupicmcs  horncurs  où  fa  perce  l'appelle  , 
^^c  le  vcrray  luperbe  .  Se  phis  ardent  mic  moy 
;EDcvorcr  la  Coiiionnc  ,  Se  l'heureux  fort  d'un  Roy  y 

Î  Renoncer  au  vain  nom  d*une  vertu  ilerile  , 
[i"'our  jouir  av«c  moy  d'un  ciimcplus  utile  , 
Qiioy  c]u  il  en  foie  enfin  je  reponds  de  mon  fils. 

C  L  I  T  U  S, 

(C'en  eft  donc  fait.    Vos  foins  vont  recevoir  leur 
prix. 

AGNONIDE. 

Jcn'enfçauroît  douter,  mon  triomphe  s'avance, 
Le  f  ucccs  de  mes  voeux  pafle  mon  cfperancc  : 
Tout  le  peuple  afTcmblc  condamnant  PKocion  , 
Vient  d'ouvrir  la  Barrière  à  mon  ambition  i 
Voici  le  jour  fatal  de  ce  g  and  facrificc , 
Je  dois  lui  prononcer  l'Arrêt  defon  fupplicc; 
Vai  ma  garde  t'attend  pour  le  conduire  ici. 

SCENE     IL 
AGNONIDE   /eht. 

J^'^fques  à  ce  moment  mes  foins  ont  réliflî  : 
'  or  tune  .  à  mes  de  (Teins    foit  encore  favorable  r 
Ton  retour  ordinaire  ,  &:prefquc  inévitable  , 
Par  moH-mèmc,  à  mon  tour  doit- il  être  éprouvé  V 


Î56  P  H  O  C  I   O  N, 

ï't  fi  prcs  du  f  iCcés  l'aarois-tu  lefcrvé  ? 
Ah  î  fi  tu  dois  tromper  mes  foins  &  ma  prudence  , 
Accens  à  mcmjntrcr  ca  fatale  iiiconftancc ,  Il 

Q^.e  ce  pc  iplc    nperbe  ayant  r.  çu  mes  loix  ,  ! 

Pa^ffe  placer  mon  nom  parmi  c^uk  dcTes  Rois  ,       j^ 
Ec  qu'au  mr,ins  un  féal  joui  iL>uiiriat  de  ma  gloire jfl 
Par  ce  titre  éciatanr  j  ailure  ma  mémoire  i 
Mais  Pliocion  parole  ,  dcc'arons  lui  fon  forc> 
Commençons  ,    il  cft  [cms,  mon   bonheur  par  i 

mortr 
Sortez  donc  de  mon  cœur ,  devoir  ,  pitié,  tendreflc 
le  ne  vnis  connoi^-  plus  que  pour  une  foibleiTc  , 
Je  renonce  aux  c^  nfcils  que  vous  pouvez  donner  , 
Et  je  me  hvic  à  ceux  qii  me  vont  couronner. 

SCENE     III. 

AGNONiDE.PHOCîON  .  CLITUS, 
G  A  R  D  L  S» 

P  H  O  C  I  O  N. 

ARbitres  de  mon  fort ,  Dieux  que  vofttc  pui- 
fance 
Avec  facilité  confond  noftie  prat^encet 
Q_vU  l'eut  crû  qu'on  verrait  par  an  fatal  rctouc 
Phoeion  danv  ce*  lieux  acculé  quelque  jour , 
Tramé  honteufcrrieiit  pu  un  peuple  perfide  , 
it  poux  comble  d'horrcut  jugé  pat  Aguonide 


I 
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A  GNON  IDE. 


Ce  mépris  offcrnçint  ces  tranfports  de  courroux, 
Démentent  le  grand  n/md  un  homme  tel  qic  vouJ, 
îji  Mais  loin  de  prolonger  undifcoursinatilc  , 
Songez  que  déformais  vous  n'avez  plus  d'azilc  : 
Qiic  je  viens  en  ces  lieux  maître  de  vôcte  (o£U 

P  HOC  ION. 

C'en  cft  donc  fait.    Ce  jour  efl:  celui  de  ma  mort; 
Car  ne  prefume  pas  qu'une  telle  menace 
Que  ta  fureur  me  porte  à  te  demander  grâce. 
Ma  vertu rougiroicdt  ces  in^-lignes  foins, 
Et  ne  veut  que  mon  coeur  6c  les  Dieux  pour  té- 
moins : 
Ce  n'cft  pas  que  je  cherche  à  voir  finir  ma  vie, 
Et  de  quelque  malheur  quelle  foie  pourfuiviCj 
J'attens  tVrme  3c  conO anc  à  remplir  mon  dcftin, 
Le  moment  que  le  Ciei  a  marqué  pour  T.  fin  i 
Maiç  pour  me  dérober  au  péril  qui  meprcilc 
Je  ne  fç.mrois  dcfcendrc  à  la  moindre  foibleflci 
Un  homme  tel  que  moy  loin  de  s'humilier, 
Corre  ce  qu'il  a  fai[  pour  fc  ^uftirtcr  : 
Ofe  toi  même  icirappellcr  mon  hiftoire  , 
Elle  ne  t'offiiia  que  des  jours  pleins  de  gloire  : 
Chaque  inftnnt  cft  marqué  par  un  exploit  fameuxt 
Mais  que  dis  je  ?  où  m'emporte  un  mouvement  hon- 
teux ? 
Eft-ce  a  moi  de  conter  la  gloire  de  ma  vie  ? 
D'en  rcrracer  le  cours  quand  Athènes  l'oublie  : 
T'en  rougis  :  Je  fuis  preft  à  me  dcfavoùer  ; 
rroQoncc ,  j*aime  mieux  mourir  qac  me  loiicr; 
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P  H  O  C  I O  N, 

AGNONIDE. 


Et  ne  contez-  vous  point  parmi  vos  faits  auguftes 
Pour  un  traître  ennemi  vos  foibleflcs  injuftes^ 
Pouvez -vou*  excufcr  vos  fovn*.  pour  Nicanor  ? 
Dani  le  Port  de  Pircc  on  le  verroit  encor; 
Quf  dis-  ie?  fous  le  joug ,  A*  henes  opprimée, 
Serviroit  de  retraite  à  fa  barbare  armée  j 
Si  malgré  vos  avis  le  Peuple  furieux 
Ne  l'eut  furpris  ,  dcfFait  Se  chafTé  de  ces  lieux. 

P  HOC  ION. 

Il  cft  vrai ,  prévenu  de  la  plus  forte  eftime, 
Je  n*ai  pu  foupçonner  Nicanor  d'un  tel  crime  j 
Mais  punit- on  jamais  avec  feverité 
L'excès  de  confiance  &c  de  fidélité  ; 
Cet  ennemi  funefte  a  fenti  ma  colère , 
Qjiand  je  l'ai  deffcnda  je  le  croyois  fincere  ; 
Trompé  par  fes  fermens,  &  guarani  de  fa  foi  » 
le  voaiois  que  le  Peuple  en  jugeât  comme  moi , 
Et  j'aimoîs  mieux  tomber  fous  fes  perfides  armcfi 
Que  d'imifaokr  fa  vie  à  de  vaincs  allarmcs. 

AGNONIDE. 


On  vous  eut  applaudy  fi  fon  noîr  attentat 
N'eut  menacé  que  vous  &  non  pas  tout  l'Etat  $ 
Mais  puifquevos  confeils  Se  vôtre  négligence  • 
Laiflbicnt  nos  murs  ,  nos  biens  i  Se  nos  jours  fani 

deffcnce. 
Le  peuple  juftcmcnt  irrité  contre  vous> 
Aux  plusfanglans  effets  à  porté  fon  courrout. 


TRAGEDIE.  j;^ 

>  tributs  ont  rcglé  ce  que  je  vous  annonce 
crct  trop  rigoureux  cju'à  regret  je  piononcc, 
1  veut  que  de  vos  jours  le  cours  foit  terminé, 

.  cil  le  honteux  fupplicc  aux  trL«  très  delliné, 

ÎMJez  l'attendre. 

r  HOC  ION. 
O  Ciel  1 

agnonide. 

Mais  la  haine  publique 
Hefufe  à. vôtre  cendre  un  tombeau  dansTAttique; 
Cttte  terre  ne  peut  le  garder  dans  fon  fein. 

P  HOC  ION. 

D'eux  avez  vous  permis  cet  horrible  defTein  > 
Que  dira  TUnivers  inllruit  de  ma  fortune  ? 
Livré  ,  quoi  qu  innocent,  a  la  haine  commune^ 
Te  meurs  ,  &  mon  païs  fauve  par  mes  exploits. 
Pour  qui  Ton  vit  mon  fang  répandu  tant  de  fois, 
Rcfufc  après  ma  mort  de  recevoir  ma  cendre  ; 
Enfin  par  une  loi  qu'on  ne  pourra  comprendre  , 
II  faut  loin  des  honneurs  que  je  m'ctois  promis 
Que  je  cherche  un  tombeau  parmi  mes  ennemis. 


^m 


jéo  PHOCION, 

SCENE     IV. 

A  GNON  IDE   fenl 

IE  ne  le  celc  point,  quand  nu  haine  l'accable 
l'admitc  inalgié  moy  ce  ca  »ir  încbianlablc, 
Qiii  toujours  puepa.é  contre  les  coups  du  forti 
Me  fait  pitfcj^i'envicr  la  gloire  de  fa  morti 
Mais  loin  que  fa  vertu  ni'mfpire  la  clémence, 
Ce  qvi'e'ic  a  de  plus  noble  &  m'irrite  &:  m*ofFenfe; 
Et  c'clt  enfin  pour  lui  ie  plus  grand  des  forfaits 
D'avoir  pu  me  contraindre  à  Tavcu  que  je  fais. 


#s 


S:fg2g§ 


SCENE     V. 

AGMONIDE,  ALCINOUS 

A  L  C I N  O  U  s. 

* 

AH,  Seigneur  !  quVt'on  fait,  qu'ofc-t'on  ce 
treprendre  ? 
Fhoclondans  les  fers,  quel  fort  doit-il  attendre? 
Qiioy  CalTander  en  vain  a  refpefté  fes  jours , 
Puifqu'un  peuple  barbare  en  veut  trancher  le  cours  ! 
Et  vous-mcmc,  Seigneur?  précipitez  fa  chute. 

AGNC 


TRAGEDIE-  ^61 

A  G  NON  IDE. 

If  accable  uiimal-hcurciix  que  le  Ciel  perfccutc. 

ALCINOUS. 
Ali  l  loin  de  raccablcu  protégez'  fa  wtu* 
AGNONIDE. 

Aveugle  Alcînolis  que  me  demandes-tu, 
Aprens  que  c'eft  moyfeul  quirentraîne  aii  fupIîcCs 
Que  je  joins  contre  luy  l'audace  à  l'artifice  , 
Mais  que  c'cil  pour  toy  feul  fils  ingrat  qu'il  pcrîc# 

ALCINOUS. 

Pourmoy  grands  Dieux  î  quel  trouble  agite  moA 
'  efprit, 

AGNONIDE. 

Olii  pour  toi,  filsingtat,  jele  répète  encore. 
Tu  rie  peux  ignorer  que  ton  Père  t*adore  ; 
Cetirannique  amour  étouffant  mon  devoir, 
Juf qu'au  Trône  a  porté  mes  vœux  &  mon  efpoîr  ; 
Appliqué  fans  relâche  à  te  foûmcttre  Athènes, 
J'immole  le  feul  chef  qui  peut  tromper  mes  peines' 
Tu  recueilliras  feul  tout  lefruirdc  famort  ; 
Mal-hcureux>eft-cetoi  qui  doit  plaindre  fon fort. 
ALCINOUS. 

Quoi  vous  avez  conduit  cette  îiijufte  cntrcprîfc. 
Chaque  mot,  chaque  inftaut  ajoute  à  ma  uxrprife^, 

Q. 


j(jt  PH'OCION, 

Hclas  !  que  n'avez- vous  giauds  Dieux  dans  mon 

berceau 
De  mesfuneftcs  jours  confumé  le  flambeau  ? 
Quaudvous  avez  prcveu  qu'une  plus  longue  vie 
D*uii  (emblablc  attentat  devoir  eftrc  fuivicc 

A  G  N  O  N  I  D  E. 

Ciel  1  de  quels  fentîmcns  ton  coeur  eft  prévenu* 
ALCINO  US. 

"Te  le  vol  bkn  ,  ce  cœur  ne  vous  eft  pas  connu: 
Helas  l  y  penfcz-vous  ?  quel  fun^fte  h^vitigc 
Prétendez- vous  ,  Seicriifurme  lalfTer  en  partage^ 
Tirande  ma  patrie  ?  eft-i!  quelque  grandeur 
Dont  ce  titre  odieux  n'efface  la  fplendeur  ? 
Du  Trône  &  de ^'es  foins  mon  cœur  fe  ïent  capaJ 

ble,  ^  '         / 

Mais  Tardeur  d'y  monter   ne  me  rend  pomt  cou- 
pable: .        *  t  ^ 
Sans  violer  des  droits  dans  Atnene?;  facrez, 
le  voudroispar  mon  fang  m'en  trac-iies  dcgrezi 
Du  peuple  en  ma  faveur  réunir  les  fiffiages, 
Er  mériter  de  lui  les  plusjuftes  hommages  ? 
Où  pliitoft  fans  changer  IcsLoixde  nos  Aieux, 
Je  voudrois  imiter  leurs  Exploits  glorieux  : 
Portbder  leurs  vertus  fi  dignes  de  nos  Temples, 
Et  fans  aller  plus  loin  chacher  d'autres  exemples;; 
Jaloux  de  ces  Héros  que  l'on  veut  immoler, 
P  pur  mourir  comme  lui  je  voudrois  l'égaler- 

AGNONIDE. 
Qiicl  difcours  î 


I 


TRAGEDIE,  ^63 

AL  C IN  OU  s. 


Dans  un  fils  pcut-cftrc  îlvous  ofFcnc^* 
'Malsc'cftle  fruit  des  foins  donnez  à  mon  enfance' 
T  ofc  vous  iMppcUcr  ce  refpeâ:  pour  les  Loix,  * 

Que   vos  fag^cs  confcils   n:i'ont  picfciit  autrcfoîs- 
Et  je  dois  reconnoîti'c  en  fauvnnt  votre  gloire 
L'nmour  qui  de  vôtre  amc  en  hannit  la  inemoirc* 
Triomphez  donc  Seigneur  ,  de  vôtre  ambition.' 
Accordez  à  mes  voeux  les  jouis  de  Phocion. 
P'^rmcttez., 

AGNONIDE. 

LaifTe-moi  pourfuîrremon  ourrâ<^e 
Vainement  voudrois-tu  me  prefTcr  davantao-c  ;      ^  » 
Tu  n  auras  point  de  part  à  Ces  coups  inhumains 
Qui   mettront    aujourd'hui  le   Sceptre    dans    tes 

mains  ? 
Du  Trône  âmes  périls  je  vaî  t  ouvrir  la  route, 
Sui-la  fans  t'informer  d^s  crimes  quil  me  coûte, 

ALCINOUS. 

Seigneur,  abandonnez  cet  horrible  deffein. 
Ouyousm'allez  plonger  un  poignard  dans  le  rem» 
Si  votre  cœur  pour  moi  devenu  moins  fevere, 
fcPcut  encore  s'ouvrir  aux  tendicfTrs  d'un  Père  : 
Du  triftc  Alcinous  fçachez  tous  les  fecrcts. 
Et  concevez  par-là  Seigneur  a  quels  regrets 
t^raoïxdcPhocion,..,  ^ 


av 


3^4  PHOCION, 

AG^ONIDE, 

Que  pourras-tu  m'appircndrc , 
Quel  aveu,  quels  fccrets..,. 

ALCINOUS, 

Que  jevay  vousfurprendrc  ; 
j'c  11  ofe  qu'en  tremblant  lever  les  yeux  fur  vous, 
Vousm*allcz  accabler  de  tout  voftrc  courroux  ; 
Mais  duiTay-je  à  jamais  mériter  voftre  haine... 

agnonide. 

Parle  ,  c  eft  trop  tenir  mon  efprit  à  la  gèn^. 
ALCINOUS. 

Vous  voyez  à  vos  pieàs  dans  ce  mal-hcureux  fil., 
Un  Amant  enchanté  des  beautczdc  Chrifis, 

AGNONIDE, 

O  Ciel  ! 

ALCINOUS. 

Te  ne  veux  point.  Seigneur,  pour  ma  defFcncc  ^ 
Des  Aftresfur  les  coeurs  rappeller  la  puiiTaucei 
D'un  afcendant  fccret  TcfFort impérieux, 
A  tiré  fon  pouvoir  de  Péclat  de  fcs  ycux: 
Dés  long-tems  je  Padore,  &  je  feus  que  mon  amc 
Ne  peut  jufqn  au  tombeau  brûler  d'une  autre flâmc 
C'eft  de  ce  tendre  amour  le  généreux  tranfporc , 
Qui  m'a  dcPhocion  fait  partager  le  {on  3 


TRAGEDIE.  3^5 

It  qiû  chez  Ca/TandcL'  m'a  prcilc  de  le  fiiivre , 

Rcfolu  s'il  mouroit  de  ne  le  point  furvivre  : 

Les  Dieux  ont  relevé  ce  Hcros  abatii , 

Son  mal-heur  m'a  fait  voir  jufqu'oii  va  fa  vertu  j 

Tchrùlois  du  defir  d'entrer  dans  fa  famille  , 

j'ai  peint  en  arrivant  ma  tendrciTe  à  fafillcj 

j'ai  cru  voir  dans  fcs  yeux  quelque  retour  pour 

moi , 
Quand  vos  ordres  cruels  les  ont  remplis  d'effroi  j 
Pour  fon  Père  enchante  de  nouvelles  allarmes  , 
;^Avcc  plus  d'abondance  ont  fyh  couler  fes  larmes  j 
A  l'excès  de  fcs  maux  prcftc  jdcfuccomber  , 
f 'ay  veu  prcfque  à  mes  pied^;  cette  beauté  tomber, 
lugcz  en  ce  moment  de  ma  triftcile  extrême  , 
Cet  affligeant  objet  vous  eût  touché  vous-même  : 
Si  dans  ce  jour  fatal  Phocipn  doit  périr  , 
D'un  fi  fbnfible  coup  on  le  vc^rra  mourir  : 
je  ne  vous  dirav  point  qu'une  douleur  mortelle 
Me  fera  dans  rinft.int  expirer  avec  elle  : 
On  pourroit  imputer  à  de  vains  mouvcmens , 
Un  difcours  lî  commun  aux  vulgaires  Amans  ; 
N'en  faites  point  d'épreuve  à  voftre  fils  funcfte  ; 
Seigneur  (i  pour  ce  fïls  quelque  bonté  vous  reltc  , 
Ge    n'cd  point  à  régner   que  je  mets  mou   bon- 
heur , 
Chiifis  &  ma  vertu  fuffifent  à  mon  cœur, 

AGNONIDE> 
Levez- vous» 

A  L  C  1  N  0  U  S. 
Se  peut-il  ,  Seigneur,  que  ma  prière 
Ait  enfin  obtenu  laprnce  de  fon  Pore  ? 

AGNONfDE. 
Que  j't  fpcrc  pIûtoH:.    Tes  foins  &  ton  amour , 
M'animent  cncor  plus  i  lay  ravir  le  jour  , 

Q^iij 


iè6  PHOCION, 

Sa  mort  me  vavangcr  de  ta  perfide  flâme  , 
Un  fils  qui  me  trahit  ne  peut  rien  fur  mon  ame  i: 
CeiTe  donc  de  tenter  des  efforts  fupcrflus. 
Va. 

ALGINOUS. 

Mon  Père 

AGNONIJDE. 

Obeïs  je  ne  t'écoute  plus, 
ALCÏNOUS. 
Et  moi  j*oferai  tout  pulfqu  on  me  defefpere , 
Mais ,  non ,  }e  garde  encor  du  refped  pour  mot 

Perc  5 
Il  ceffcde  m*aimer,  &  je  voi  que  fon  cœur 
Sans  trouble,  &  fans   combat  achevé  mon  mal- 
heur: 
Maïs  ce  jour  finira  mon  fort  &  mon  fuplîce  , 
Et  puifque  Phocion  meurt  par  voftre  injuftice  , 
Dans  mon  fang  innocent  vous  me  verrez  laver 
La  honte  que  je  foufFre  à  ne  le  point  fauver. 

A  G  N  O  N  I  D  E. 
Meurs.  Tes  jours  ne  font  plus  précieux  â  ton  Perc; 
Mais  tu  caches  ett  vain  ta  fureur  téméraire  , 
Au  traTers  du  rcfpe»fl  que  tu  veux  afFedler , 
Je  voi  ta  perfidie  &  ta  haine  éclater  -, 
Mais  de  tes  vains  projets  je  préviendrai  la  fuite  y 
Et  je  fçaî  le  rnolen  de  régler  ta  conduite  j 
Hola  3  Gardes  à  moi.  Répondez- m'en  ,  Licas, 
Dans  cet  appartement  ne  l'abandonnez  pas.     . 


TRAGEDIE. 


3*7 


SCENE     VI. 

ALCINOUS  ,   LICAS,    GARDES. 

ALCINOUS. 

Ciel  que  vois-je  ?   Ah  !  rcnds-mol  la  liberté 
ravie  j 
.    Peic  injufte  &  cruel ,  ou  m'arraches  la  vîc. 
!   'l'efpoir  fcul  de  li  mort  m'efl  offert  aujourd'hui  a 
Si  mes  Gardes  ne  font  moins  baibares  que  lui. 

Fin  in  quittriems  Acte. 
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368  P  HO  CI  ON, 


ACTE   V 

SCENE    PREMIERE 

A  L  C  I  N  O  U  S , /««;. 

A 


w 


R  c  A  s  ne  revient  point.  Ciel  1   quelle  îm-v!| 

patience  ? 
De  mes  maux  chaque  inftant  aigrit  la  vio- 
lence. 
Il  vient^ 


SCENE    II. 

ALCINOUS,   ARCAS. 

ALCINOU  S. 

Ljcas'  tlcnt-il  tout  ce  qu'il  a  promis  l 
A>t'il  à  me  fcrvir  prépare  mes  amis  î 


TRAGEDIE.  jtf^ 

Pour  fauTcr  Phocion ,  font-ils  prêts  à  me  fuivrc? 

S-  Danslctioublc  où  je  fuîs  je  ne  f^Murois  pluS  vivre, 

^  ARC  A  S. 

Oui,  Seigneur,  ils  font  prefts  à  féconder  vos  vocuX; 

^'  Ils  brûlent  comme  vous  d'un  courroux  généreux  : 
Licas  a  tout  conduit,  fa  prudence  &  fon  zelc  5 
Ont  bien-toftaffjmblc  cette  troupe  fidelle  s   • 
Des  le  premier  flânai  iisfontprefts  à  partir, 
Je  vous  laiiTe,  &  dans  peu  je  viens  vous  avertir, 

SCENE      IIL 

ALClN0US,/tf«^ 

HE  las  î  quelle  infortune  à  la  mienne  eft  égale  ? 
Ordre  injuftc  &  cruel  I  contrainte  trop  fatale  l 
Déplorable  Chrifis,  peut-eftre  en  ces  momens 
Ton  cœur  foupçonnc-t*il  la  foy  de  mes  fermens  :      , 
O  Ciel  î  de  mon  defTcin  féconde  la  juftice, 
Empefchc  p.ir  mes  foins  que  Phocion  perifTe  : 
Diffère  de  fa  mort  les  apprefts  inhumains , 
Et  fais  que  je  Tarrache  à  de  barbares  mains  s 
Sa  vertu  t'intcreffe  a  prendre  fa  deffence  , 
A  foûtenir  un  bras  armé  pour  Tinnoçencc  ; 
Que  mon  fort  feroic  doux  il  je  pouvois  ,  grands . 

Dieux , 
Rendre  un  Pcre  à  Chrifis,  &:  mourant  à  fes  yeux^ 
Imprimer  dans  fon  cœur  la  mémoire  éternelle, 
©'on  Amaat  immolé  pour  la  j;loirc  ^  pour  cllca . 


570-  PHOCION, 

SCENE  IV- 

ALCINOUS,  ARC  AS. 

ARC  A  s. 

VEnex  Seigneur,  venez,  voici  l'heureux  UiO- 
mcnt  5 
Où  vous  pourrez  fortir  de  cet  appartement  s 
Ne  perdons  j^oint  de  tems ,  le  poifon  fc  prépare. 

ALCINOUS. 

Mourons,  ou  prévenons  cet  attentat  barbare. 

ARC  A  S. 
ïuyez,  Seigneur,  fuyez,  voftrc  père  paroill. 

SCENE   V- 

AGNONIDE  ,  CLITUS  ,  ARCAS. 
AGNONIDE   À  ^rc*t. 
A^  Ait  es  venir  mon  fils. 


TRAGEDIE.  371 

^  fîi  "^  "îr '^  "^ '^ '^tr^  ^ '^ '^ 'î?"^  * '^ 't 

SCENE     V  î. 

AGNONI  DE  ,   CLITUS. 
AGNONIDE. 


C 


Lîtus  c'en  eft  donc  fait» 
C  LIT  US. 
Olii,  Seigneur,  Phocîon  fans  changer  de  vifage  j 
Vient  de  prendre  à  mes  yeux  le  funelle  breuvage  ^ 
Mais  avant  que  TcfFet  de  ce  moitel  poifoa 
Ait  glacé  fes  efprits  &  troublé  fa  raifon , 
Il  demande  à  vous  voir. 

AGNONf  DE. 

Eh  !  qu  a-t*il  à  me  dire  ï 
CLITUS. 
Je  rignore,  lui  feul  pou  ira  vous  en  înftruîre  : 
Puis-je  voir,  a-t'ildit,  Agnonide  un  moment, 
Quiln'aprchcndc  point  de  mon  refllntiment. 

AGNON  IDE, 
Qu  il  vienne  ,  accordons-lui  cette  dernière  grâce. 
Jç  rattendrai. 


372.  PHOCION,  I 

j3^ '^  w '^  nJç» '^  i|r^  "^  nî:» '^ 

SCENE   VII-  * 

AGNONlDE,/w/. 


» 


L'Effet  répond  à  mon  audnce  '. 
.Achevons ,  aiTurons  le  Sceptre  dans  mes  mains. 
Fermons,  fermons  mon  cœur  a  des  fcrupulcs  vains>| 
Quel  que  foit  leprojer  où  mon  cœur  s'abandonne  > 
Je  le  crois  innocent  quand  le  Ciel  le  couronne  j 
Je  ne  crains  point  pour  moy  la  honte  desTirans , 
Je  me  place  au  contraire  au  rang  des  Conquerans?. 
Qui  font  dans  les  Etats  ces  changemens  c<îlebres5-- 
Quicle  là  nuitdestems  perceront  les  tencbres. 
Je  couronne  mon  front  pour  couronner  le  tien , 
Mon  fils,  m  lis  qu'avec  toy  mon  dernier  entretien . 
D'un  chacrrn  dévorant  empoifonncma  joie, 
L'amicî",  Tintereft  veut  que  je  le  revoie  j 
Gc  fils  qui  me  trahit,  on  va  me  l'amener , 
A  fcconder  mes  vœux  puillay-jerentrainer  , 
Vainement  contre  luy  j'excite  ma  colère , 
Je  me  fens  pour  l'ingrat  les  entrailles  d'un  Pcre '5 
Pcut-eftreque  flatant  fon  amourcufc  ardeur , 
Par  le  don  de  Chrifîs  jegagnemy  fon  cœur  , 
Apres  la  mort  duPere,.il  p*ut  aimer  la  fille  , 
Je  confcns  que  l'hymen  r uni iTe  à  ma  famille. 
Qu'il  l'époufe,  qu*i]  règne,  &  que  le  même  jour. 
Satisfaire  à  la  fois  &  la  gloire  &  l'amour  3 . 
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AuiTi-bicn  quels  honneurs   pourroienc  fn*ofFnr  de^ 
J  charmes, 

ISi  je  voyois  mon  fils  les  payer  de  fes  larmes  *, 

Mais  Clitus  revient  fcul,  que  dois-je  foupjonncrî 


SCENE     VIII. 

AGNON  IDE,   CLITUS. 


CLITUS. 


>Eigneur,  qu'en  ce  moment  je  vay  vous  étonner, 


Comment? 


AGNONIDE, 


CLITUS, 


D*Alcînolis  je  vous  aprens  la  fuite  , 
Tous  fes    Gardes  gagnez  marchent  fous  fa  coa- 

duice  -, 
Le  perfide  Licas  cédant  à  la  pitié , 
Ou  vaincu  par  les  foins  d'mic  tendte  amltit , 
Seconde  fes  deffeins  &  foutientfon  audace. 
Je  viens  de  les  trouver  dans  la  prochaine  place ^ 
Ils  faifoicnt  éclater  des  cris  feditieux  , 
ParTcxemplcdu  Chef  cette  troupe  animée , 
Plaignoit  de  Phocion  rinnoccuce  opprimée , 


)74  .   ,  _     PHOCION. 

Et  juioît  à  Tcnvî  de  courir  à  la  moir. 

Ou  de  changer  bicn-toflfon  dcplorablc  fort» 

AGNGNIDE. 

Dîcux  queft-ceque  j'entcns  i  quelle  étrange  not 

vcllc, 
O  téméraire  fils  !  O  Llças  infidèle  t 
Mais  je  vai  te  punir  ,  cher  Clims  fui  mes  pas, 
Allons  leur  oppofer  mes  fidèles  Soldats, 
Et  répandons  lefang  dans  ma  fureur  extrême. 
Des  mutins  de  Licas  ,&demonfils  lui-même. 


^.^ 


M 


SCENE      IX. 

PHOCION  3   CLEON. 

PHOCION, 

% 

AGnonidc  me  fuit  &  n'ofe  m'accordcr. 
Le  dernier  entretien  que  j'ai  fait  demander  ; 
V^ue  iefortd*un  Tiran,  julles  Dieux  !  eft  à  plaînd^ 
Sans  armes,  &  mouiantj^  le  force  à  me  craindre; 
Que  le  poifoneft  lent,  qui  doit  finir  mon  fort, 
Dieux  î  que  n  ayancez-vous  le  moment  de  ma  more. 

CLEO  H 

Eh  î  que  puls-jc  vous  dire  l 
Mes  yeux  verfent  des  pleurs ,  Seigneur ,  mon  cœui 
foiipirq, 
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Tqus  mes  C^ns  font  f.iili    du  plus  iTi;n:ct  cfFroi  ; 
Ah:    Seigneur,  quels  difcours  att-ndcz-vous  dc 

moi  ? 
Hclas  ! 

F  HO  CI  ON. 

Ma  dtftiiiéccft  celle  de  Socracc, 
Imrr.olc  comme  lui  par  nia  patrie  inçrrr.tc: 
'Que  ùis-je  '  c'od  ic  fort  d  s  G -ncraux  fam  ux 
Queirs  Ath:n;cns  ont  vu  naître  chczeux  > 
Mais  Dieu*  je  vois  ma  fille. 

SCENE    X, 

PHOCION  ,  CHRIS IS  ,  CLEON, 
D  1  O  N  E. 

CHRISIS. 


A 


H  que  voflrc  prefcncc 
©ctncsvîvc^  douleurs  fufpcnd  la  violence  ; 
A  l'afpcLl  de  mes  pleurs  les  plus  cruels  Soldats       ^» 
N'ont  ofém*outrager  ni  retenir  mes  paw. 

PHOCION. 
O  Ciel  ! 

CHRISIS» 
Voftre  ennemi  n  ofe  achever  fon  crime,' 
Il  n  ofccncor  porter  la  main  fur  (a  vidime  -, 


57(î^  PHOCION, 

Vous  ne  repondez  point,  &  je  vois  dans  vos  ycut 
PHOCION, 

Préparez- vous  ma  fille  à  nos  derniers  adieux. 

C  H  R  I  S  I  S.  |; 

Je  vous  perds  donc,  Seigneur.  Au  defefpoir  livrée, , 
D'avec  vous  pour  jamais  je  feray  fcparée  j  11 

Non  de  mes  jours  ,    mes  mains  éteindront  le  flan 

'  beau, 
Et  Chrifîs  vous  fuivra  jufques  dans  le  tombeau. 

PHOCION. 

Gardez-vous  d*accomplir  cedefTeln  téméraire  , 
Songez  qu  après  ma  mort  vous  m'ejftes  necelTairc 
Uiriplacable  fureur  de  nos  cruels  tirans , 
Refufele  reposa  mes  mânes  crrans  : 
Je  n'ay  point  en  ces  lieux  de  bûcher  a  prétendre. 
Ma  fille  c*eft  à  vous  de  recueillir  ma  cendre: 
Sans  pompe,  fans  éclat,  portez  loin  de  ces  lieur 
Les  rcflcs  condamnez  d'un  Pcre glorieux, 
Mon  Urneentre  vos  mains  gemilfante,  -éplorée  , 
Célébrez  mes  mal-heurs  de  contrée  en  contrée  , 
Et  ne  vous  arrcftez  que  fur  les  bords  heureux , 
Ou  la  terre  plus  douce  &  propice  à  vos  vœux 
Vous  preiTant  d'achever  mes  triftes  funeraille;, 
A  ma  cendre  profcrite  ouvrira  fes  entrailles,  4 

CHRISIS, 

Quoi  vous  me  dcftmez  i  ce  funcfte  emploi  j 
^^^"'  PHOClOh 
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l 

PHOCION. 

Je  vous  prcfcrîs  encore  une  autre  loîi 
i\'c'ntrcprcnc2.  jamais  de  me  vancrcrd' Athènes, 
I  Que  mon  tombeau  finlire,  Se  ucnfcmie  vos  haines  i 
!  PuilL-  le  Ciel  pour  ellcappaifcr  fon  courroux. 
I  II  me  relie  ma  fille  à  difpofcr  de  vous  ; 
i|  Alcinoiis  vous  aime,  &  fa  vertu  m*cft  chère, 
^  Tous  fcs  voeux  ,  tous  fcs  foins  ne  tendent  qu  à  vous 

plaire  : 
.  Si  ion  cœur  cfl:  pour  vous  fidèle  après  ma  mort , 
I  Joignez  par  un  faint  nœud  tous  vos  jours  à  foa 
j    *         fort  j 

Je  n  avois  fouhaité  de  voir  ici  fon  Père 
;  Que  pour  en  obtenir  un  aveu  nccclTaîrc  j 
j  Pcut-eftre  à  mesdcfirsfc  feroit-il  rendu , 
Mais  le  perfide,  helas  !  ne  m'a  point  attendu  ? 

I  Ne  vous  fouvencz  plus  que  fa  fureur  m*opprimc, 

*il  eft  traître  3c  cruel,  le  fils  eft  magnanime  j 
ît  voulant  en  mourant  vous  choifir  un  époux  , 
Je  ne  trouve  que  lui  qui  foit  digne  de  vous, 

CHRISIS.. 

Lui  Seigneur  ?  ah  plutoft  que  la  foudre  m'accable  1 
Je  ne  vous  celé  point  qa*il  me  parut  aimable, 
Qu  avec  plaifirtantoftmon  cœur  eutobeï, 
Maisil  m*cft  odieux  puifqu  il  vous  itr"»hi  ; 
De  mille  faux  fcrmens  fa  tcndrefll'  eftfuivlc, 

II  devoir  ou  p  "lir  ou  vous  fauver  la  vie  -, 
11  me  Tavoït  promis,  &:  cependant  hclas  ! 
Le  perfide  fe  cache,  &  ne  vous  dcffead  pas  : 
U  pcxd  toute  fa  gloiïCj  ôc  momrc  fa  foibleflc. 


378  rHOCION, 

SCENE    DEÏINIERE.    f 

PHOCîON  3  CHRISIS  ,    ALCINOUS 
DIONE,  CLEON,  LICAS. 

A  L  C  I  N  O  U  s. 

AUx  dépens  de  fes  jours  il  vous  tient  fa  prc 
mciîc. 
Cet  amant  mal-heureux  accuféfans  raîfon. 
Venez  y  Seigneur^fortez  d'une  indigne  prifon, 
Que  vôtre  liberté  foit  mon  dernier  ouvrage  , 
Mais  Dieux  !  je  voi  la  mort  peinte  fur  fon  vifage  , 
Neferoit-ilplus  temps  Madame  ? 
P  HOC  ION. 

Non  3  Seigneur. 
ALCINOUS. 
Ah  î  c'en  eft  trop.  Ce  coup  accable  enfin  mon  coeur  il 
En  vain  par  tout  monfang  je  vous  ouvre  un  azile  A 
JemeurSj  &:mon  trépas  vous  devient  inutile, 

PHOCION. 
Helas  !  que  voflre  fort  eft  terrible  pour  moi. 
Qu  avez-vous  entrepris  ?  pourquoi  Seigneut  ,  poui 

quoi 
Immoler  voftre  vie  au  falut  de  la  mienne  ? 
Nos  Tirans  n  auront  plus  de  frein  qui  les  retienne 
Vous  feul  pouviez  encorrefifter  à  leurs  coups  3 
Mais  la  foi,  la  Ycrtu>  tout  o^çïiQ  avec  vous» 
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CHRISIS. 
rDcftm  cruel  prends-niol  pour  dcrnlcrc  viftlmc  s 
''Un  Pcrc  que  j'adore,  un  Amant  que  j*e[limc. 
Dieux  I  qui  vovez  mon  coeur  dans  ce  defordre   af- 
freux , 
Vous  fcavezqui  de  nous  cil  le  plus  mal-hcurcux. 

r  H  O  C  l  O  N. 
C'en  elt  fait,  tour  mon  fang  fc  glace  dans  mes 

veines, 
(  lande  divinité  proteftrîce  d'Athènes  , 
Mineruc  daigne  ci\col  foûtcnlr  fa  erandeur , 
Ecoute,  &:  pénétrant  jufcju'au  fond  ddanon  coeur  y 
Sçis  témolirquc  malgré  fa  pourfuite  cruelle  , 
Le  dernier  de  mes  vœux  t'eft  adrcifé  pour  elle. 

A  L  C  I  N  O  U  S. 
Digne  effort  d'un  Héros  qu'Athènes  a  proCcrit; 
Un  foin  bien  diff*erent  occupe  mon  efprît  -, 
O  toi  qui  fus  toujours  l'arbitre  de  ma  vie  , 
Je  a  implore  que  toi,  féconde  mon  envie  : 
Amour,  offre  à  l'objet  pour  qui  je  vais  mourir  3 
Ma  dernière  penfée  &  mon  dernier  foùpir. 

PHOCION- 
Adieu  ma  fille. 

ALCINOUS, 
Helas  ! 

CHRI  SIS. 

O  fortune  contraire, 
î  ofc  après  de  tels  coups  défier  ta  cokrc» 


F  1  K 


1  R  A  G  E  D  I  E. 


'jîcrnvK^. 
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PREFACE- 


FÂCTUM  ejl  autem  foflh^c  uf  forore^  fpe. 
ciofi^imam  ijocahulo  Tlonmar  adamnret  Am^ 
97077  fit  féS  David  ,  fff  deferiref  in  eam  'valdcl 
itaut propter  amorem  ejtéS  ^grotaret  ,  lib.io.  Rco-, 

//  arriva  enfuit e  qu  Amnon  fU  de  David  devint 
fi  èperdr^mânt  amoureux  de  fa  fceur  Thamar  y  aue 
texcésdefapa^'ionle  rendit  malade  a  l'extrémité. 
Au  fécond  Livre  des  Roîs,  chap.13. 

VoiU  prcclfcment  le  fujet  de  ma  Tragédie.  Le 
rcfped  que  nous  devons  aux  Livres  facrcz  m'a  em- 
pêché de  le  traiter  fous  les  noms  qui  nous  Tont 
fourni.  Je  n*aî  pas  crû  qu  il  me  fut  permis  de  chan- 
ger les  faits  importans  de  cette  Hiftoire  ,  &  il  m*é- 
toit  également  défendu  de  les  expofcr  fur  le  Théâ- 
tre tels  qu  ils  font  véritablement.  Je  me  fuis  donc 
borné  à  prendre  les  carac?::rcs,  &:quclqucs  uns  des 
mouvemcnsde  David,  d'Amnon,  &  d'Abfalon,  &  de 
les  donnera  Arface,  à  Tiridatc  ,  &  à  Artaban.  J'ai 
été  moins  refervé  pour  ladifpofitîon  de  ma  Fable  & 
je  n\c  fuis  hardiment  fcrvî  de  tous  les  incidcns  na- 
turels ou  pathétiques ,  que  ;  ai  pu  tirer  de  TEcri-i 
ture. 

J'avoue  qu  aucun  Hiftoiicu  ne  fait  mention  de 

S 


^^ 


382  PREFACE. 

Tamour  de  Tirîdatc  pour  fa  fœiir  5  maïs  plufieun 

afTuicnt  qu*il  perdit  la  vie  par  une  langueur  donrl; 

caufc  fut  toujours  inconnue.     Cette  circonllancc 

m'a  déterminé  à  lui  donner  le  penchant  funeftc  qu 

le  rend  criminel  ,  &:  qui  le  fait  mourir  dans  uf| 

tcms  où  il  dcvroit  vivre  le  plus  heureux  ,  &:  le  plu 

puifTant  Roi  delà  terre.  Tout  ce  que  je  dis  des  Par 

thés  >  de  leur  origine ,  de  rétablijflTement  de  km 

Empire,  de  leurs  viftoires  contre   les  fuccefleun 

d'Alexandre  ,  de  leurs  mœurs ,  de  leurs  coutumes 

&  de  leurs  Loix  5  eil:  vrai  à  la  lettre.  Ilnyaqui 

lire  Suidas  &:Juftin,  qui  le  raporte  de  la  même  ma? 

nîcrc. 

Je  ne  répondrai  point  aux  critiques  que  Ton  m'^ 
faites.  Je  prie  feulement  ceux  qui  ont  condamné 
mon  cinquième  Afte ,  de  fonger  qu'un  Auteur  efl 
indifpenfablement  obligé  de  rendre  un  compta 
exaél  de  ce  que  deviennent  fes  principaux  pcrfon-r 
pages.  Il  ne  faut  pas  douter  que  <;ette  ncceflîté  ne 
produife  toujours  quelque  Scène  moins  vive  que  Icjj 
autres  :  mais  il  eft  impolTible  de  Tévite^  ,  à  moins* 
que  de  faire  un  monftre  en  Tragédie ,  &c  de  man-^ 
queràlareglc  du  Théâtre  la  plus  efTentiçlIemcnt 
prefcrice ,  &  la  plus  religieufement  obfervcc. 

On  a  publié  que  les  Partes  ne  fe  falfoient  pas  ua 
fcrupule  d'époufer  leur  focur.  Je  ne  fçaî  fur  quel 
fondement  on  a  avancé  ce  fait.  Pour  moi  quelque 
foin  que  j'aye  pris ,  je  n'ai  pu  trouver  d'exemple  de 
ces  mariages  que  chez  les  Perfesicncore  fut-ce  plu- 
tôt une  condefccndance  des  Mages  pour  Cambife, 
qu'une  coutume  généralement  reçue ,  &  fuivie  par 
toute  la  Nation.  Je  ne  dis  rien  là  defTus  que  fur 
Tauthorité  d*Hcroàote.  Bien  des  gens  fc  font  ré- 
voltez contre  ramourdç  Tiridate  ayant  que  d  avoi 
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.  de  quelle  fliçon  il  cfl  traite  :  il  y  en  a  nicme  que 
i  i^s  applaudiffcmciis  qu'il  a  reçus  ,  n  ont  pas  gucrîsx 
:'  de  leur  prévention.    Je  {uis  bien  aife  de  leur  dire 
ic  les   {cntimcns    les   plus  extraordinaires  font 
Il  ceux  qui  réuflilTcnt  ic  plus  fur  la  Scène  ,  pourvik 
-^u  ils  folentjuftes  &  adoucis.   Je  fuis  fi  pcrfuadc  de 
cte  veritc  ,  que  s*il  m*arrivc  d'écrire  encore  quel- 
.que  Poème  dramatique  ,  je   m'elHmerai  fort  heu- 
jeux  de  trouver  un  fujet  comme  celui-ci  :  &  le  fuc- 
xés  qu'il  a  eu  ne  fervira  qu'a  me  faire  prendre  plus 
de  précaution  &  de  foin,  afin  de  mériter  du  public 
.pour  mon  premier  Ouvrage ,  l'cftimej  qu  il  a  té- 
moigné pour  ce  dernier. 


^    '» 
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A  CT  EV  K  S. 

A  R  S  A  C  E,  Fondateur   de  l'Empire  des 

Paithes. 

TIRIDATE,  filsd'Arface. 
A  R  T  A  B  A  N  ,  fécond  fils  d'Arface. 
ERINICE,  fille  d'Arface. 
TALESTRIS,  Reine  de  Cilicie. 
ABRADATE,  Prince  du  Sang  d'Arface 

M  I  T  R  A  N  E ,  Seigneur  Parthe  ,  ami  de 

Tiridate. 
B  A  R  S  I  N  E ,  Confidente  de  Taleftrîs. 
O  R  A  S  I E  ,  Confidente  d'Erinice. 
TI  M  AGE  NE,  Officiers  des  Gardefi 

d'^Arfâce. 
GARDES,  &  fuite. 

La  Scène  efi  à  Dara  Capitale  de  l'Empiré 
des  Panhej  »  dm  le  FaUps  i'Arface.         ^ 
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TIRIDATE, 

TRAGEDIE. 

t  I  -  '  I  I         M  » 

ACTE    I- 

SCENE    PREMIERE. 

ABRADATB,    ARTABAN* 

A  R  T  A  B  A  N. 

L'Aunois-jepu  prévoir.    Le  Ciel  ne  me 
renvoyé 
En  dès  lieux  ou  j*ai  cru  partager  vôtre  joye  , 
Que  pour  vous  y  trouver  plongé  dans  les  chagrins  , 
Et  vous  entretenir  des  malheurs  que  je  crains  : 
Alaisj  mon  cher  AbradatCjavant  que  je  m'en  plaigne^ 
Et  qii*à  nous  fcparer  peut-être  on  nous  contraigne  ? 
Parlez  ;  qui  vous  offenfe  ?  &  qui  dois-je  haïr  ? 
Par  quelles  mains  le  fort  a-t*il  pu  vous  trahir  ? 
Contre  qui  faudra-t'il  que  ma  vane^eance  éclate  ? 

ABR  A  DATE. 
Ah  l  Seigneur,  oferai-je  accufcr  Tiridate  ? 

S   iij 


^ù        TiRiD  ate; 

Pouri'ai-je  fans  trembler,  cxpofant  mon  malheur  ^ 
Conter  fon  injiilUce,  &  montrer  ma  douleur  ? 
Peut-être  tous  mes  maux  caufez  par  fa  colère. 
Vous  toucheront-ils  moins  querincerct  d*im  frerc, 

A  R  T  A  B  A  N. 
Vous  ne  le  craindrez  plus  quand  vous  aurez  aprîs 
Qu'à  mon  retour  ici  fa  froideur  m'a  furpris  j 
Dnns  ces  difcours  glacez  j'ai  méconnu  mon  frcre  ^ 
Je  n'ai  plus  retrouvé  ce  cœur  libre  &fincere, 
Qui  jadis  peu  jaloux  des  honneurs  de  fon  rang , 
ïaifoit  céder  leurs  droits  aux  tcndrcfTes  dufang, 
Artaban  comme  vous,  a  fujet  de  s'en  plaindre , 
Et  peut-être  fa  haine,  ou  fes  foupçons  à  craindre. 

A  B  R  A  D  A  T  JE. 
Non ,  Seigneur ,  fes  chagrins  ne  tombent  point  fan*' 

vous , 
Et  c'eft  contre  moi  feul  que  s'arme  fon  courroux  : 
Mais  de  quels  traits  ?  Giiands  Dieux  qu'il  eil  im-' 

pitoyable  i 
Cependant,  croiriez-vous  qu  aumoment  qu  il m'ac-»- 

cable  , 
Je  ne  puis  à  fon  fort  refufer  quelques  pleurs  ? 
Je  le  voi  pénétré  de  fccretes  douleurs 
Au  milieu  delà  Cour  cherchant  la  fôlitude  5 
Nourriffant  fon  efprit  de  fon  inquiétude  , 
Infenfible  aux  objets  qui  flatoientfes  defirs, 
ïl  refpire  à  regret,  il  languît  fans  plaifir  -, 
Et  fon  cœur  dévoré  du  mal  qui  Tcmpoifonnc , 
Confond  dans  fes  dégoûts  tout  ce  qui  l'environne. 
En  vain  l'art  des  humains  cherche  à  guérir  cemal. 
Dont  on  ne  connoît  point  le  principe  fatal. 
En  vain  fur  mille  Autels  le  feufacré  s'allume  ; 
11  n'en  fouffrc  pas  moins  -,  fa  forcsi  fe  confumc  ; 
ïl  meurt  ;^c  toutefois  dans  fon  barbare  fort , 
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ÏI  fcmblc  s'aplaudjis  de  me  donne:  la  moiT. 

ART  AB  AN. 
tul  qui  montrant  poui  vous  ramitic  la  plus  tendre  , 
Jadis  avec  ardeur  eut  voulu  vous  défendre. 

ABRAD  ATE. 
Il  vcnoit  triomphant  du  jeune  Seleucus. 
Tous  fes  Soldats  brilloient  des  trcfous  d.cs  vaincue  i 
£t  des  murs  de  Dara,  jufqu'aax:  bords  de  TEuphrace^ 
Mille  bouches  portoicnt  le  nom  deTiridatc, 
Nous  arrivons  jflatant  nos  innocens  defîrs 
î)c  faire  à  nos  travaux  fucccdcr  les  plaifirs  : 
.Votre  charmante  focurTadorable  Erinicc, 
Avoir  de  mon  amour  reçu  le  facrifice  ; 
tlatc  par  nos  fuccés,  je  viens  offrir  ma  foi  , 
Je  parle  enfin,  j'obtiens  le  fuffrage  du  Roi  ; 
LaPrînccfle  obcït,  8z  confent  que  j'cfpcre, 
Quand  le  fort  contre  moi  foulcve  vôtre  frerc  , 
Qui  de  tous  mes  plaifirs  barbare  raviffeur, 
Refufe  defoufcrire  à  l'hymen  de  fa  fœur  : 
J'en  îcrnore  la  caufe  ^  injufte,  ou  légitime  ; 
Dans  le  fond  de  mon  coeur  je  vai  chercher  mon 

crime  , 
Et  n'y  découvre  rien  jufqucs  a  cet  inftant 
Quunrefpcd  pour  cePrincej&fincere,  Se  confhanr. 
Toujours  aux  plus   grands  biens  préférant  fa  tea- 

d relie,  ' 
J'ai  borne  mon  devoir  à  lefuîvrc  fans  celTe, 
Dans  les  jeux  de  la  Cour ,  dans  l'horreur  des  com- 
bats , 
J*aî  depuis  mon  enfance  acompagné  fes  pas  h 
Ec  quand  dans  les  périls  il  s'eft  couvert  de  gloire  , 
Mes  yeux  ont  de  fi  prés  éclairé  fa  vi^T:oîrc  , 
Qu'aux  plus  fiers  ennemis  allant  porter  l'effroi  ,      ! 
Sa  valeur  u'cut  fouvcnt  d'autre  tcmoui  que  moi* 

S    iiij  * 
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ART  AB  AN. 
Ne  cherchons  point  ailleurs  le  fujec  de  fa  haine,. 
Vos  faits  ont  éclaté,  vôtre  vertu  le  gcne  j 
Les  Partes  entre  vous  ont  partagé  leur  voix  , 
Et  confondus  vos  noms,  en  comptant  fcs  exploits. 
--^  ^  ABRADATE. 

Non,  Seigneur,  Je  ic  doi-y  avoacr  à  h  gloire , 
Il  rcpandoîc  furmoy  TJclat  de  fa  viétoire, 
11  rabaJffoit  le  prix  dcfcs  travaux  guerriers  , 
Pour  couronner  mon  front  defcs  propres  lauriers  î 
Et  fa  voix,  des  Soldats  entraînant  le  fuftrage  , 
Me  faifoit  recueillir  les  fruits  defonourrage  5 
Mais  il  n'ell  plus  lui-même. 

ARTABAN. 

En  vain  il  vous  pourfuit  5., 
Je  puis  vous  fccourîr  quand  ce  Prince  vous  nuit. 

ABRADATE. 
Pourrez- vous  le  refoudie  à  voir  mon  hymenée, 
Q  uand  fa  langueur  du  fien  recule  la  journée  ? 
Taleflris  fans  fe  plaindre  en  attend  le  moment , 
S^ns  cefTe  elle  offre  au  Ciel  des  voeux  pour    foiu 

Amant, 
Sans  que  les  tendres  foins  où  fa  flame  Tengage, 
Suffifentà  calmer  des  maux  qu'elle  partage. 

ARTABAN. 
C'eft  au  Roi  de  donner  le  prix  à  vôtre  Amour  5 
Mes  foins  Vy  porteront  avant  la  fin  du  jour. 
Déslong-tems  ilvous  traite  en  époux  de  fa  fiHe  . 
Et  lui  feul  a  le  droit  de  régler  fa  famille  : 
Je  vais  agir  pour  vciis.-  Àifacc  en  ma  faveur 
Rendra^^n  en  doutez  point,le  calme  à  vôtre  coeur  . 
Aàku^  je  fors,  je  vois  Talcftris  qui  s'avance. . 
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^  SCENE    II. 

ABRADATE  ,  TALESTRIS  .BARSINE. 
|L  abradate. 

^r^Dels  feront  les  effets  de  mareconnoiffancc  ? 
V^Madame,  chaque  jour  j'aprensdc  tous  côtes 
Jufqu  où  s'étend  pour  moy  l'excez  de  vos  bontés  5 
Vous  n'avez  point  fuccé  cette  haine  implacable, 
Ces  cruels  fcntimcns  dont  vôtre  Amant  m'acable  , 
Soùmifc  aveuglement  à  tous  f es  autres  voeux  > 
Vous  ofez  contre  lui  défendre  un  malheureux  i 
Et  s*il  vouloir  par  vous  rcgler  ma  deftincc, 
Elle  ne  feix)irpas  long-tcms  infortunée. 

T  A  LE  S  TRIS.  , 
Oiiy,  Prince,  je  voudrois  finir  vos  déplaifirs  h 
ïx  peut-être  le  Ciel  fenfîble  à  mes  foupirs  , 
Des  portes  du  tombeau  retirant  Tlridace, 
Le  rendra  moins  contraire  à  Tcfpoir  qui  vous  flatc  ; 
Il  va  bien-tôt  rentrer,  &  parte r  par  ces  lieux  , 
Ne  vous  obftincz  pas  à  paroître  a  fes  yeux  , 
H  ell  chagrin,  mourant,  &:  frère  d'Erinice , 
Il  doit  régner  :  IJ  faut  rcfpe^^  u"  fon  caprice  : 
Prince.j  de  mes  confjils  vou'  devez  profiter, 

ABRADATE. 
Mepreferve  le  Ciel  d'y  jamais  remuer. 
Je  Yous  laiiTc,  . 

S   V 
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SCENE     m. 

TALE  STRIS,  BARSINE. 

T  ALESTRIS. 

A  U  vols  quelle  cfl fa deftinéc, 
Je  ne  fais  pas  îci  la  feule  infortunée  , 
L'amour  y  faitencor  d'illuftres  malheureux  , 
Barfine  ,  mais  helas  que  mes  maux  font  affreux  ! 
Qu  ils  pafTcnt  de  bien  loin  ceux  que  fcnt  Abradace, 

BARS  IN  E. 
Qu  attendez- vous  cncor  dans  ectte  terre  ingrate^ 
Madame,  revoyez  les  bords  Ciliciens. 

T  ALE  STRIS. 
Le  Ciel  m'attache  ici  par  de  trop  forts  liens  : 
Ne  te  fou  vient-il  plus  que  fur  mon  hymenéc 
L'Orient  tout  entier  fonde  fa  dcflinée  ? 
Que  ce  nœud  fcul  achevé,  &:  confirme  une  paix  ; 
Que  fes  Rois  ont  juré  de  ne  rompre  jamais  y 
Mon  frcre  dont  fa  fol  garentit  leur  promeffe , 
Par  fes  Ambaffadeurs  le  demande  fans  ceffc: 
Cependant  vainement  ils  en  prcifentle  jour  , 
Le  fort  cruel  confond  leurs  foins,  &  mon  amours 
Ce  Prince,  dont  Icnom  répandu  dansTAlie^ 
Des  Roi  s  les  plus  puilTans  arma  la  jaloufie  j 
Ce  Prince,  dont  le  bras  par  des  faits  infinis  , 
Renverfa  les  projets  de  fes  rivaux  unis  : 
Ce  Prince,  donr  je  dois  fuivrc  la  dcftinée  ;, 


Il 


I 
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Voit  pcuc-ètrc  aujouitri  lui  (i  dcnilcrc  journce. 

B  ARSINE. 
Quel  cft  ce  mal  pi-;ilLint  qui  le  mcnc  au  tombeau  î 
Quel  malheur  inconriU  trouble  uiidcftiu  fi  beau  ? 
Vainqueur,   comblé  d'h®mieurs,  fur  de  vôtre ten- 

drclTe  , 
Souccrur  peut-il  cncor  fentîr  quelque  trîfteiTe  ? 
N'en  démêliez- vous  point  les  fccretcs  lalfonsî 

S  ALESTRIS. 
Non,  &  je  n'ai  conçu  que  d'înjuftes  foupçons. 
Enfin  depuis  fix  mois  que  les  Dieux  en  colère^ 
Menacent  du  trépas  une  tête  fi  cherc  , 
C'eflen  vain  chaque  jour  que  je  veux  démêler 
Le  trait  que  leur  pouvoir  lance  pour  Taccabler  ; 
Il  échape  à  mes  yeux,  quelque  foin  que  je  prenne  5 
La  caufeeil  inconnue,  &la  doukur  certaine. 
De  tous  nos  entretiens  l'ordinaire  fucccs. 
Se  borne  h  la  porter  dans  le  dernier  excès  , 
Et  l'amour  dont  le  trouble  augmente  nos  allarmes  5 
finit  tous  nos  difcours  par  un  torrent  de  larmes. 

B  ARSÎNE. 
Vos  maux  fe  font  fentir  a  mon  cœur  affligé  ;, 
Je  pleure  les  malheurs  où  ce  Prince  eft  plongé. 

TALESTRIS. 
Je  le  vois.  Ses  douleurs  femblent  croître  a  ma  vue. 

SCENE      IV. 

TIRIDATE  ,  TALESTRIS  ,  B  ARSINE  > 
MITRANE.  - 

TIRIDATE. 

TAIcflris  en  ces  lieiix  ]  O  rencontre  împrc- 
vue  l 
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TALESTllJS. . 
D*oii  vencz-voLis  SLi2;anu'  ?  quels  impoitans  fujets-J 
Vous  onc  fait  aujourd'hui  foaii  de  ce  Palais  ? 
ChcLxhez-vous,  p:u  foîgncuxdti  v6tre,illuftre  vie, 
A  redoubler  les  maux  dont  elle  eft  pourfuivie, 

T  I  RIDAT  E.  P 

Madame,  un  jufte  fointrop  long-cem  s  différé 
M*a  conduit  vers  le  Dieu, dans  ces  lieux  adoré  s 
Maishelas  !  Jupiter  refufc  mes  oftVandcs  , 
Il  rend  mon  fort  plus  trille,  &:  mes  douleurs  plu?.. 

grandes , . 
De  fa  juiHcc  feule  11  écoute  la  loi  , 
Et  fa  bonté  fans  borne,  en  a  trouvé  pour  moi. 

T  A  L  E  S  T  R  I  S. 
Ah  !  j'efperc.o 

TI  RIDA  TE; 

Lailfcz  préparer  pour  ma  tefte 
Des  vangcances  des  Dieux  la  prochaine  tempefte  ? 
Jefens  depuis  long-tems  leur  bras  apefanti  , 
lit  toutefois  mon  cœur  ne  s'eil  point  démenti-^ 
En  avançaiKma  mort,  peut-être  ils  me  font  grâce. 
Mais  vouSj  dérobez- vous  au  coup  qui  me  menace.- 
Allez,  abandonnez  un  Prince  infortuné  , 
A  foufFrir,  à  mourir  je  fuis  feul  condamné  s 
Cai:  neaiciis  flatons  point,  le  Ciel  veutxj^ue  je  meure  *  , 
Ma  vie  incciramment  touche  à  fa  dernière  heure  , 
Je  kfçais,  je  le  fens  \  Mais  j'attefte  les  Dieux  ^ 
Que  vous  feule  coûtez  des  larmes  à  mes  yeux  , 
Infcnfîble  à  mon  fort,  je  déplore  le  yôtre  , 
Ils  ne  font  point  marquez. pour  s'unir  l'un  à  l'autre/ 
Le  mien  voleif!ifin,  Je  vôtre  peut  encor 
Des  plus  vaftes  projets  remplir  l'heureux  eiTor  s 
Revoyez  vos  Erats,  &  vos  foins  pour  lagloire. 
Vous  pouriout  de  nia  perce  arracher  Ici  mémoire; 
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T  A  L  E  s  T  R  I  s. 
Dieux   l  de   quels     fcntimcns    m'ofcz-vous  foup- 

çonnci:  ? 
Quel  indique  confell  venez- vous  mz  donner  î 

TIRID  ATE. 
Helas  ? 

T  ALESTRIS. 
Vous  foiipii'cZj  &  vos  fens  s'aflFoIblUrcnr, 
Vos  yeux  font  offufqués  des  pleurs  qui  les  rempli!- 

fenc  3 
Cedifcours  trouble  encor.  vôtre  cœur  lanscuiiTant . 
11  aigrit  vos  douleurs,  en  vous  attendrinant  y 
Il  i^uc  le  terminer.  Seigneur,  je  me  retire  , 
ridelle  aux  mouvemcns,  que  mon  devoir  m'infpire  ^ 
Je  leur  obéirai  ;  vous  cependant  vivez  , 
ttj  Pieiiez  pour  vous  les  foins  que  vous  me  prefcii- 
vez  : 
Que  le  CieLs'adoucifTe,  Se  calme  vos  allarmes  , 
i       Qu'il  reçoive  mon  fang,  fic'eft  peu  de  mes  larmes. 
Hçureufc  fî  je  puis,  viwliimedcfes  coups  , 
Sentir  f:ule  les  maux  qui  s'aircmblenr  fur  vous, 
Les  fouiFrir  fans  me  plaindre  ,    expirer  fans   fol- 

ble/Te , 
ïj  ^'oir  YÔtrc  bonheur  c{^al  à  ma  tendrelTe  , 
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r$^  îfa  i^  j^  f$i  r$i  îYi  i^  f^  »'f^ '"^  i'fi 

SCENE    V. 

TIRIDATE  ,    MITRANE. 

TIRIDATE. 

ENfîn  nous  fommes  feuls  ^  &  je  puis  grâce  aux 
Dieux... 
Mais  quel  deiTein  conduit  mon  pcre  dans  ces  lieux  3 


SCENE      VI. 

ARSACE  ,    TIRIDATE  ,  ARTABAN  y 
MITRANE  y  TIMAGENE. 

A  R  s  A  C  E  ,   (^  fa  fuite. 

DEmeurezmes  enfans  :  Et  vous  quon  ferenre. 
Prince ,  je  vois  en  vous  rheririer  de  FEmpirc. 
J'y  trouve  un  fils  prudent,  intuepide,  fameux , 
Et  tel  qu'aux  immortels  Tout  demandé  mes  vœur» 
Quand  je  vois  vos  vertus ^  jugez  quelle  cftma  joye, 
Mais  auilidans  quels  pleurs  vôtre  père  fe  noyé  ? 
Lors  qu'un  mal ,  dans  nos  foins  n'arrête  point  le- 

Cours , 
Eft  prêt  de  vous  ravir  au  plus  beau  de  vos  jours  5^ 
Quelle  eft  cette  douleur  à  nos  yeux  inconnue, 
P'ambiticuxdçfirs  vôtre  amc  prévenue^ 
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\  oît-cllc  avec  chagrin  vôtre  pcrc  en  un  ranj; 
Où  vous  feront  monter  mon  choix,  &  vôtre  fang  ^ 
Parlez,  fi  vous  brûlez  de  porter  ma  Couronne  , 
Si  c'cfl:  peu  des  Etats  que  Taleiflris  vous  donne  ^ 
Pour  confervcr  des  jours  fi  chers,  fi  précieux  , 
Jcdefccndraidu  Trône  où  je  blcfTc.vos  yeux. 

TIRIDATE. 
Seigneur,  que  dites-vous  ? 

ARSACE. 

Ce  n'ell  point  ma  foiblcfîo 
Qui  didc  ce  deflein,  mon  fils,  c'efl  ma  tendrefle. 
Si  j'ai  vécu  toujours  glorieux  ,  Se  puifTant , 
L'État  retrouve  en  vous  un  courage  nalfianr. 
Eh  î  que  perdrai-je  enfin  en  vous  cédant  l'Empire? 
Quelques  jours  de  grandeur  que  la  mort  va  détruire^*. 
Qui  tous  ne  valent  pas  Tun  àTautre  ajoutés  , 
Monfils;Un  fcul  des  jours  que  vous  nous  promettez; 

T I  RI  D  A  T  E. 
Quels  attentats.  Seigneur,  quels  crimes  dans  mavic- 
Ont  marqué  pour  le  trône  une  coupable  envie  y 
Quel  remède  à  mes  maux  vôtre  amour  vient  offrir  ^ 
Que  vous  les  redoublez  en  voulant  les  guérir  ! 
Moi  je  pourrois  régner  en  dépouillant  mon  père  > 
Tombe  plutôt  fur  moi  toute  vôtre  colère , 
Que  le  Ciel  m'abandonne  à  de  nouveaux  tourmens  ^ 
Ils  m*acablcront  moins  que  de  tels  fentimens  : 
Vivez,  régnez,  portez  vos  jours  &  vôtre  empire 
Auffi  loin  que  mon  cœur  l'efpere  &  le  defire  j 
Et  croyez  fi  le  Ciel  répond  à  mes  fouhaits , 
Que  leur  cours  fortuné  ne  finira  jamais.      - 

ARSACE. 
Jene  fuis  point  furpris  de  ces  vœux  que  vousfaîtes 
Je  n'attendois  pas  moins  d'un  fils  tel  que  vous  êtes> 
Et  c'eft  ce  q^iû  m'excite  à  ne  rien  négliger 
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Pour  terminer  nos  maux,  ou  pour  les  foulafrcn 

Ua  autre  foin  mon  fils  en  ces  lieuxnous  aftcmble  ,  . 

Vous  n'êtes  point  unis,  je  le  fçais,  &  j'en  tremble, 

Vos  chagrins  mutuels  ne  font  plus  inconnus  : 

Hclas  !  de  quels  foupçons  êtes-vous  prévenus  i 

Suivrez-vous  les  tranfports  d'une  jalouie  rage  , 

Et  voulez- vous  enfin  détruire  mon  ouvrage  : 

Je  règne,  mais  fonrrezPriucc  par  quels  chemins 

Le  Sceptre  de  TAfie  a  palTé  dans  mes  mains  j 

Né  libre  fur  les  bords  que  leTenaïs  lave  , 

L';nfolence  des  Grecs  me  traitoiten  efclave  : 

A  peine  ma  raifon  m'apiît  mon  rrftc  état , 

Que  je  formay  contr'eux  un  îlluftre  attentat  : 

Mais  Alexandre  encore  au  comble  de  fa  gloire ,        ] 

Tranquille  repofoit  au  fein  de  la  vidoire  3 

Etfon  divin  genlc arbitre  des  mortels, 

Sur  les  Trônes  détruits  s'élevoit  des  Autels  : 

Il  mourut  ce  Héros,  la trahifon,  l'envie, 

Aumilieudefa  Cour  terminèrent  fa  vie  : 

Ce  que  dans  les  combats  Mars  craignoit  de  tenter 

Une  main  parricide  ofa  Texecuter. 

D  abord  qu  il  ne  fut  plus,  on  vit  fes  Capitaines 

Découvrir  leurs  projets4eurorgucîl&  leurs  haines^ 

Et  chacun  demandant  le  prix  de  fes  travaux  : 

S'attribuer  TEmpire,  &  braver  fes  Rivaux. 

C'eft  alors  qu'avec  foin  ramafTant  dans  nos  terres 

Les  Soldats échapez de  tant  de  longues  guerres: 

Jevangeai  les  Pcrfansdes  oucrao;cs  reçus 

Aux  combats  de  GraniqucSc  d'Arbellej&d'IfTus. 

L'Orient  avec  joye  en  perdit  la  mémoire , 

Et  reprit  fa  fiertédes  fruits  de  ma  victoire  : 

Les  Parthes  pnr  moifeul,  libres  Se  triomphans  .    ] 

Promirent  d'afTarer  mon  rang  âmes  enfcins: 

Mon  pouvoir  par  leur  Loix  devint  héréditaire  ; 
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Vinfi  mon  fang  forti  d'une  fouicc  vulgaire  , 
Jond'iit  par  ma  vcitu,  guidé  par  mes  exploits  , 
Mcrita  le  dcllin  du  fang  des  plus  hauts  Rois. 
Vous  jouirez,  mes  fils,  de  cet  honneur  fuprcmc  , 
Vos  fronts  feront  un  jour  ornez  du  diadème  j 
Mais  pour  le  maintenir  dans  toute  fa  fplcndeur  ^ 
Quune  étroite  amitié  fonde  vôtre  grandeur. 
Les  Grecs  feraient  encore  abfolus  dans  T  Afîe , 
S'ils  avolent  de  leurs  coeurs  banni  la  jaloufic  , 
Donnez  à  l'Univers  un  exemple  ecernel , 
Des  merveilleux  effets  de  Tamour  fraternel. 
Exemple  entre  les  Grands  d* autant  plus  admirable, . 
Qu'à  peine  la  mémoire  en  conferve  un  femblable,. 
L'âge  &  mes  longs  travaux  affoiblilTent  mes  fens  5. 
Déjà  ma  vigueur  cède  à  l'injure  des  ans  j 
Ma  courfeva  finir,  &  de  toute  ma  gloire 
LaMort  ne  lailfera  qu'une  éclatante  hiftoîre  -, 
Mais  lors  que  de  mes  jours  s'éteindra  le  flambeau^ 
faites  que  fans  regret  je  defcende  au  tombeau , 
Siir  de  vôtre  union,  &  beaucoup  moins  illuftre 
D'avoir  à  TOrient  rendu fon  premier  luftre. 
Et  détruit  fes  Tyrans  par  mes  efïWts  heureux  ;> 
Que  d'avoir  mis  au  jour  deux  fils  fi  généreux. 

A  Tv  T  A  B  A  N. 
Seigneur,  bien  que  fuivant  Tordre  de  lanai/Tancc 
Tlridate  avant  moi  dut  rompre  le  filencc. 
Je  croi  fans  l'offencer  pouvoir  en  liberté 
L'jiTuier  le  premier  de  ma  fincerité  j 
S*il  a  pris  de  ma  fbi  quelque  fecret  ombrage  ^ 
Ce  doute  injurieux  le  feduit  &m'outrage  : 
Je  fçai  qu'il  a  pour  lui  l'avantage  du  fang , 
Et  qu'une  jufte  loix  l'appelle  à  vôtre  rang  5  ^ 

Pour  l'y  faire  monter,  je  combatrai  moi-même, 
Xrop  heureux  fi  ma  main  fguticnt  fou  diadcmc  3 
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Satis£iit  des  Etats  qu'il  m*aura  dcftinez  , 
Dans  leurpofleflîon  mes  vccux  feront  bornez  , 
Ou  fi  rambition  inc  fait  prendre  les  armes , 
J*irai  loin  de  fon  Trône  en  porteries  allarmes  : 
Seigneur,  de  mes  defirs  rimpetueufe  ardeur 
A  pour  objet  la  gloire,  &  non  pas  la  grandeur  j 
Et  je  ne  cherche  enfin,  quoi  que  je  puîfle  faire  ;, 
Que  d'être  dignement  vôtre  fils  &  fon  frère. 

TIRIDATE. 

Sur  de  tels  {entîmens  vous  ètes-vous  flatte , 
Prince  que'jc  vous  cède  en  generofitc  ? 
ConnoilTez  Tiridate,  &:  rendez-lui  juftice, 
La  fortune  des  Rois  n*a  rien  qui  m*  ébloui  fie  ^ 
l'en  regarde  T éclat  fans  en  être  aveuglé  ; 
Si  je  vous  ai  paru  foupçonneux  &  troublé, 
Gardez- vous  d'imputer  au  poifon  de  renvic. 
Les  funeftes  chagrins  qui  dévorent  ma  vie. 
je  vous  lai  déjà  dit,  de  plus  juftes  douleurs 
Exercent  mon  courage,  &  font  couler  mes  pleurs  z 
De  vôtre  ambition  j'aime  la  violence  : 
Prince,  n'en  bornez  point  la fuperbecfperan ce, 
Surde  nombreux  états  on  peut  vous  couronner  , 
Qui  fçaît  les  Conquérir  doit  fçavoir  les  donner. 
Ouï,Seigneur,fi  la  parque  âmes  jours  moins  cruelle^ 
Eloigne  de  mon  cœur  fon  atteinte  mortelle  , 
le  ne  monf'rai  point  au  Trône  qui  m'attend  , 
Qu'Artaban  avec  moi,  n'en  puiflc  faire  autant  : 
Vos  enfans  animez  du  feu  qui  vous  infpire. 
Iront  à  vôtre  exemple  élever  un  Empire 
Dans  les  climats  brûlans ,  ou  fous  lesCieuxglaceZ;, 
Enfin  vous  régnerez  ,  mon  frère,  en  cfl-ce  aflez. 
le  répons  du  fuccés  que  nous  devons  attendre , 
Puifqu  il  rcflc  des  Rois  fuccclTcurs  d'Alexandre, 


,  A  R  s  A   C  E. 

'  T)\cnx  !  que  je  fcnsdc  joyc  en  ces  heureux  momens^ 
J'admire  avec  tranfport  leurs  nobles  fentimcns  , 
Je  ne  crains  plus  la  mort  que  ledcflin  m'aprctc, 
ÎPuifqucleur  amitic  fouticndra  ma  conquête  , 
Et  que  par  ma  valeur  cet  Empire  élevé 
Doit  être  par  la  leur  cncor  mieux  confervé  î 
Il  ne  mcrefte  plus  après  cette  aflurance, 
Qu  A  remplir  d'un  Amant  les  vœux  &  refperancc: 
Abradate  foùpire  acabléde  douleur  5 
Il  cft  de  vôtre  lang  ,  vous  fçavez  fa  valeur  ; 
Fonde  fur  ma  parole  ,    il  adore  Erînice  , 
Prince  n  écoutez  plus  un  injufte  caprice  , 
SoufFrex  que  vôtre  fœur  Taccepte  pour  époux  > 
Que  leur  hymen.... 

TIRIDATE. 

Ah  Dieux  I  que  me  propofez-vous^j! 
Abradate  cnflamé  d'un  orgueil  téméraire  s 
Abradate  Tobjet  de  toute  ma  colère  ^ 
Que  j'expire  plutôt  que.... 

A  RSA  CE. 

Mon  fils.,., 

TIRIDATE. 

Non ,  Scîgneui*  ^ 
Un  fujet  ne  doit  point  prétendre  à  tant  d'honneur* 
Il  faut  rhumilicr  quand  on  voit  qu  il  s'oublie  : 
Vous-même  parles  noeuds  dont  la  force  nous  lie  ; 
Confiderez  ,  Seigneur,  dans  quel  augufte  rang  , 
Vos  vertus,  vos  exploits  ont  porté  vôtre  fang  : 
Songez  qu'en  ce  degré  de  gloire  &  de  puiffancc. 
Vous  voyez  tous  les  Rois  briguer  vôtre  alliance  , 
Pouvcz-vous  vous  refoudre  à  les  ofFcncer  tous. 
En  donnant  à  ma  fœur  un  fujet  pour  époux: 
Non  qu  il  n'ait  des  vertus  que  j'admire  moi-même^ 
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Mais  à  tant  de  vertus  il  manque  un  Diadème, 
11  eft  d'autres  honneurs  pour  le  récompenser , 
Acablez-Pen,  je  crois  devoir  vous  en  prefTcr  : 
Je  ferai  le  pji;micr  à  lui  rendre  juflice  \ 
Mais  pour  un  rang  plus  haut  rcfervczErinîce. 
Enfin  fi  nus  r^fpcÂs,  fi  mes  mortels  ennuis 
Vous  ont  ri::ndu  fenfible  à  Tétat  où  je  fuis, 
N  augmentez  pasj  Seigneur  i'exccz  de  mamifcre;, 
iEn  forçant  votre  fils  à  fe  plaindre  d'un  père. 

ARTABAN. 
Seianeurj  de  quels  chagrins  fon  cœur  efl:  agité  î 

ARSACE. 
Je  ne  fçai  que  refoudre  en  cette  extrémité , 
Ilm'offence,  il  m'aigrit  par  cet  orgueil  farouche  * 
Cependant  je  le  plains,  fa  difgrace  me  touche  : 
Dans  Tabime  des  maux  où  le  Ciel  l'a  jette , 
Puis-jeufer  contre  lui  de  mon  authorité  , 
J'acorde  quelques  jours  encore  à  fon  caprice  r 
Mais  Prince  après  ce  tems  je  lui  rendrai  juflice  :- 
Allez  voir  Abradate ,  &  flater  fon  tourment , 
Jurez-lui  de  ma  part  que  ce  retardement 
Ne  lui  ravira  pas  le  prix  de  fa  tendrefll'  : 
J'eii  attefte  les  Dieux,  mon  fils,  &  je  vous  lailîc. 

ART  A  BAN. 
Ah  !  pour  le  confolcr,  quels  feront  mes  dlfcours  \  ■ 
Mais  nenouslafions  point  de  fervir  fes  amours  ^ 
ïaifons  céder  mon  frère,  &  maigre  fon  caprice 
AiTurons  par  l'hymen  le  dcftln  d'Eriaice. 


ïïin  du  premier  Âcic. 


T  R  A  G  E  D  I  E.  5^bf 

►  ACTE    IL 

s  CE  NE    P  R  E  M  1  E  R  e; 

A  R  s  A  C  E  ,  T  l  M  A  G  E  N  E. 

ARSACE. 
I  RI  DATE  vicnt-ilî 

TIMAGENE. 

Oui ,  Seigneur  ,  le  voici^ 

SCENE     IL 

ARSACE  ,    TIRIDATE  ,    MïTRANE  ; 
TIMAGENE. 

ARSACE. 

POur  des  foins  împortans  je  vous  apelle  Ici , 
Prince  puifque  \os  yeux  regardent  fans  enrie.^  I 
Dans  le  rang  où  jefuis  les  reftes  de  ma  vie, 
Je  dois  jufqu  à  la  fin  en  digne  Potentat 
Difpenferla  Juftice,  &  régler  mon  Etat. 
Jamais  depuis  le  jour  que  le  fort  favorable 
A  fondé  par  mes  mains  cet  Etat  redoutable  ^ 
De  fi  grands  intérêts  ne  fe  font  prefentcz. 


^4<^L  TIRID  ATE^ 

TIRIDATE. 

Qu  avcz^vous  donc  apris  ?  quels  pciils... 
ARSACE. 

Ecoutez  i 
je  ne  veux  point  parler  de  l'hymen d'Erinice  , 
Je  croi  que  îaraifon  domptant  vôtre  caprice  , 
Vous  viendrez  dés  ce  jour  en  prefler  le  momenr^ 
Et  rougis  à  mes  pieds  de  vôtre  emportement. 
Songez-y, dés  long-tems  Talcftris  amenée, 
Voit  de  vôtre  union  reculer  la  journée , 
Des  maux  que  vous  foufFrez,  le  dangereux  poifon 
Auprès  d'elle  vous  prête  une  jufteraifon. 
Mais  ou  voie  d'un  autre  œil  dans  les  Cours  étraa-^ 

gères 
Ce  long  retardement,  &  nos  craintes  finceres, 
>Son  frère  :Tous  ces  Rois  fur  qui  vous  l'emportez. 
Se  plaignent  qu  on  renonce  à  la  foi  des  Traitez  : 
Pendant  nôtre  entretien,  afTemblez  pour  m'attendre. 
Tous  leurs  Ambafladeurs  viennent  de  me  Tapren- 

dre. 
Dans  leurs  yeux,  par  l'orgueil  qui  les  animoit  tous 
j'ai  connu  quel  orage  on  forme  contre  nous. 
Ces  Rois ,  n'en  doutez  point  ,  vont  reprendre  les 

armes. 

TIRIDATE. 
Leur  vain  courroux  peut-il  vous  caufer  des  allar* 

mes  ? 
Qî'/cKtîendront-ils,  Seigneur,  en  violant  la  Paix  ? 
la  honte  d'être  cncor  fdplians,  ou  défaits.... 

ARSACE. 
Prince,  on  n'cft  pas  toujours  fuîvi  de  la  vîéloîre  ; 
Un  Roi  ne  doit  jamais  s'cnyvrant  de  fa  gloire^ 
Négliger  Téquitc,  parce  qu  il  cft  heureux, 
La  lortunc  fouvcnt  à  des  retours  fâcheux  5 
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El  tel  a  VU  long-t.ms  ( i  Giandcai  infinie, 
CliK'  le  fore  A  la  fin  couvr.  d'ignominie. 
Ce  n\  iï  pas  quefî  apé  d*unc  iiid'.gnc  cciTcur , 
Je  craigne  de  £csRolsrenvîc,  &  la  fureur  j 
alss*il  taut  arec  eux  reconmenccr  la  guerre 
uftifions  nos  droits  au  refte  de  1 1  terre, 
fions  un  vain  prétexte  à  leurinimîtic  , 
tdcs  Parthcs  lallez,  prenons  quelque  pîtic: 
cfwi*  qu  en  triomphant  le>  Etats  s'affoibliiTent  j 
Le  Monarque  eilv.iinqucar,&  les  Peuples  gcmiireiic 
Dans  le  rapide  cours  de  fes  vaftcs  projets , 
La  gloire  dont  il  brille,  accable  fcs  Sujets. 
Ainfi  pour  détourner  une  guerre  odicufe  , 
Peut-être  également  funelle,  Se  glorieufe, 
Aux  pieds  de  nos  Autels,  je  pretcns  dés  demain  ; 
Prince,  que  Taleftris  reçoive  vôtre  maluo 

TIRIDATE, 
Quoi  dés  demain,  Seigneur  ? 

ARS  ACE. 

Oiii,  mon  fils,  cette  fetc ,' 
par  mes  ordres  déjafe  publie,  &c  s*aprête. 
Le  delay  le  plus  court  cnferoît  dangereux  : 
Enfin  je  Tay  promis,  il  le  faut,  je  le  veux  : 
Adieu,  préparez- vous. 

SCENE     1 1  !• 

TIRIDATE  ,    MITRANE 

TIRIDATE. 


c 


lel ,  quelle  eft  ma  furprife  i 
MITRANE. 
Achevez  un  hymen  que  ramourfavorifç;, 
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Seigneur,  de  Talcftiîs  vous  connoiflez  le  cœur; 
A  peine  vôtre  flamc  égals  fon  ardeur  , 
Quels  plailîrs  vous  promet  une  Reine  fl  belle. 

T  IRIDATE. 
Helas  ique  n'cH  fon  coeur  moins  tendre  &  moîn« 

fidclle, 
Que  ne  vois- je  finir  fes  amoureux  tranfports , 
Qu'elle  in  épargneroit  de  trouble,&de  remords, 

MIT  R  ANE. 
£û-cc  vous  qui  parlez,  que  venez- vous  de  dire  ? 

T  IRIDATE. 
Oui,  Mitrane,  il  eft  vrai,  j'enroucrîs,  j'en  foûpîrc, 
Tu  me  vois  malheureux,  lanejuifTant,  abatu  , 
Je  meurs,  mon  infortune  a  laite  ma  vertu  j 
Mais  de  tous  les  malheursdont  le  deftin  m'acabic. 
L'hymen  de  Taleftris  eft  le  plus  redoutable. 

MITRA  NE. 
Plus  vous  vous  expliquez,  &  plus  je  fuis  furprîs  : 
Quel  crime  ou  quel  caprice  aprofcrit  Taleftris  ? 
Vôtre  ame^d'autres  feuxfcroit-elle  embrnfée  ? 
Négligez- vous,  Seigneur,  une  conquête  aifce  2 
Seroit-elle  coupable  ?  ctes-vous  inconftant  ? 

^  T  IRIDATE. 
Je  vois  toujours  en  elle  un  mérite  éclatant. 
Son  auftere  vertu  loin  d'être  condamnée , 
Ne  peut  être  un  inftantjuftement  foupçonnéc; 
Mais  fans  vouloir  porter  tes  regards  curieux , 
Jufquesdans  unfecict  que  je  cache  à  tes  yeux!,     , 
Songe  à  me  délivrer  d'une  nmour  qui  me  gêne  , 
Tourne  ailleurs  les  defirs  ^c  le  coeur  de  la  Reine  : 
Elle  connoît  toQ  zèle,  &  fe  confie  à  toi  , 
Tu  peux  feul  la  refoudre  à  s'éloigner  de  moi. 
Sauve-moi  de  l'horreur  de  lui  montrer  moi-même, 
QiV après  tant  de  fermenSjC'cft  en  vain  qu  elle  m'aime» 

Dy-lui 
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T)y-lui  que  quand  la  mort  va  tcnniiici'  mes  jours, 
Je  ne  dois  plus  nourrir  d'inutiles  amours  i 
ÎFalquc  de  ("es  douleurs  j*i^nore  les  atteintes  , 
Ei:que  je  meure  au  moins  f.iiis  entendre  fes  plaintes, 

MITR  ANE. 
Moi ,  Seigneur,  pcnfcz-vous  dequoi  vous  me  char- 

gcz  ? 
JDifpofe-t'on  des  cœurs  par  Tamour  engacrcz  ? 
Que  peuvent  les  raifons  où  règne  la  puillance? 
J'agirai  ;  mais,  Seigneur,  je  répons  par  avance 
Que  je  n'obtiendrai  rien.  Dieux  !  ne  voyez-vous  pas 
Quels  dctordres  nouveaux  vont  troubler  vos  Etats  , 
Quels  feux  vont  s'alumer  ?  quel  courroux  ?  quelle 

haine? 
Si  vous  ofez  montrer  moins  d'ardeur  pour  la  Reine. 
Si  vous  Tabandonnez.... 

TIRID  ATE. 

Tes  foins  font  fuperflus. 
Que  fervent  des  raifons  qui  ne  me  touchent  plus. 
Qu'un  autre  s'interelTe  au  repos  de  l'Empire, 
Songe  qu'en  ce  moment  à  peine  je  rcfpire  i 
Qu'acablé  de  mes  maux,  je  ne  puis...» 
MITJIANE.^ 

Achevez, 
Déclarez  un  fecrct  que  vous  me  refcr*vez. 

T  I  R  I  D  A  T  E. 
Ah  !  que  plutôt  des  Dieux  le  pouvoir  redoutable 
Pour  dérober  a  tous  ce  fecret  effroyable  , 
ObfcurciiTc  à  jamais  ce  Soleil  qui  nous  luit  ^ 
Et  couvre  l'Univers  d'une  éternelle  nuit. 
Je  ne  f^ai  quel  forfait  irrite  leur  Juftice , 
Je  crains  en  te  parlant  de  t'en  rendre  complice. 
Mais  de  tout  leur  pouvoir,  leur  courroux  foûtenu, 
Puoicfans  doutceiimoi  quelque  crime  inconnu, 

T 
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Eu  iaiirant  concevoir  à  mon  ame  parjure 
Mille  înjuftcs  projets  dont  frcmic  la  Nature  ; 
Mille  indignes  tianfports,  mille  horribles  dcfirs  , 
Qui  font  en  même-tems  mes  maux,  &  mes  plailirs, 
Que  ma  vertu  combat,  &  jamais  ne  furmontc  , 
Et  dont  ma  mort  ne  peut  alTcz  cacher  la  honte. 

MITRANE. 
Quels  terribles   difcours  1  Mais  vous  veifcz  des 

pleurs , 
Je  vous  voy  fuccombcr  à  vos  vives  douleurs  : 
Parlez,  Seigneur,  le  Ciel  aprouvema  prière  , 
Achevez  de  m'ouvrir  vôtre  ame  toute  entière  ; 
Ne  me  répondrez- vous  que  par  de  longs  foûpirs  ? 
Qui  peut  vous  empêcher  de  remplir  vos  defirs  ? 
Ne  m'honorez-vous  plus  de  vôtre  confiance  ? 
Vous  femblez  aujourd'hui  Soupçonner  ma  prudence 
Elle  peut  vous  fervir,  vous  ne  Tîgnorez  pas, 

TIRIDATE. 
Laîfle  au  moins  de  mon  coeur  cefTer  les  durs  com- 
bats , 
Toute  m  a  force  ccàc  à  leur  efFort  barbare  ; 
Aprens  tout,  puifqu'il  faut  que  je  te  le  déclare; 
Je  vay  par  cet  aveu  perdre  ton  amitié  , 
Tu  me  refuferas  jufques  à  ta  pitié  : 
Indigne  tu  fuiras  ma  vue  abominable , 
Tu  frémiras  d'avoir  un  ami  fi  coupable. 
Et  toutefois,  grands  Dieux  1  devrois-je  ctrcacCufc 
D'un  joug  que  ma  raifon  a  toujours  rcfufé  ? 
Car  enfin  de  mon  crime  elle  n'eft  point  complice  , 
Ccft  malgré fon  pouvoir  que  j'adore Erinîce. 

MITRANE. 
yôtrc  foeiu'  î 

TIRIDATE. 
Je  prcyoi  par  quels  fagcs  difcours 
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TuvoudiMS  de  mc^  voeux  inccnomprc  le  cours  > 
Epargne- toi  ce  foin,  c*cil  un  mal  fans  rcmcdc. 
Si  j'avois  pu  dompter  l'amour  qui  me  pofTede  , 
Dés  lon£r-ccmsmoncourac;e  en auroit  triomphé. 
Et  fans  te  rien  devoir  je  Taurols  étoufFé  : 
Rcfpefte  mon  malheur,  plains- moi,  je  le  mérite^ 
Dévoré  d'une  ardeur  que  chaque  înftant  irrite, 
Je  m'aftoibiis,  je  fouftïe  un  tourment  infini, 
Jufte  Ciel  î  tu  Icfçais,  je  fuis  aflez  puni. 
Ta  vangeance  épuifce  a  comblé  ma  mifar. 
Et  je  puis  déformais  défier  ta  colcre. 

MITR  ANE. 
Non,  je  ne  pretcns  point  accroître  vos  douleurs  , 
Au  lieu  de  mes  confeils,  je  vous  donne  mes  pieurs; 
Quel  eft  vôtre  dcfleîn  ?  que  pouvez-vous  attendre  ? 

TIRIDATE. 
Le  feul  trépas.  Hors  lui,  jen*airien  à  prétendre. 
Aux  Dieux:  avec  ardeur  j*ofe  le  d^^mander , 
Ils  me  haïfient  trop,  loin  de  me  l'accorder, 
Ils  fcmblent  ajouter  des  formes  à  ma  vie  , 
Puifqu'encormestourmcns  ne  me  l'ont  point  ravîc; 
Du  fer,  ou  du  poifon,  Tinfaillible  fecours  , 
Au  gré  de  mcsdcfirs,  pourroît  trancher  mes  jours. 
11  eft  vrai  ;  mais  il  fautt'avoiierma  foiblcfTe, 
D'mvinfibles  liens  me  retiennent  fans  ceiTe. 
Non,  que  quand  je  m*aprêtc  àme  percer  le  fein  , 
La  Nature  s'ctonne,ou  change  mondeflein. 
En  m'cpargnant  la  vie  avec  trop  d  avantage  ; 
Mais  mon  amour  lui  feul  furmontemon  courage. 
Je  chéris  mon  tourment  tout  violent  c[u*il  cil. 
Ma  pafTion  innocente,  &  madouleur  me  plaift  : 
Je  viens  de  te  montrer  jufqu'au  fond  de  mon  amc^ 
Juge  de  mes  malheurs  par  Tcxcés  de  ma  flamc  j 
Renferme  dans  ton  fcia  laveu  que  je  t'en faisp 


4û«         tiridate; 

Que  tout  autre  que  toi  les  ignore  à  jamais^ , 
Et  que  j'expire  avant  que  la  Princeffe  aprennc 
La  fource  de  mes  maux,  &  l'objet  de  ma  peine  } 
A  lui  cacher  mes  feux  faplique  tous  mes  foins  , 
Quelle  horreur  il  fes  yeux  en  étoicntlcs  témoins  i 
Je  Taime  fans  efpoir  ;  mais  ma  fureut  jaloufe 
Ne  fçaurolt  confentir  qu  Abradate  l'époufe. 
je  ne  la  verrai  point  recompenfcr  fes  feux, 
Et  tant  que  je  refpire  ,  il  ne  peut  ctre  heureux  : 
De  tout  ce  que  je  dis,  de  tout  ce  que  je  penfe  , 
Je  fcnsavec  effroi  que  ma  vertu  s'oftenfe. 
Mais  telle  eft  de  mon  fort  l'infurmonrable  loi. 
Que  tous  mes  fcntimens  fe  forment  milgré  moi  , 
Mon  cœur  n*eu  connoît  plus  que  ma  raifon  avoue, 
Et  de  tout  fes  confeils    ma  paflîon  fe  joue. 

MlTRANEo 
Artaban  vient. 

SCENE      IV. 

TIRIDATE ,    ARTABAN> 
MITRANE. 

ARTABAN. 

SEiencur,  je  vois  vos  yeux  troublez. 
TIRIDATE. 
Helas  !  Prince,  mes  maux  font  encore  redoubler. 
Adieu,  je  vai  chercher  un  repos  neccffairc,  ^ 
?i  les  Dieux  cniïemxs  n  ordonnent  le  contraire. 


I 
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SCENE    V- 

ARTABAN  ,    ABRADATE^ 


Q 


ARTABAN. 
Uc  fonmalhciir  me  touche  !  hclas  ! 


ABRAD  AXE. 

Eh  bien  ,  Seîgnciu', 
Puîs-je  cncor  faire  entrer  quelque  efpoirdans  mou 

coeur  ? 
Maïs  je  lit  dans  vos  yeux  le  fortque  je  dois  craindre. 

ARTABAN. 
O'ài ,  Prince  ,  il  efl  trop  vrai  ,  je  ne  puis  que  vous 

plaindre  , 
Non  qu?  vôtre  bon-heur  ne  vous  foit  a  (Taré  , 
L:  Roi  vous  en  répond 5  mais  il  Ta  différé. 
II  n*a  pu  refufer  cette  grâce  à  mon  frcre  : 
Moi-mcme  malgré  moi  touché  de  fa  prière , 
Oubiianrles  égards  dûs  A  nôtre  amitié, 
J 'ai  fcnti  que  fesmiux  m'arrachoient  ma  pitié. 

ABRAD  AT  E. 
Ah  !  vous  m*ab  andonnez.    Quai-jc  cncor  a  pré- 
tendre ? 

ARTA  BAN. 
Non,  je  tenterai  tout  pour  un  amour  fi  tendre  j 
Mais  gagnons  Tiridate,  ^u  lieu  de  l'irriter  , 
T'admlue  les  vertus  qu'il  a  fait  éclater. 
Je  n'ai  pu  contre  lui  garder  le  moindre  ombrage. 
Et  ne  fuis  plus  jaloux  que  de  fon  grand  courage  : 
Ml  foeur  vient  j  je  pourrois  troubler  vôtre  entretien, 
Je  vous  laillc, 

T  iij 


4Î0  TIRID  ATE, 

SCENE     VI. 

ERINICE,  ABRADATE,   ORASIE. 

ABRADATE  à  ^rfaban  qtéi  s'en  Va. 

^Eigneur  jenefpcre  plus  rîen. 
Madame,  c*en  eltfaîtj  tout  me  devient  contraire  ^ 
Tirîdate,  Artaban,  les  Dieux,  &  vôtre  pcre. 
Trahi  de  tous  cotez,  il  ne  merefteplus 
Quà  terminer  des  jours,  déformais  {"uperflus  ; 
On  me  hait,  on  m*acable,  &  je  me  hais  moi-  même,    . 

E  R  I N  I  C  E. 
Ccmptez-vous  donc  pour  rien  ^  Prince,  que  je  vous 

AÎme  ? 
Et  vôti-e  vie  cft-elle  un  fardeau  fipefant, 
Que  vous  ne  la  voyiez  que  d*un  œil  mçprifant  ? 
Quel  honteux  defcfpoir  à  la  mort  vous  entraîne  ! 
Vôtre  malheur  eft  grand,  j*en  juge  par  ma  peine  -, 
Mais  quoi  !  les  fentîmcns  que  j'ay  conçus  pour  vous^ 
Sont-ils  pas  a  vos  maux  un  remède  alTez  doux  ? 
Vous  voyez  chaque  jour  mes  plus  tendres  allarmes, 
Jeninftruîs  point  mes  yeux  a  retenir  leurs  larmes, 
Je  les  verfefans  art  dans  tous  nos  entretiens  , 
Tels  quefont  vos  chagrins, je  vous  montre  les  miens;-. 
Jefoûpireavcc  vous  ,  quanri  vosfoupirs  s'cchapent , 
ÎMon  cœurfe  fentbrifer,quad  vos  plaintes  le  frapcntj 
Jcne  vis  que  pour  vous,  je  n*aime,  je  ne  hais , 
Je  ne  forme  de  voeux  que  félon  vos  fouhaits. 
Je  n'ay  point  de  tranfports  dont  vous  ne  foyez  caufe^ 
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Ciel  !qucl  cft  mon  malhcui,  fi  tout  ccqiic  j'opofc 
Aux  traits  dont  Icdcflia  cherche  a  vous  acablcr  ^ 
•  N'clt  pas  aflcz  puifTint  pour  vous  cnconfolcr  } 
ABRADATE. 
Excufez  les  erreurs  d'un  Amant  déplorable  , 
Madame,  vôtre  coeur  n  cil  que'trop  pitoyable , 
Vous  faites  plus  pour  moy  quç  je  n'ofe  efperer  > 
Mais  enfin  ma  raifon  celTc  dem'éclairer  , 
Quand  je  vois  renverfer  la  prochaine  efpcrancc 
D'unhymcn  tant  prom.is  àma  pcrfcyerance. 

ERÏNICE.       *. 
Eh  bien  !  Prince,  faut-il  par  un  dernier  effort, 
Et  vous  prouver  ma  fîâme,  &:  changer  vôtre  fort  ? 
Tiridate  lui  feul  caufe  vôtre  infortune  , 
Je  vay  lui  déclarer  qu'elle  nous  eft  commune  , 
Il  m'a  toujours  fait  voir  une  étroite  amitié  ^ 
Mes  foûpirsle  rendront  fcnfiblcà  la  pixié. 
Jugez  de  mon  amour  par  ce  qu'il  me  fait  faire  , 
Je  confens  d'en  montrer  tout  l'cxcez  à  mon  frcre. 
On  pourra  m'en  blâmer  Ai^is  mon  coeur  am.oureux 
N'aura  jamais  trop  faital  vous  êtes  heurreux. 

ABRADATE. 
Ah  !  Madame,  comment  cufray-jc  ofc prétendre., .r 

ERINICE. 
Un  véritable  amour  ne  peut  trop  ena'eprcndrc. 
Allez,  Prince,  attendez  l'effet  d'un  entretien  , 
D'où  dépend  d^eformais  vôtre  fort  &  le  mien  : 
Adicuj  fif^armes  pleurs  je  fléchis  Tiridate, 
Ce  jour  éclairera  le  bon-heur  qui  vous  f^ate  , 
Ou  Cl  j;;  n'obtiens  rien,  je  vous  donne  ma  foy. 
Que  vous  ferez  encore  moins  à  plaindre  que  maVj 

Vin  du  fécond  j4[ie. 

m) 
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T  I  R  1  D  A  T  E , 


iï 


ACTE   III. 

SCENE    PREMIERE^ 

TALESTRIS,MITRAN  E. 
B  A  R  S  1 N  E. 

TALESTRIS. 

E  vois  Mitrane  :  Allons  ^fatîsfaifons^ 

mon  ame  , 
Aquicons-nous  des  foîns  que  je  dols- 

àma  flâmc  : 
Ecoutez-moi ,  Grands  Dieux  !  difîî- 
pez  mon  effroi , 
Et  recevez  des  vœux  qu!  ne  font  pas  pour  moi ,, 
Accablez  Talcrtris,  confcrvez  Tiridate  , 
Talccs qu'en  fi  faveur  vôtre  puiffancc  éclate  ; 
Mais  il  eft  cems  de  voir  ce  Prince  infortuné ,    , 

MITRANE. 

Aux  maux  les  plus  cruels  il  eft  abandonné: 
Madame,  épargnez-lui  la  contrainte  nouvelle  : 
De  cacher  à  vos  y^ux  leur  atteinte  mortelle. 

TALE  STR  I  S. 
Quoi  donc  î  prétendez- vous  loin  de  le  foulnger  ^ 
Qacma  vuc^^  mes  foins ,  fervent  à  Taffliger  ? 
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Avcz-voiis  remarque  qu'il  cr.iigncau  prcfcncc  î 

MITRANE. 

Qaaiulil  Yoii<;  voie,  Mad.iine,il  fc  fait  violence. 
Il  retient  les  foùpirs,  ildevoïc  les  pleurs  , 
Quelibic,  Se  fans  témoins,  il  donne  i  fcs  douleurs; 
M'en  croirez  vous  ?  iaiir^z  à fon  inquiétude 
La  flateufc  douceur  d'un  peu  de  folitude. 
Laillez-le  en  liberté,  fe plaindre,  &  foûpircr. 

Iv  TALESTRIS. 

Dieux  i  quel  nouveau  malheur  mofez-vous   dé- 
clarer ? 
Lors  que  le  Roi  nVaprend  que  mon  hymen  s'aprctc. 
Quand  il  vient  à  mes  yeux  d'en  ordonner  la  fête  ? 
Quand  les  vœux  de  TAfie,  &  les  miens  fontremplîs. 
Je  vois  tous  mes  projets  renvcrfcz  par  fon  fils. 


Madame...^. 


MITRANE, 


TALESTRIS 


Ceneft  point  une  îllufîon  vaine, 
.  D'un  noir  preflentimsnt  la  puiiTjice  in'enrraîne  , 
Il  rappelle  à  mon  coeur  tout  ce  qui  s'eft  pafle  , 
Il  luifaic  voir  le  coup  dont  il  eft  menacé. 
Oui,  le  Ciel  met  enfin  le  comble  a  madifgrace  ;,      \ 
De  mes  plus  tendre  foins  Tirldate  fe  lafle , 
Il  évite  mayûë,  il  fuit  mon  entretien  , 
Quel  démon  de  nos  coeurs  abrifé  le  lien  ?*  < 

Dans  quel  abîme,  heks  I  ma  tendrcffe  me  p^uide, 
Scilcll  yrài  que  mes  pleurs  coulent  p->ur  un  perfide 

.    Y  V 


4H  TÎRI  D  ATE>- 

M  ITRANE. 

I-e  foupçonnerlcz-vous  d'une  înfîJclîté  ? 

TALESTRI  S. 

Que  puîs-jc  donc  pcnfci"  dans  cette  extrémité? 
Vous  même  dirîez-vous  ce  que  vous  m'ofez  dire  ^ 
Si  vous  pouviez  douter  qu  il  voulut  y  foufcrire? 
C*cft  lui  qui  vous  engage  à  me  parler  ainfi, 
Et  par  fon  ordre  exprés  vous  m'arrêtez  ici  : 
Eh  pourquoijS'il  m*aîmoit,craindroit-ilmaprcfencc?^ 
Dans  fcs  vaines  terreurs,  je  voi  (on  inconftance  ; 
Tout  me  Tapprend  :   fon  trouble  ,  ^  fes  regarâi^ 

confus, 
Sa  fuite,  vos  difcours,  fcs  plaintes,  vos  refus  , 
Monamc  malgré  moi  de  foupçons  occupée  , 
ït  trop  tendre  en  effet,  pour  n'être  pas  trompéco. 

MIT  R  ANE. 

Madame^  fongez-vous.... 

PAXES  TRIS, 

Qu  6n  ne  m'en  parle  pîus^ 
]fe  n'entens  qu^à  regret  des  difcours  fupcrflus  > 
laillc-nioi  de  mes  maux  interprète  Siniflre  , 
D'un  înfidelle  Amant,  tropfidelle  Minîflre, 
Va  lui  coûter  mon  trouble,  &  ton  barbare  foin. 
Ma  douleur  fc  redouble  a  t'avoir  pour  témoin  : 
Mon  dépit ,.  mes  tranfports  contre  un  ingrat  quc^ 

faime , 
>fc  me  pci:mei:tcntpas,...Maxs  le  voici  lui-même.. 
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SCENE   II- 

TALESTRIS  3  TIRIDATE  ,  BARSINE, 
MITRANE. 

TALESTRIS. 

SEîgacur ,  ne  feignez  plus ,  mes  yeux  fc  font  ou- 
verts , 
Je  voi  que  vôtre  cœur  s*cfl;  laffé  de  mes  fers , 
Et  que  rindiffcrence,  ouquelque  ardeur  nouvelle 
Qi^t  détruit  un  amour  que  je  croyois  fidcUc. 

T  1 R  I D  A  T  E.; 

Que  dites-vous,  Madame,  en  Tétat  ou  je  fuis , 
ïaut-il  que  vôtre  plainte  irrite  mes  ennuis  î 

TALE  ST  RIS. 

Au  prix  de  tout  mon  fang ,  j*aimerois  a  vous  ren- 
dre 
te  calme,  &:  le  bon-heur  que  vous  deviez  attendre» 
Mais,  Seigneur,  vôtre  fort  ne  dépend  plus  de  moi, 
Avouez- le  5  faifî  de  remords,  Se  d'effroi , 
Vôtre  fmccrité  ne  fe  trahit  qu'à  peine  , 
Et  montre  malgré  vous,  que  la  feinte  vous  gêne, 
Jai  toujours  démêlé  vosfecrets  fentimens  , 
Mes  veux  fur  vôtre  front  lifent  vos  mouvemens. 
Je  vous  ai  trop  aimé  pour  ne  vous  pas  coimoître. 

T   vj 


4t6  TlJ^lDATE. 

TIRID  AXE.. 

Qu*ofez-vous  foupçonner.. 

TALES'TRIS. 

Vous  attendez  pcut-é:re 
Que  dcformaîs  livrée  aies  tranfporrs.  jaloux 
En  rcp-oches  fanglansféclatc  contre  vous  :  ' 
Que  pour  vous  ramener  par  de  jnUcs  allarmes 
Je  prcfente  a  vos  yeux  toute  I*  Afie  en  armes  ;     '  ' 
Tous  fes  Roîs  déjà  prêts  a  vanger  mes  appas' 
Tous  fes  Peuples  unis,  vous  ne  les  craignez  pas. 
Vous  ne  jouirez  poiwt  ingrat,  de  ma  foiblefTe 
Tranquille  en  apparence:  &  de  mes  fens  maîtreiTc; 
Je  dévore  des  pleurs  cruels  à  retenir  , 
Et  remets  à  l'Amour  le  foin  de  vous 'punir, 
Bien  que  vous  m'expofiez  fans  égard,  fans  juftlcc  . 
A  toutes  les  horreurs  d'un  éternel  fuplice* 
Et  qu'un  poifon  par  vous  répandu  fur  monVort , 
Mç  couvre  d'infamie,  de  me  livre  à  la  mort. 

TIRIDATE.. 

Non  5  vous  ne  mourrez  pas.  Ce  fera  moi ,  Madame^ 
Et  mes  derniers  fdûpirs  juilifieroat.ma  flâme  ^ 
Vous  connoîtrez  alors»... 

TALES  TRIS.. 

Prince,  tous  ces  difcour^  J. 
Pour  guérir  mes  foupcons  ^  font  d'un   foible  fç- 
c.ours« , 
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Que  dls-jc  ?  cji  ce  moment  vos  yeux,  vôtre  cou- 

ciaiiitc  , 
M'en  donnent    de   nouveaux  ,    &:   confirment  ma 

xirbinte  j 
Mais  il  me  reftç  encore  affjz  de  libcirc 
Pour  prendre  fur  mon  fort  confcil  de  ma  fierté. 


SCENE     ÏIL 

TIRIDATE,MITRANE. 

MITRANE,. 

QUe  je  crains  fes  foupçons  ,  faflâmc  ,  &  facolc^- 
rc  I  ^ 
Ses  yeux  pcrceroient-ils  le  funcfte  miflere  ? 
Que  jufqu'à  ce  moment  vous  leur  avez  caché  y 
Mais  j  Seigneur  ,  de  fonfortn  êtes- vous  point  tou- 
ché ? 
Ne  vous  rendez  -vous  point  à  fes  foins ,  à  fes  lar^ 
mes  ? 

TIRID  ATE. 
Ah  l  fes  pleurs  pourroient-ils  ce  que  n  ont  pu  fes 

charmes  ? 
Mais  du  moins  fi  Tamom*  me  force  à  Touttagcr  3 
Le  trépas  qui  m*attend.  fuffit  pour  la  vanger  *. 
Penfe-tu  qu'au  moment  que  ma  raifon  bannie  , 
De  mes  fcùs  révoltez,  p^^rmet  la  tyramiie  j 
Que  prêt  à  fucomber  à  la  noire  fureur, 
Donc  le  nomfcul  infpirc  uue  inviiàcible  horreur  > 


'4tS  TIRÏD  ATE, 

Mon  cœur  prefque  entraîné  par  ce  pahchant  ra-, 

pide  y 
Craigne  encore  les  noms  d'ingrat,  &:  de  perfide  ? 
Non,  nonjdctrompe-toi  :  Grâce  au  courroux  des 

Dieux  , 
Il  faut  pour  m*étonner  des  noms  plus  odieux. 
Rien  ne  me  touche  plus  que  ma  honte,  &  ma  flâmc?, 
Toutes  deux  tour  à  tour  tyrannifentmon  ame. 
Que  j'ai  tantôt  fouffert  !  que  de  trouble,  Se  d'ef- 

froy , 
M*a  caufé  l'entretien  de  mon  frère,  &r  du  Roy  1 
Non,  jamais  maraifon  de  tant  d'horieurs  fuivie,. 
Ne  fe  défendit  moins  contre  ma  jaloufie. 

MITlRANE. 

Vous  ne  fongez  donc  plus  qu  un  oprobre  éternel 
guivra  dans  l'avenir  cet  amour  criminel. 

TIRIDATE. 

Irrévocable  arrêt  dont  la  rigueur  me  tue  ! 
Pourquoi  viens-tu  t'ofFrir  a  mon  ameabatuë  T 
Du  Trône  qui  m'attend,  tranquille  polTefTeur  , 
Il  m'eft  donc  défendu  de  couronner  ma  foeur  \ 
Et  je  puis  élever  une  Efclave  à  l'Empire  , 
Sans  qu'une  loi  barbare  ofe  me  contredire. 

MITRANE. 

Quentens-je  ?  vos  tranfports  à  l'excès  parvenus. 
D'aucun  frein  déformais  ne  font-ils  retenus  ? 
Ne  travaillez-vous  plus  du  moins  à  les  contrain- 
drc? 

TIRIDATE. 

Je  ne  voi  que  la  moïc  qui  puiiTe  les  éceindrCr 
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MITKANE. 

Woiu'czdonc,  &  cachez  dans  rctcincllciuiit 
Vos  vœux  inccllucux.La  honte  qui  vous  fuit  i 
N'attendez  point  de  moi  de  lâche  complaifancc, 
7c  vous  vois  à  rcc;i^ct  vivre  fans  innocence  , 
Content  qu  un  pix)mpt  trépas  vienne  vous  dérober 
A  l'abîme  ctFrovablc  oii  vons  allez  tomber  , 
Je  ne  f^\iurois  fouffrir  que  vous  viviez  fans  gloire  , 
Des  droits  les  plus  facrcz  vous  perdrez  la  mémoire^ 
Vôtre  coeur  fe nourrit  dans  l'horrcurde  fon  choix, 
Par  le  mépris  des  Dieux,  des  hommes,  &desIoix  ; 
RougifTezdes  excès  oùfa  flâmc  l'emporte. 

TIRIDATE. 

Que  veux-tu  chaque  jour,  elle  devient  plus  forte, 

A  la  furmonter  même  il  ne  faut  plus  fonger , 

Mais  la  fuite,  &  le  tems,  pourront  me  foulager,. 

Je  ne  puis  vivre  ici  fans  y  voir  la  Princefle  , 

Et  fcs  moindres  regards  irritent  ma  tendrelfe. 

Comme  ceux  d'Abradate  initcnt  mon  courroux»- 

Sous  un  Ciel  étranger  mon  fort  fera  plus  doux. 

Allons  enfevelir dans  lefond  de  l'Afic 

Mes  crimes,  mes  re!;nords,  mes  feux,  ma  jaloufie. 

Partons,  Se  choifîlTons  des  climats  écartez , 

Gù  mes  foùpirs  au  moins  ne  foient  poineécoutcZi 

MITRA  NE. 
Efles-vous  lefolu  ? 

TIRIDATE, 

Je  meurs  Ci  je  diffère^ 
Gâchons  à  Talcftrîs  ce  départ  neccfTaire. 
Quand  jc  ferai  parti,  je  confens  que  le  Roi 
llcconipcnfe  Abradatc,  en  couronnant  Taf^i. 


4ic;  Tl  RI  DATE, 

Qu  ai-jc  dit  ?  &c  mon  coeur  poiiii:a-t'U  y  foufcrlrc  > 
N'importe ,  je  le  v jlix,  eu  vain  il  en  foupire. 
Va,  cours  tout  préparer,  ménager  les  inftans  , 
Un  jour  plus  tard,  peut-être,  il  ne  fcroit  plus  tems. 

S  CENE      IV. 

TiRIDATE    fen!. 

CE  départ  m'afFranchir  d'un  fardeau  qui  mc^ 
pcfe. 
Je  te  rends  grâce,  ô  Ciel  !  ta  colère  s'apaîfe  , 
Puifquc  je  viens  enfin  d'obtenir  de  mon  cœur  ? 
Qu'il  évite  un  objet  de  ma  raifon  vainqueur  : 
J'ofe  même  efperei^qu  d  jamais  étouffée  , 
Ma  flâme,  à  ma  vertu,  fervira  de  trophée  , 
Et  qu  un  jufte  fujet  d'un  triomphe  éternel , 
Naîtra  des  feux  éteins  d'un  amour  criminel  : 
Je  uc  te  verrai  plus,  ô  fœur  fatale  &c  chère  ! 
Les  Mers  entre  nous  deux  vontfervirde  barrière, 
Jene  te  verrai  plus  ,&  toutes  tesbeautex- 
N*agirontqucde  loin  fur  mes  fc:ns  enchantez  ^ 
Déformais  je  pourrai....  Mais  je  la  vois  encore  , 
Sa  prefence  rallume  un  feu  qui  me  dévore. 
Je  ne  me  connois  plus,  impitoyables  Dieux  î 
<^Liei tems choifiiiez- TOUS  pour  l'ofFur  âmes  yeux  v 
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<^ '^ -^  njp  ;  njç.  flj. /i|»  njc»  "Jp  ^t/<; -J»oJp '^Jr  ^  ' Jf. 

SCENE     V- 

TIRIDATE  ,  ERINICE  ,  ORASIE. 


Q 


ERINICE. 

Ue  je  crains  le  projet  où  mon  amour  m'egi- 

Orauc. 

O  R  A  S  1  E. 

Eft-ll  tems  de  manquer  de  courage  ? 
Sonfçez  que  vôtre  fort  ne  dépend  que  de  vous,. 
Parlez  j  &  Tiridate  attendri.... 

ERINICE. 

LaifTe-nousi 

**î-&î>3-  «^•&ï>3^  £^-ï«^-  &3&3-  «»9  -^ï^-S^Î'  8#î<i^ 

SCENE    VI- 

TIRIDATE,    ERINCE 

• 

ERINICE. 

DAns  Texcez  où  le  Ciel  a  mis  vôtre  fortune. 
Mon  ficrejjecraîndrois  de  vous  être  importune^ 
Si  par  mes  fentimcns  je  n'avois  mérité 
Que  vous  me  regardiez  avec  plus  de  bonté.. 


'411  TIRIDATE, 

Que  je  foufFrcà  vous  voir  dans  cet  état,funefte  J 
J'Implore  chaque  joarla  Juftice  celcfte  , 
Povu  vous  fur  les  Autels  je  prodige  Tcncens , 
Cependant  tous  mes  voeux  demeurent  împu! (Tans. 
TIRIDATE. 

Ah  !  ma  Toeur  ,  eft-il  vrai ,  que  mon  mal-heur  vous 

touche  ? 
Que  cet  avù  me  plaît,  fortant  de  vôtre  bouche  } 
Que  j*en  fuis  foulage  !  Dieux  !  quel  puiflant  fccours 
Recevrois-je  à  vous  voir,  à  vous  parler  toujours  1 
Mais  quoi  que  vous  dificz  pour  flater  vôtre  frère  , 
JL'interét  de  mon  fort  ne  vous  ocupe  guère  , 
D'autres  foins,  d*autres  lieux  arrêtent  vos  defîrs  i 
La  Cour  à  vôtre  cœur  offre  mille  plaîfirs , 
Et  leur  apas  flatteur  vous  y  retient  fans  celTe. 

E  RI  NI  CE. 

Helas  !  que  ce  reproche  offence  ma  tendrefle  1 
Prince,  vous  le  fçavez  ,  de  mes  plus  jeunes  ans 
Je  fus  unie  à  vous  par<les  nœuds  fi  puilTans , 
Que  dans  quelque  difgraceoù  le  deftin  vous  mène  ] 
J^  •  •  >  ♦ 

TIRIDATE. 

Non  5  vôtre  amitié  n'égale  point  la  mienne. 
Vous  me  la  dépeignez  avec  trop  de  froideur , 
Un  zèle  impétueux  parle  avec  plus  d'ardeur. 
Ah  !  que  vous  êtes  loin  de  celle  qui  m'cnflamc  , 
Que  vous  imitez  mal  les  tranfports  de  mon  ame  î 
Vous  ignorez  cncor  les  plaifirs  infiais 
Répandus  fur  deux  cœurs  paifaitement  unis  , 
Lorfqu'ils  font  parvenus  à  lier  leur  fottune  , 
A  fe  rendre  la  joye,  ou  la  douleur  commune  ,. 
A  k  chercher  fans  ceffe,  à  ne  fc  cacher  rien. 


TRAGEDIE.  4., 

ERINICE.  ^ 

l^h  î   quel  cccur  coiinoît  mieux  ces  plaifîrs  que  le 

'  mien  ! 

lEt  pour  vous  en  donner  une  preuve  fincerc, 

IJc  viens  vous  révéler  le  plus  fccrct  miftcrc. 

TIRIDATE. 

Quoi....  que  veut-elle  dire  ? 

I  ERINICE/ 

I  Ah  I  je  nofejc  crains^ 

le  trouble  de  vos  ycuY,  confond  tous  mes  delTeins 
Encor  plus  que  jamais,  quo'  qu^  je  me  propofe  , 
Vôtre  injufte  chagrin  à  mes  defîrs  s'opofe. 
Je  le  vois,  toutefois  il  fauc  vous  découvrir 
Le  fort..*. 

TIRIDATE. 

Quelle  penfce  à  mes  yeux  vient  s*oJfFrir  2 

ERINICE. 

Maïs  c'cft  trop  balancer,  toute  ma  crainte  eft  vaine> 
Eclatez  mouvement  dont  la  force  m'entraîne  : 
yaime  -,  mon  cœur  tenté  par  de  charmans  attraits 
N'apù  vaincre  l'Amour,  &  parer  tous  les  traits. 
Abradatc...  A  ce  nom  je  rouvris,  je  foùpirc  j 
Ne  pénétrez- vous  pas  ce  que  j'ai  peine  à  dire  } 
Seul  vous  vous  opofez  aux  volontez  du  Roi. 

TIRIDATE. 

Dieux  î  quel  funelte  coup  vient  de  tomber  fur  moî, 

ERINICE. 

Te  vous  ouvre  mon  coeur,  je  vous  montre  ma  flamc^ 


414  T  I R  I  D  A  T  E  , 

Songez  quelle  peut  tout  fur  rn-^s  fcns ,   Gv  mo: 

amc  : 
Jai  fenti  tous  les  maux  qu  Abradate  a  foiifFcrts  , 
Mes  yeux  comme  les  fi-*ns ,  aux  larmes  font  ou 

verts  -y 
Et  même  en  cet  inftantun  intérêt  fi  tendre  , 
Mes  craintes  ,  mes  refpe£ls ,   me  forcent  d'en  ré 

pandrc.  1 

Helas  !  par  un  refus  vous  me  dcfefpcrez  , 
C^ac  ne  peut  madouleur.... 

TIRID  ATE. 

Quoi  ma  foeur,  vous  pleurer» 

ERINICE. 

En  ètes-vous  furprîs  :  Ce  n  eft  que  par  des  larmes 

Qu*tin  amour  violentexprîme  fcs  allarmcs  j 

Le  mien  l'cft  cent  fois  plus  qu'on  ne  le  peut  penfer,. 

TIRIDATE. 
Ciel  1  de  combien  de  traits  mon  cœur  fe  fent  percer  l 

E  R  I  N  I  C  E. 

Un  feul  mot  préviendra  les  maux  que  je  redoute  , 
Affurez  mon  bon-heur  :   Queft-cc  qu'il  vous  en: 

coûte. 
Mon  frère  ,  au  nom  des  Dieux.... 

TIRIDATE. 

Ah  î  c'efttrop  combatu  , 
Contre  tant  de  malheur ,  je  manq^ue  de  vertu,. 
LaifTez-moi. 


!  TRAGEDIE-  4tf- 

ERINICE. 

Quels  regards  \  quelle  fombrc  triftclTe  î 
'Mon  frerc,  qu  avez- vous. 

TIRIDATE. 

Je  ccde  à  ma  foiblcflc. 
|c  me  meurs. 

ERINICE. 

Ah  !  rentrons  ^  je  conduirai  vos  pas* 
Venez. 

|>  TIRIDATE. 

Si  vous  m*aimcz  ,  ne  me  fecourczpas* 


Fm  dtitroifiemc  A^le. 


S32 


42<?  TIRIDATE, 

ACTE  IV. 

SCENE     PREMIERES 

TIRIDATE  ,    MITRANE, 

TIRIDATE. 

A  N  D  I  S  que  de  mes  fens  Tufagc  Aif 

pendu, 
Donnoit  prefque  la  mort  à^mon  cocu 

éperdu, 
Erinîce  cft   fortîe  -,  Se  fa  prompte  tt 
traite 

Rend  malgré  mes    transports  ma    vîdoirc    par- 
faite y 

Quels  combats  1  quels  efforts  |  Mltranc-conçoîs-tu 
A  quelle  horrible  épreuve  elle  a  mis  ma  vertu  ! 
Pour  fon  heureux  Amant  j'ai  vu  couler  fes  larmes 
Hclas'quc  fa  douleur  ajoùtoit  a  fes  charmes  I 
Qu  elle  aime  tendrement  !  qu  elle  ell  belle  !  grands 

Dieux  ! 
Que  fa  beauté  flatolt  Se  mon  cœur,  Se  mes  yeux  ! 
Mais  puifquede  mes  feux  ménageant  le  mifterc  , 
Je  n  en  ai  fait  encor  que  toi  dcpofitaire  •, 
Ils  ne  paroîtront  point,  partons  :  As-tu  fongc 
Aux  apprêts  du  départ  dont  je  t'avoi;»  charge  ? 


TRAGEDIE.  417 

MITRANE. 


r\ 


i,  Scit];iiciu,  &  bien-tôt  au  gre  de  votre  envie, 
us  cjiiittoicz  un  lieu  funcflc  à  vôtro  vie  ; 
''Choisirez  le  moment  où  vous  voulez  partii". 

TIRIDATE. 

Donne  le  dcrnici:  oidic,&  revient  m* avertir. 

SCENE      II. 

TIRIDATE,     fini. 

OU  me  vois- je  réduit  !  par  le  Ciel  en  colère , 
Prés  de  régner,  je  fors  du  Palais  de  mon  perc  \ 
Jabandonne  une  Cour  dont  je  fais  toutrcfpoir  ! 
Mais  telle  eft  déformais  la  loi  de  mon  devoir. 
Il  faut  ou  m'eloigner,  ou  devenir  coupable. 
Garderai-je  toujours  un  fecret  qui  m*accable  ? 
Puis-jc  m'en  affurcr.  Si  jufqiiesà  ce  jour 
LaRaifon  plus  puiltinte,  a  fait  taire  T Amour; 
Si  j'ai  pu  voirmafocur  me  découvrir  fa flâmc, 
Saris  lui  montrer  les  feux  qui  dévorent  mon  amc  i 
Si  de  cet  entretien  je  fuis  forti  vainqueur. 
Dans  un  autre  TAmout  entraînera  mon  cœur  » 
Se  garentira-t'il  d'un  moment  defoiblcfTc  î^ 
Si  je  te  revoyois  redoutable  PrincefTe, 
J'aurois  peut-être  en  vain  jufqu  alors  combacu  j 
Il  cil  comme  à  la  viC)  uu  terme  â  la  Vertu. 


\.).%.  T I  R  R I DA  T  E , 

Que  de  mes  moiivemcns  la  contrainte  me  gêne , 
Que  je  penfc  à  regret,..  Mais  que  veut  Timagcuet 

4 

SCENE      III. 

TIMAGENE,TIRIDATE. 


A 


TIM  AGENE. 

Bradatc ,    Seigneur ,   demande    à  vous    par- 
1er, 

TIRIDATE. 


Abradate  !  Ah  !  ce  nom  faffic  pour  me  troubler  : 
Mofez-Yousde  fa  part  porter  cette  prière  ? 

TIMAGENE. 

Lui  refufcrez-vous  uïie  grâce  dernière  ? 
Seigneur,  il  la  demande  avec  tant  de  tranfport 
Que  j'ai  ci*ù.«». 

TIRIDATE. 

Me  ferai-je  encore  cet  efFort  > 
Mais  qu  attend-U  de  moi  ?  c*efl  en  vain  qu  il  cf. 

père 
Que  je  puifTe  àfes  voeux  devenir  moins  contraire. 
Sa  prefcnce,  fa  plainte  aigrira  mon  courroux.  ' 

TIMAGENE. 

NonjSeigacur;,ilne  veut  qu  embraffer  vos  genoux. 

Ccccr 


TRAGEDIE.  4zj} 

'Cctcc  folblc  douccuu  borne  fon  cfpcrancc , 
Irai-jc  rayCLtir  > 

TIRIDATE. 

Importune  prcfcncc  f 
SoiiticnATaî-jcfavûc  ?  &  d'un  cœur  affermi  , 
Oprimcral-jc  un  Prince  autrefois  mon  ami  1 
Digne  par  cent  vertus  <dc  l'hymen  d'Erînice» 
Et  qui  n*cft  malheureux  que  par  mon  injuftice? 
Que  malgré  mes  fureurs  je  fouffre  en  l'acablanc  5 
Son  aprochc  a  rendu  mon  courage  tremblant , 
Qu  il  yicnne,  je  Tattens. 


SCENE    IV- 

TI  RI  DATE  ,    fcHt. 

t    Rêt  à  dompter  mon  ame  ^ 
Voyons-le  fans  courroux,  &  couronnons  fa  flâmc  ; 
•Commençons  à  me  vaincre  en  faveur  d'un  Rival, 
Il  n'a  que  uop  gémi  d'un  caprice  fatal. 
X^u  un  cœur  ne  vertueux  fe  trahit  avec  peine  ! 
Non  ;  le  mien  ne  fent  plus  une  barbare  haine.' 
Dieux  î  elle  fe  redouble  au  moment  que  je  voi 
L'objet  qui  la  nourrit ,  paroître  devant  mol 


^jQ  TIRIDATE, 

SCENE      V- 

ThRIDATE,  ABRADATE, 

ABRADATE. 

|E  viens  de  vos  bontez  implorer  une  grâce, 
jMes  malheurs,  xincs  tranfports  excufcnc  mon  au* 

daçe  j 
Me fcra-nl  permis  ,  Seigneur.*.. 

TIRIDATE. 

Non ,  arrêtez. 

ABRADATE. 

Mes  foins  refpeftueux  feraient-ils  rebutez. 
Ne  pourrai-je  à  vos  pieds.. .. 

TIRIDATE. 

Levez- vous ,  je  I  ordonne. 
Plus  que  tous  mes  malheurs  vôtre  refped  m'cton* 

ne  y 
Je  le  crains  il  m'ofFence,  &  je  n'exige  plus 
Des  devoirs  entre  nous  dcformais  fupcrflus. 
ABRADATE. 

Quel  funeftc  projet  !  Je  ne  pi  is  donc  prcteixlrc 
Que  vous  vous  contraigniez  ,  jufqu  à  vouloir  m'cn^ 
tendre  : 


TRAGEDIE.  43, 

DCC3U0I   Cuis-jc  coupable  ?   cxpliqucz-rous  ,  Sa- 


gncur , 


Oi'  lors  que  je  vous  vol  dctniirc  mou  bon-heur, 

Je  ncii  acufe  poinc  un  bizarc  caprice  , 

Quand  vous  mchaïlls.^,  vous  nie  rendez  juftîcc, 

Je  le  crol  i  Mais  je  jure  à  la  face  des  Dieux  , 

Que  le  fujct  cncor  n  a  point  £ïàp:  mes  yjuv. 

Je  ne  connoîs  point  ce  déplorable  crime, 

Par  qui  j*ai  perdu  tout,  en  perdant  vôtre  eftinic  , 

T  I  RIDAT  E.' 

Elle  a*cll  point  perdue. 

ABRADATE, 

Ah  !paîs-jem'enflater2 
TIRIDATE. 

lors  que  je  le  confeiTe,  en  devez- vous  clouter  3 

-    ABRADATE. 

Dieux  !  que  defcntimcnsopofez  Tun  à  Tautre. 
Terminez  à  la  fois  &  mon  trouble,  &  le  vôtre, 
ils  durent  trop  long-tems  ;  parlez,  Seigneur  parlez^ 
Pourquoi   m'etlimcz  -  vous  ,   lorfque  vous  m'im* 

molez  ? 
Ou  pourquoi  croyez-vous  ma  perte  Icjrîtîmc 
Lorfque  je  vous  paroît  digne  de  vôtre  eftime  ? 

TIRIDATE. 

Que  ce  difcours  m'acable  helas  î 

V  ij 


43i  TIRTDATE; 

ABRADATE. 

Pour  quels  malkcurs 
Vos  yeux  cncc  moment  répandent-ils  des  pleurs  t 
Ah  !  )*ofc  me  flater  que  maigre  votre  haine  , 
Maigre    les  mouvcmens    dont  l'ardeur   vous  en* 

traîne  ; 
Maigre  mes  foîns  trahis,  mes  refpcv^s  mcprlfex  , 
Vous  déplorez:  l'état  où  vous  me  reduifez  : 
Vôtrc.ame  aux  cruautez  n  eft  point  accoutumée  , 
Ceft   pour  d'autres    projets  que  les  Dkux  Tout 

formée  > 
Elle  reçut  du  Ciel  un  penchant  généreux , 
Qui  ne  lui  permet  pas  de  voir  .des  malheureux. 
Que  dis- je  ?  je  fuis  feul  entre  un  peuple  innon-* 

brable , 
Qui  ne  reprouve  point,  facile  &  pitoyable  ,  ^ 
Je  fuis  feul  à  m'en  plaindre.  Enfin  dans  les  climats 
bu  la  gloire  a  conduit  vos  dcffcins  &  vos  pas , 
Tout  fcntit  vos  bien-faits  après  vôtre  clémence. 
Un  plein  bon-heur  par  tout  fuivit  vôtre  prcfence  : 
De  vos  moindres  vertus  les  Peuples  enchantez, 
Audevant  de  vos  loix,  co\iroiçAt  de  tous  cotez. 
Rappeliez.... 

TIRIDATE. 

Yos  dif cours  n'entraînent  point  mon  ame; 

ABRADATE. 

Ccn  eft  donc  fait  :  Suivons  la  fureur  qui  m'en-- 

flâme  ; 
Mon  a^nour  déformais  réduit  audefefpoir, 
Ne  balancera  plus  à  faire  fon  devoir  : 
Audcftin  qui  m'attend  toute  ma  vertu  cçAc  , 
£t  pour  le  prévenir  je  ne  voi  qu  un  remède  $ 


TRAGEDIE.  4Î5 

C'tA  U  more,  i^  j'y  couis. 

TIKID  ATE. 
Non  ,  vivez. 
ABRAD  A  TE. 

Eh  comment 
Vivral-jc  pourfcntlron  éternel  tourment  ? 
Je  ne  puis.... 

TIRIDATE. 

Je  le  veux  :  Armez-vous  de  courngç. 
PrincCjdlfpcnfcz-moi  d'en  dire  davantage  : 
Vos  mal-heuis  font  du  fort  d'inévitables  coups , 
Peut-êcrc  voudra-t*ilfufpcndre  fon  courroux.        * 
Cependant  loin  de  moi  portez  vôtre  infortune  , 
Vôtre  plainte  m'aigrit,  vôtre afpecl  m'importune. 
Vivez,  je  vous  l'ordonne  j  &  fur  tout  déformais 
Gardez- vous  devant  moi  de  paroi trc  jamais. 

ABRADATE. 

Tobeïraî  ,  Seicrncur:  Maïs  quel  affreux  fuplice  ! 
Il  le  faut  toutefois.  Ciel  !  je  vois  Erinice. 
Que  fa  veuc   a  mon  cœur  caufc  un  trouble  pulf* 
faut. 

TIRIDATE. 

1  , pieux  f  vous  ne  voulez  pas  que  je  meure  inno- 
cent. 


f^r^ 


"J 


454  Tl  RI  DATE, 

^<ï^ j^r^^  jjT^Pôi  î^  ^<iP0t  jfi^^^^é^^Pfe 

SCENE  VI. 

TIRIDATE  ,  ABRADATE>  ERlNlCE- 

ARRADATE. 
1^  yf  Adamc,  ma  douleur  ne  peut  plus  fe  contraîa- 

Si  vous  la  partagez,  c  eftà  vous  de  vous  plaindre  > 
raitesqvi'à  vôtre  fort  mes  jours  piûlTent  s'uair  , 
Ou  fouftrcz  que  )*cvite  un  funefte  avenir  : 
Adieu,  puiflentvos  pleurs  attendrir  vôtre  frère  j 
Seigneur,  fi  rien  ne  peut  fléchir  vôtre  colère, 
Mon  exil  3  ou  ma  mort ,  rempliront  vôtre  efpoir  > 
Et  vous  épargneront  la  douceur  de  me  voir. 

S  C  E  î<î  E    VII. 

TIRIDATE  3    ERINICE- 

ERIN  ICE. 

C*Eft  donc  là  le  fuccés  qu  ou:  obtenu  mes  lai- 
mcs , 
A  nous  priver  du  jour  trouvez-vous  tant  de  char- 
mes 5 
Car  malgré  vôtre  haine,  il  faut  le  déclarer , 
Mon  cû^ur  d'avec  le  £.:n  nefc  peu:  fcparcr  1 


'I 


TRAGEDIE.  4J5 

i; Amour  les  afcnci  d'une  fi  forte  cha-nc  , 
Que  leur  dcf-imion  porte  une  niort*ceitAinc  j 
Mvs  jours  font  actachez  à  ^cs  liens  fidoux. 

TIRIDATE. 

Eh  !  ne  mouirai-jc  point  s'il  devient  votre  Epoux  ? 
ERINICE. 

Vous ,  mon  frère. 

TIRIDATE. 

Ah  !  laifTezcenom  c]uîm*importunc  3 
Ce  nom  qui  fait  lui  feul  toat-moa  Infortune  j 
Ce  nom  par  qui  mes  vœux  font  toujours  travcrfcz  $ 
Ce  nom  qui  me  confond  quand  vous  le  pronon- 
cer. 

ERINICE. 

Ah  Ciel  ! 

TIRIDATE. 

Helas  !  pourquoi  le  fort  impitoyable 
Porma-t'il  entre  nous  ce  lien  qui  m'accable  ? 
Pourquoi  d'un  même  fang  ,  &  dans   ks  mêmes 

lieux  5 
Nous  fît-il  recevoir  la  lumière  des  Cieux  ? 
Et  pourquoi  dans  le  fe  in  d'une  terre  étrangère. 
Inconnue  a  rAliif,  inconnue  à  mon  pcre  , 
Où  vos  divins  appas  auroicnt  pu  {:  cacher, 
1  Ne  me  permet-il  pas  de  vous  aller  chercher  ? 
I  Que  pai-  ce  prix  alors  ma  valeur  animée  , 
*  Auroic  de  mes  exploits  charge  la  Renommée. 

V    iiij      . 


45<?  TIRID  ATE, 

ERINICE. 

Que  penfc  en  ce  moment  vôtre  efprît  agité } 
Eft-ce  une  vaine  erreur  ?  cft-ce  une  vcriré  s 
Quel  crime  ?   quelle  horreur  nie  faites^  vous  enten- 
dre ? 

TIRIDATE. 

Qu  al-)e  fait  malheureux  !  n-ai-je  pu  me  defFen- 
dre.... 

Ccft  ma  fœur  qui  me  parle  :  Ah  grands  Dieux- 1' 

quai- je  dit  ? 
Je  rapelle  en  tremblant  mes  Cens,  &  mon  efprît. 
Je  regarde....  Je  fonge....  Et  tout  medefefperc  j 
Ma  fccur....  que  ce  lîl  en  ce  exprime  de  colère  j 
Il  mVft  donc  cchapé  ce  fecret  odieux  , 
Mais  (cachez  par  quel  fort  il  éclate  à  vos  yeux^ 
Je  partois  triomphant  de  vos  premières  larmes  , 
La  fuite  mefauvoit  du  pouvoir  de  vos  charmes , 
iin  proye  à  mes  tourmens,  fans  efpoir  d'en  guérir  , 
Je  courols  dans  Tcxil  les  pleurer,  &  mourir; 
Les  Dieux  n'ont  pas  voulu  qu'achevant  ma  vic- 
toire y 
Je  finiiTc  ma  courfe  avec  toute  ma  gloire  j 
lis  m'ont  encor  rendu  témoin  de  vos  douleurs  ,. 
Et  Je  nai  pu  deux  fois  refîiler  à  vos  pleurs. 

ERINICE. 

Je  frémis.  ^ 

TIRIDATE. 

Vous  voyez  d*oii  partoient  mes  caprices  ; 
Ainfij  juftificz  toutes  mes  injuftices  , 
Et  croyez  que  contraint  à  pouffer  des  foupirs  , 
Je  meurs  faas  cfperancc;  &  même  faus  dcfus* 


1  TRAGEDIE.  4^7 

mm  vous  attcftc,  Dieux  !  vôtre  puUrancc  entière 
■^Na  pu  de  ma  raifon  éteindre  la  lumière  j 
I    Si  je  n'ai  pas  vaincu  dansée  combatfatal , 
j    J*aL  confcivé  toù jouais  un  avantage  ccral  : 
Si  mon  ca*ur  fut  faifi  d'une  indigne  furpiife  , 
Du  moins  ma  volonté  n'y  fut  jamais  foûmife. 
Mais  ce  n'cll  point  allez  pour  me  juftifier  , 
La  furptife  cil  un  crime  :  Il  le  faut  expier. 
Ma  gloire  ,  vos  terreurs ,  mes  craintes  le  deman- 
dent, 
Je  dois  me  dérober  aux  remods  cjui  m'attendent  : 
Par  un  affreux  exemple  il  faut  épouvanter 
!j   LwS  cœurs  infortunez,  qui  poudroient  m'iml ter 5 
De  vos  yeux  indignez  la  colère  m'anime  , 
Je  crains  en  les  voyant  de  faire  un  nouveau  crime  : 
Mais  je  ne  craindrai  plus  de  les  voir  déformais  , 
Puifque  les  m'ens  enfin  fe  ferment  pour  jamais. 
Voyez  couler  mon  fang  au  gré  de  vôtre  envie, 

ERINICB.- 

Ali  î  je  vous  aime^ffez  pour  vous  fauver  la  vie* 
Arrêtez  malheureux,  ne  me  condamnez  pas  ^ 
Pour  comble  d'infortune,  à  voir  vôtre  trépas. 

TIRIDATE.; 

/Lcc  jufle  delTcin  devez-vous  mettre  obftacle. 


D   V 


458  TIRIDATE, 

SCENE    VIII. 

TIRIDATE  ,  ERINIŒ ,  ARTABAN. 

ART  ABAN. 

QUe  voîs-je  ,    Dieux   PuUrans   i  cfuel  étrange 
fpedacle  | 

ERI  NICE. 

Ah  !  mon  ftere ,  cft-ce  vous  que  je  vois  en  ces 

lieux  ^ 
Prenez  foin  de  ce  Prince. 

^£^  £*J-E#3-i*J  2^  f*' .£^  E^  €«  .f^'£^  E^3^ 

SCENE     IX. 

TIRIDATE  ,  ARTABAR 

ARTABAN. 

JlL  N  croîraî-je  mes  ycu\  1^ 
Quels  transports  ?  quels  projets  la  douleur  vous     ! 

fuggcre  ? 
Que  doiii-jc  foupçonner  ? 

TIRIDATE. 

Ah  !  par  pitlc'mon  frcrc  j 


TRAGEDIE.  4}9 

Ne  me  rcj^ardci  pas ,  je  vous  fuis. 
ART  AB  AN. 

Quelle  hoiiciui 
Siuvons-lc  touccfols  ,  prévenons  fa  fmcur  : 


Fin  du  cjHdtriémt  jicte. 


f^  ^  -^  ^ 


V  Vj 


440  TI  RI  DATE, 

ACTE     V. 

se  EUE     P  RE  M  I  E  RE. 
ERINICE  fcHlc. 

E  tiens  dans  cePabisime  route  incertaine  5 

En  cent  lieux  difFerens  mon  dcfefpoir  iîv*eu-> 
traîne  y 

Où  puis-je  m  enfermer ,  quel  exil ,  quels  dcfcrts 
Déroberont  ma  honte  aux  yeux  de  1*  Univers  : 
Qu  ai'je  oiii  ?  quels  tranfports  >  quels  delîrs  l  quelle  • 

flamc  5 
Malheureux  Tîridate  ont  embrafe  ton  ame  ! 
Mon  frère  eftmon  amant,  il  me  Ta  dit  1  helas  ï 
A  quoi  dcftinois-tu  Ciel  mes  triftes  appas  1 
Et  toi  Divinité  que  TOrient  révère, 
A  de  pareils  forfaits  préres-tuta  lumière  ? 
Exécrable  projet  d*un  Prince  criminel  1 
Mais     fuis -je    moins    coupable,     ah    fouvcnjuii 

cruel  ! 
Seule  entre  deux  amis  je  fais  naître  la  haine  » 
Je  porte  le  poignard  dans  le  cœur  d*unc  Reine  , 
Je  détruis  les  vertus  ,  j'efface  les  exploits 
D'un  Heroî  jufqu  ici  le  modèle  des  Rois. 
Je  remplis  ceuc  Cour  de  tumulcc  &  d'allarmcs  : 


TRAGEDIE.  44V 

Dieux   I  faut-il  à  ce  prix  achcctci-  quelques  cluL* 
mes  ! 

SCENE      IL 

ARTABAîSl  ,    ERINiCEi, 

ARTABAN. 

MA  fœur,  je  viens,  peut-être,  augmenter  vos 
douleurs , 
Mais  ne  nous  flatons  plus  de  cacher  nos  malheurs  r 
Leur  bruit  déjà  partout  commence  à  fc  répandre  ^ 
La  ficrc  Talelhis  qui  vient  de  les  apprendre  , 
Semble  fe  préparer  a  s'éloigner  de  nous  , 
QueNn*entrcprendra  point fonamour  en  courroux ^ 
Elle  ira  publierla  honte  de  mon  frère  : 
Quels  feront  fcs  tranfports,  &  que  dira  mon  père } 

ERINICE, 

Je  le  voî.  Je  crains  trop  de  m'ofFrîr  à  fes  yeux. 
Précipitons  m^s  pas  pour  fortir  de  ces  lieux  , 
<i^a*il]ignore  ma  peine,  &  ma  crainte  mortcikj 


441  TIRIDATE, 

SCENE    m. 

ARSACE,ER1NICE,ARTABAN. 

ARS  ACE. 

MA  fille  ou    coiirez-vous  ?   Maïs  en  vaîn  je 

Quel  defordre  en  ces  lieux  fait  méprifer  mes  loix  i 
Arcaban,  demenrez,  rcconnolfTez  ma  voix  : 
Qa^lmalhciu  inconnu,  quelle  horreur  imprévue, 
Quel  trouble,  quel  effroi  frape  par  tout  ma  vue  i 
De  ma  rencontre  vous-mêiiie  épouvanté , 
Mon  fils  de  quelle  crainte  éces-vous  agité  ? 
Les  yeux  noyez  de  pleurs  f  ai  vu  fuir  Erinicc, 
Elle  a  vil  Tiridâte,  auroit-il  l'injultîce  , 
Haïilant  fon  amant,  de  la  haïr  aufli  :  ^ 
Vous  le  fçavez,  parlez, )*cn  veux  être  éclairci, 

ARTABAN. 

Eh  plût  au  C'el,  Seigneur,  qu  il  haït  Erinîcc  ^ 
Mais  s'il  fautquà  vos  yeux  fon  defllin  s'éclaîr- 

ciir.  , 
Cherchez  d'autres  que  moi  poiu  vous  en  infor- 
mer y 
Ceft  à  moi  de  le  pUîndre,  &  non  de  Toprimcr. 

A  R  S  A  C  E. 
Que  s*eft-il  donc  pafTc  que  vous  n  ofîez  me  dire  2 
D'où  yient  que  de  ma  Cour  TaklUU  fe  letire  ^ 


TRAGEDIE.  44  j 

Le pL'încc  Ta  tiahk-,  il  u  en  faut  point  douter, 
Tout  aidj  a  m'en  convaincre  ,  6c  rien  à  me  flater  j 
Mais  Dieux  à  fon  amour  quel  autre  objet  l'enlcve  ? 
One  fouJ.ilnc  horreur  dans  mon  ame  s'élcvc  ! 
De  ce  Prince  inquiet  les  mortelles  douleurs. 
Son  étude  à  cacher,  fon  trouble  3c  fe^  malhcars  : 
Pour  l'amant  defifoeurfahaine  inexorable, 
Sa  langueur  ,   tout  fait  naître  un  foupçon  qui'  m*a^ 

cable  : 
Mon  aveuglement  cedc  à  de  trîftes  clarrez  , 
Que  je  crains  d'entrevoir  d'horiibles  vcritez  l 
Plut  au  Ciel,  dices-vous,  qu'il  haït  Erinice  ? 

ARTABAN. 

Ne  cherchez  point  vous-même  à  vous  faire  un  fiv^ 

plice. 
En  voulant  pcnctrer.  Seigneur,  dans  des  fecrets^ 
Qui  ne  vous  offiiront  que  d'odieux  objets  : 
La  crainte  d'attirer  vôtre  juile  colère 
Aux  termes  du  devoir  ramènera  mon  frerc  , 
Lailfez  agir  fur  lui  laraifon  &  le  tems. 

APxSACE. 

Ah  î  vous  m'en  dites  trop  mon  fils,  je  vous  entens  i 
Ainfi  d'un  crime  affreux  Tiridate  cft  coupable 
D*ua  oprobre  éternel  Tiridate  m'acable  j 
Mais   de  tout  mon  pouvoir  j'armerai  mon  cour*:' 

roux , 
l'oav  effacer  Paffrontdont  il  nous  charge  tous  : 
Bien- tôt...  Taleilris  vient ,  qu'on  chcr'che  auili  inz\ 

fille  , 

fine  tM  JLiU€C  cclacc  aux  yeux  de  mafamilk. 


4-44  TiRIDATE^ 

SCENE      IV- 

ARS ACE  .    ART ABAN  ,  TALESTHIS  ^ 
BARSINE. 

ARS  ACE. 

MAdame ,  venez-vous  d'un  pcre  malheureux, 
Ou  plaindre  ,  ou  rendre  eucor  le  foi:  plus  ri- 
goureux ? 
Vc;kz-vous  contre  un  fils  me  demander  vangsan- 

ce  ? 
J'en  atcefte  le  Ciel ,  &'  les  Dieux  qu'il  ofFence  j 
Vous  l'obtiendrez.  Heureux  fî  je  puis  enefFet 
Rendre  la  peine  égale  à  l'horreur  du  forfait , 
Je  ne  fuis  plus  fon  père. 

TALE  STRIS. 

Et  moi  defcfpcrce 
De  fes  malheurs,  des  miens,  des  vôtres  pénétrée  , 
Je  fais  toujours  pour  lui  ce  que  je  fus  jadis , 
Quand  mes  vœux  fe  bomolent  à  Thymen  de  ce  fils  ^ 
Je  le  trouve  toujours,  Seigneur,  malgré  fon  crime^ 
Digne  de  ma  pitié,  digne  de  mon  eftime  : 
Je  ne  Taccufe  point  d'avoir  trahi  fa  foi , 
D'avoir  feint  un  amout  qu'il  n'eut  jamais    pon^- 

moi  i 
Un  trop  noir  afccndant  tîranmfoit  fon  ame, . 
Il  briUoit  jmalgré  lui  d'une  fuueftw  fiante  ^ 


TRAGEDIE.  44  js 

Que  les  Dieux  initez,  allumoicnt  dans  fon  coeur  , 
Et  dont  maigre  leur  haine  ,   il  fur  long-tcms  vain- 

qucur  , 
Souffrez  que  je  le  voye,  &:s'il  faut  qu  il  perîfTc  , 
Quil  connoilfcdu  moins  que  je  lui  rends  jufticc  : 
Quefanslui  reprocher  les  pleurs  que  je  rcpaus 
Contre  un  Pcrc  offencé  feule  je  le  défends  , 
Etm*aprctc  à  mourir  fidelle  à  fa  mémoire, 
Si  tout  mon  fang  verfé  pour  lui  rendre  fa  gloire, 

ARSACE. 

Ah  que  tam:  de  vertus  me  font  encor  hair 
Le  malheureux,  Tingrat  qui  vous  a  pu  trahir; 
Madame  ,  vos  bontez  (i  mal  recompenfées. 
Jamais  demonefprit  ne  feroiit  effacées. 

^'^ '^  ^;  nî?  n|p  nfc*  n|c*  n^ 

SCENE    V- 

ARSACE  \  ARTABAN,  TALESTRIS, 
ERINICE,  BARSINE,  ORASIE. 

ERINICE. 

VOs  ordres  abfolus  m'appellent  dans  ces  lieux-. 
,  /obeïs  y  mais  plutôt  chaifez-moi  de  vos  yeux 
Seigneur,  &c  que  les  miens  de  tant   de  maux  coa- 

pables 
Ne  rencontrent  jamais  vos  regards  redoutables  : 
tlucterael  exil  cft. tout  ce  que  j'atteiis* 


> 

3 


^44^  TIRIDATE, 

ARSACE. 

Ah  loin  de  vous  bannir,  ma  fille,  je  prctais 

Couronner  vo;s  vcrcus  aux  yeux  de  Tiridatc  h 

Je  veux  quilfok  t.'iîxoiii  du  bon-ht:ur  d*AbraJatc  ^ 

Mitranc... 


i 


SCENE      V  I.  ^ 

ARSACE  ,   ARTABAN  ,  TALESTRIS  ^ 

MITRANE  ,    BARSINE, 

O  RAS  lE. 

ARSACE. 

JVa  A.is  cespicars  dont  vos  yeux  font  remplis, 
Ne  doivent  point  couier  pour  un  mdigne  fils. 

MITRANE. 

Vous-même  ne  pourriez  refufcr  de  le  plaindre, 
Si  vous  Cçaviez ,  Seigneur ,  tout  ce  qu'il  nous  fait 

craindre , 
Si  de  fon  repentir  vous  voyez  les  tranfports  , 
Et  le  terrible  éta:  où  l'ont  mis  fcs  remords . 

ARSACE. 
Que  voulez-vous  me  dire,  &:  que  fait  Tiridatc  > 

MITRANE. 
Je  l'ailailTé,  Scigncui-j  gardé  par  Abradate  , 


TRAGEDIE.  44^ 

Qui  Iuî  rend  tous  les  foins  d'une  tendre  .imltic , 
Soit  giandcui  d  amc  en  lui,  foit  devoir,  foit  pitié  y 
Plus  que  vous  Au  vue  accable  de  trifte/Te, 
Cj  Piiace  généreux  dansfc^n  foit  s'incere/le. 

ARTABAN. 
AK  frcrc  infortuné  ! 

TALE  STRIS. 

Que  faît-11  î  juAes  Dieux  * 
M  I  T  R  A  N  E, 

Je  Taî  fuivî  tantôt  au  fortîr  de  ces  lieux  ; 
D'abord  s*enfermant  feul,  il  fe  cach^  à  ma  veue  , 
J*aproche  malcrrélui.  Ta  prefence  me  tue  ; 
LaifTe-moî,  m'^a-t'il  dit ,  pourquoi  me  venir  voir  y 
J*ai  brûlé,  j*ai  parlé,  j'ai  trahi  mon  devoir , 
J'ai  facrifié  tout  à  mon  honteufc  flame  , 
Aux  noirs  égaremens,  aux tranfports  démon  amC;> 
Mafœur  lésa  connus.  Quels  criminels  jamais 
Ontfignalé  leur  nom  par  de  plus  grands  forfaits  ) 
Ah  !  pour  rcnouvellerles  fureurs  de  Cambife  , 
Je  n  avois  c]u  «i  poufTer  ma  funefte  entreprifc  -, 
Après  avoir  tenté  de  feduire  ma  fœur , 
11  ne  me  reftoitplus  qu*à  lui  percer  le  cœur. 
A  ces  mots  n*ofant  plus  foùtenir  la  lumière  ^ 
11  détourn:^  les  yeux,  &  ferme  la  paupière  j 
T);is  reproches,  f:crets  que  lui  fait  fi  vertu, 

S  Son  cfprit  accablé,  fon  corps  même  abbatu  p 
Jl  demeure  immobile,  il  frémit,  il  s*égare  ^ 

"^  IJae  aveugle  fureur  de  fou  ame  s'empare  ^ 


41^  TIRlIDATE. 

Défigure  y  faifi  cl*un  morne  dcfcfpou" , 

Il  relevé  fur  moi  fes  regards  fans  me  voir  : 

Il  parle,  ik  ne   tient    plus  cjuc  des  difcours  fânj'^ 

fuite , 
Maigre  ma  rcfiftancc  il  veut  prendre  la  fuite  j 
Cherchant  fans  le  trouver  le  chemin  de  ces  lieux, 
ta  terreur  &  la  mort  font  peinte  dansfes  yeux , 
J*ignore  quels  objets  lui  prefente  fon  ame  , 
Mais  il  nomme  Erinicc,  &  vous  auffi,  Madame, 
Tout  pleure,  tout  obferve  un  fi len ce.  profend , 
Afes  cris  redoublez  ce  Palais  feul  répond  : 
înfîn  ilfent  les  coups  d'un  dellin  trop  contraire  p 
four  ne  pas  mériter  la  pitié  de  fon  Pcre, 

ARS  ACE, 

Je  vouloîs  lè  punir,  vous  en  êtes  témoins  , 
Le  Ciel  n  a  pas  daigné  s'en  remettre  aines  foins  y 
'fe  le  voïs>  toutefois  fii  le  crime  cft  horrible , 
Que  la  pimltîon,  juftes  Dieux,  eit  terrible  l^ 
Mais  ii  vient,  Sa'fuicur  fembie  Tavoir  quitte.. 


vien^^i 
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